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AVANT PROPOS 

Avec ce volume commence la première édition critique 
du corpus isidorien qui, dans la tradition grecque, est 
transmis dans une collection numérotée de 1 à 2000. 

Cette collection a été éditée par étapes aux XVIe et 
xvne siècles : aux trois livres publiés par ]. de Billy et 
]. Chalard (1585), C. Rittershuys a ajouté un quatrième 
livre tiré d'un recueil (1605) et A. Scholl un cinquième 
livre de complément, à partir de la collection complète 
(1623). C'est ce corpus en cinq livres, réédité par Migne 
dans la Patrologie Grecque, dont nous disposons jusqu'à 
ce jour. L'ordre primitif de la collection y était donc bou­
leversé. C'est la raison pour laquelle nous commençons 
cette édition par le n° 1214, là où commence le désordre, 
après les n° 1-1213 qui ont été répartis en trois livres 
(1, 1-500; II, 1-300; III, 1-413) dans la première édition 
de 1585. 

Nous présenterons dans ce volume les manuscrits qui 
concernent cette section n° 1214-2000. Nous le ferons 
assez brièvement dans le chapitre concernant l'établis­
sement du texte. Leur description plus approfondie et 
surtout l'identification précise du contenu de l'ensemble 
des mss du corpus feront ultérieurement l'objet d'une 
monographie particulière. 

L'Introduction générale sur l'auteur et son milieu se 
propose de donner au lecteur des éléments lui permettant 
d'aborder avec profit la correspondance isidorienne, sans 
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l'accabler sous des démonstrations ou des preuves que 
l'on peut trouver dans l'ouvrage paru récemment sur 
Isidore de Péluse1 

La traduction française2 a été révisée avec soin en col­
laboration avec M. Michel Évmux et M. André POIZAT, 
tous deux professeurs de Première supérieure au .Lycée 
du Parc de Lyon. Je les remercie de leur précieuse contri­
bution, tout en assumant l'entière responsabilité des choix 
ultimes que j'ai pu faire. 

Sans dire, comme Aeg. Morel, en préface à l'édition 
parisienne de 1638, que ces lettres d'Isidore de Péluse 
sont très attendues du public, je puis assurer au lecteur 
que, en raison de leur intérêt et de leur qualité, elles 
méritent d'être tirées de l'oubli. Puisse cet ouvrage être 
déjà utile aux historiens, aux hellénistes, aux exégètes, 
mais aussi à ceux qui, comme Isidore, sont en quête du 
vrai sens de la parole et de la vie. 

1. Pierre ÉviEux, Isidore de Péluse, coll. Théologie Historique 99, Beau­
chesne, Paris 1995. 

2. La première, si l'on excepte la traduction anonyme de 152 lettres 
choisies pmmi les no 1 à 500, parue chez Lambert Roulland, à Paris 
en !676. 

INTRODUCTION 



CHAPITRE PREMIER 

UN CORPUS ÉPISTOLAIRE SOUS LE NOM 
D'ISIDORE DE PÉLUSE 

Au commencement de cette premœre édition critique 
des Lettres d'Isidore de Péluse, il est nécessaire d'exposer 
au lecteur les nombreux problèmes qui se posent. Le 
premier de tous est certainement celui-ci : les nombreuses 
lettres du corpus 'isidorien' ont-elles Isidore pour auteur? 
D'autres questions, pressantes, suivent: s'agit-il vraiment 
de lettres? Isidore a-t-il bien existé? 

Au XVIIIe siècle, on avait déjà mis en cause le corpus 
isidorien1. En cette deuxième moitié du :X:XC siècle, la cri­
tique s'est faite plus radicale et l'on a mis en doute l'exis­
tence même du Pélusiote2 au point que certains ont pris 
l'habitude de parler d'un «pseudo-Isidore» quand ils citent 
le corpus3. Dans ces circonstances, on ne saurait intro­
duire cette édition de la façon habituelle, en présentant 
d'abord l'auteur puis l'œuvre. Il nous faut partir du texte 
généralement reçu : rassembler les témoignages qui le 
concernent, relever dans le texte même tout ce qui est 
significatif, afin de situer ce corpus dans l'espace et dans 
le temps. 

1. E. A. PEZoLD, dans sa Dissertalio soutenue à Gôttingen en 1737. 
2. R. RIEDINGER, cf. Bibliographie. 
3. R. RIEDINGER,). GRŒOMONT, G.-M. de DURAND: voir la bibliographie. 
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Sans entrer dans le détail de la tradition manuscrite 
qui sera traitée plus loin au chapitre VI, voyons globa­
lement ce dont nous disposons. Nous avons devant les 
yeux un ensemble d'environ deux mille lettres ou frag­
ments de lettres adressés à des destinataires dont, le plus 
souvent, les fonctions ou les titres sont indiqués. Ce 
corpus est transmis en grec sous la forme d'une col­
lection numérotée ou de recueils, numérotés ou non. Des 
éléments de ce corpus se retrouvent également dans les 
chaînes exégétiques, les divers florilèges, les collections 
d'apophtegmes ou de questions et réponses. 

Onomastique 
Si ce corpus épistolaire est authen­
tique, il faut que les noms des des-
tinataires, comme leurs titres et leurs 

fonctions, soient cohérents avec une époque et une aire 
géographique précises. Le premier travail consiste donc 
à établir, de façon critique, à partir de l'ensemble de la 
tradition manuscrite, la liste des destinataires du corpus. 
L'étude onomastique rendue alors possible, est déjà éclai­
rante. Ensuite, l'identification de fonctions significatives 
puis de personnages connus par ailleurs dans l'histoire 
permet d'apporter une réponse plus précise à la question 
posée. Nous n'allons pas reprendre ici dans le détail les 
analyses statistiques et les démonstrations que nous avons 
faites ailleurs1. Nous nous contenterons d'exposer les 
résultats obtenus. 

La prosopographie comprend en proportions inégales 
des noms grecs, latins, judéo-chrétiens et égyptiens. Les 
noms d'origine grecque sont de loin les plus nombreux. 
Il n'y a pas de doute : la plupart des destinataires2 se 

1. P. ÉviEux, Isidore de Péluse, collection «Théologie historique>>, 
Beauchesne, Paris 1995; cité plus loin sous Is. de P. 

2. On compte 489 unités prosopographiques distinctes (ce chiffre se 
réduit à 426 après l'identification de certains personnages). 
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situent dans un monde de langue grecque. Souvent des 
noms païens (Poseidôn, Artémidôros ... ) sont portés par 
des chrétiens, ce qui confirme l'authenticité de cette pro­
sopographie : une attribution fictive aurait évité de tels 
noms. Les noms latins (dix pour cent de l'ensemble) ne 
sont pas tous portés par des fonctionnaires 'en poste'; 
leur présence est la manifestation de la pénétration 
romaine dans le monde grec. Les noms judéo-chrétiens 
sont portés par des chrétiens ou des païens (une seule 
fois par un juiD. On relève enfin, en nombre limité, des 
noms d'origine égyptienne : Isidore, Nil, Nilammon, 
Sérapion ... 

Ces constatations prosopographiques apportent des 
confirmations. En effet, dans les lettres qui leur sont 
adressées, un grand nombre de tous ces destinataires sont 
associés à la région de Péluse située à l'est du delta du 
Nil. Or, lorsque l'on compare cette prosopographie avec 
les répertoires de Preisigke établis à partir des papyrus, 
on constate une grande similitude, aussi bien dans les 
noms que dans les proportions linguistiques. L'onomas­
tique du corpus est donc cohérente avec une région qui, 
en Égypte, se situe dans la zone orientale du delta du 
Nil. La présence grecque y est forte, et cela depuis fort 
longtemps; l'implantation latine n'est pas négligeable; er 
les racines de l'antique Égypte sont manifestes. 

Fonctions 
et titres 

Dans le milieu religieux chrétien, 
que ce soit dans la hiérarchie ecclé­
siastique ou la vie monastique, les 

fonctions ne sont pas significatives d'un lieu ou d'une 
époque; évêque, prêtre, diacre, sous-diacre, lecteur, 
moine, ermite, tous ces termes ne désignent pas un pays 
ou un moment précis. Notons cependant une absence : 
celle du mot 'patriarche, pour désigner l'évêque 
d'Alexandrie. Ce titre n'est admis qu'au concile de Chal-
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cédoine, en 451 1 Les lettres du corpus adressées à l'évêque 
Cyrille d'Alexandrie seraient donc antérieures à cette date. 

Dans la vie municipale, les fonctions ne changent guère 
durant un siècle, du 1VC au yc siècle. Dans le corpus, on 
rencontre des curiales (politeuomenoi, décurions), des 
grammaticoi, des sophistes, des médecins, mais pas de 
defensor ciuitatis, ni de pagarchoi. Là encore donc, peu 
d'indications locales ou temporelles. 

Il n'en va pas de même pour certaines fonctions de 
la vie administrative impériale. En effet, la présence dans 
le corpus d'un (Préfet) Augusta/, d'un dux, de plusieurs 
correctores nous oriente vers une région bien déterminée, 
puisque dans l'empire d'Orient, il n'y a qu'un Augustalis, 
celui d'Alexandrie, et seulement deux correctores, l'un en 
Paphlagonie, l'autre en Augustamnique 1re qui est l'une 
des provinces du diocèse d'Égypte. En outre, dans la 
même Égypte, on rencontre au v< siècle un dux de Thé­
baïde et un dux du limes d'Égypte. La présence' simul­
tanée dans le corpus de ces fonctions est un indice 
important qui désigne l'Égypte à notre attention, et l'Au­
gustamnique en particulier. Aucune des autres fonctions 
(éparchos, hègémôn, archôn, tribun .. .) ou des dignités 
(clarissime, cames), moins significatives du point de vue 
géographique, ne s'oppose à cette localisation. De plus, 
toutes ces fonctions et ces titres sont cohérents entre eux 
et peuvent appartenir à une période commune, qui s'étend 
de la fin du Iv" à la fin du v" siècle, sans que l'un 
d'entre eux vienne démentir cette appartenance2. 

1. Canon 29. 
2. En cela, le corpus isidorien diffère nettement du corpus des lettres 

de Nil d'Ancyre, où des titres et des fonctions du VIe siècle côtoient 
ceux du V: siècle : ce qu'a bien souligné A. CAMERON ("The authen­
ticity of the Letters of St Nilus of Ancyra", Greek, Roman and Byzantine 
Studies, 17, 1976, p. 181-196). 
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Destinataires 
Pour les 489 destinataires du corpus, 
nous ne disposons souvent que du 

nom dépouiVU de titre ou de fonction. En mettant en 
œuvre des critères appropriés1, on parvient à des iden­
tifications, ce qui ramène à environ 426 le nombre des 
destinataires2. Il n'est pas sans intérêt de savoir comment 
ils se répartissent. A côté de 172 clercs (à qui sont 
adressées 1239 lettres) et de 63 moines (150 lettres), on 
compte 138 laïcs (recevant 549 lettres), parmi lesquels 
104 sont dans l'administration impériale (413 lettres) et 
34 jouent un rôle dans la vie municipale (136 lettres). 
Comme on le voit, la proportion des laïcs est grande 
dans le corpus. En outre, on dénombre au moins 24 païens 
parmi les destinataires, ce qui prouve que l'ouvrage 
dépasse les limites de l'Église établie et que, certains 
fonctionnaires impériaux étant des païens, le christianisme 
n'occupe pas encore tout le champ social. 

Si l'on relève les allusions explicites contenues dans le 
corpus, on peut affirmer que 115 destinataires vivent à 
Péluse. Mais si l'on tient compte des relations multiples 
des destinataires entre eux ou avec celui qui leur écrit, 
une évidence apparaît : presque tous les destinataires 
vivent ou exercent leurs fonctions en Égypte, et plus pré­
cisément, dans cette région maritime comprenant la partie 
orientale du delta du Nil, et s'étendant au nord du Sinaï. 
Les autres destinataires sont de hauts personnages civils 
ou religieux auxquels on s'adresse en fonction des néces­
sités ou des besoins rencontrés dans la régi<_:m susdite. 
Or, plus on s'élève dans la hiérarchie, plus on a de 
chance de reconnaître des noms retenus par l'histoire. 

1. /s. de P., p. 15-18. 
2. Chiffre approximatif, car il y a des destinataires groupés, et des noms 

qui recouvrent quelquefois plusieurs destinataires. - Dans la tradition 
manuscrite, 166 destinataires sans titre ni fonction reçoivent 730 lettres; 
après identification, seuls 47 (recevant 106 lettres) restent indéterminés. 
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Il se trouve que, dans le corpus, apparaît le nom d'une 
part de l'empereur Théodose, de l'autre, de hauts fonc­
tionnaires impériaux. 

La première lettre (35) adressée à l'empereur est une 
requête pour l'allègement de la pression fiscale : il est 
difficile d'en déterminer la date; la seconde (311) lui 
demande de ne pas permettre que ses représentants inter­
viennent dans les affaires ecclésiastiques à Éphèse. Il s'agit 
ici naturellement du concile oecuménique qui se tint à 
Éphèse en 431, à partir du 7 juin. Voici un repère pré­
cieux, que d'aucuns ont voulu éliminer en disant que la 
lettre est un faux, une fiction d'épistolographe1. Ce n'est 
pas notre sentiment : il arrivait à Théodose II de prendre 
l'avis de saints personnages comme Siméon le Stylite2 ou 
Acace de Bérée3, et un sage d'Égypte pouvait s'adresser 
à l'empereur avec des chances raisonnables d'être écouté. 
D'autres interventions du même genre dans le corpus4 cor­
roborent l'impression d'authenticité de cette lettre à 
Théodose. 

De hauts fonctionnaires en poste à Constantinople 
reçoivent plusieurs lettres à l'occasion de deux affaires 
qui troublent l'ordre de la ville de Péluse, l'affaire 
Gigantios et l'affaire Cyrénios. Nous ne faisons que 
résumer brièvement les faits5. Gigantios, cappadocien 
d'origine, a exercé une archè à Péluse (selon nous, il 
fut corrector) de telle façon qu'il fut rappelé à Constan-

1. Cf. /s. de P., p. 50 et n. 68. 
2. Synodicon 141 (52): ACQ I.IV, p. 92, 1-27. 
3. ACO 1.1.7, p. 146, 2-19. 
4. Lors des affaires Gigantios et Cyrénios auxquelles il sera fait allusion 

plus loin. 
5. L'affaire Gigantios est traitée longuement dans /s. de P., p. 50-58, 

l'affaire Cyrénios, dans le même ouvrage, p. 58-63; ici, voir plus loin, 
p. 38-40. 
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tinople et puni. Mais, bien des années plus tard, il cherche 
par tous les moyens à obtenir à nouveau cette charge 
de corrector. Des lettres du corpus sont adressées à plu­
sieurs dignitaires pour faire obstacle à cette entreprise1 

: 

leurs noms (Seleucus, Florentius, Archontios, Rufin, 
Synésios, Catillianus, Isidore) ne sont pas inconnus, en 
particulier celui de Rufin que certains manuscrits dési­
gnent comme préfet du prétoire2• Ce dernier reçoit éga­
lement une lettre dénonçant les injustices et les méfaits 
de Cyrénios qui s'est quasiment emparé de la charge de 
carree tor à Péluse3. Au même moment, une lettre sem­
blable est adressée à l'évêque Eusèbe de Péluse4

. Celui­
ci ayant succédé à Ammonios qui participa au Synode 
du Chêne en 403, et Rutin, préfet du prétoire en 391, 
ayant été assassiné le 27 novembre 395, il paraissait impos­
sible (par exemple à Lerrain de Tillemont) que ces deux 
personnages fussent contemporains. Cette aporie devint 
même un des arguments majeurs des adversaires de l'au­
thenticité du corpus. Mais ].R. Martindale, interprétant un 
texte de la Chronographie de Jean MalalasS, a apporté 
une solution satisfaisante à ce problèmé: en 431-432, 
succédant à Antiochus et précédant Hiérius, il y eut un 
autre Rutin préfet du prétoire. Toutes les lettres concernant 
les affaires évoquées plus haut sont en cohé~ence avec 
ces dates. En outre, la présence, parmi les destinataires, 
de personnages connus comme Taurus (préfet du prétoire 
en 433), Théodore (préfet augusta[), l'eunuque Antiochus, 

1. Les lettres qui concernent Gigantios sont les suivantes: n° 281, 
351, 352, 430, 483, 485, 486, 487, 489, 490. 

2. Lettre 489. 
3. Lettre 178. 
4. Lettre 177. 
5. CSHB, Bonn 1831, p. 363. 
6. Prosopography of the later roman Empire (PLRE), Cambridge 1980, 

t. 11, p. 953. 
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le philosophe Olympiodore, confirme la détermination de 
cette période qui précède et suit l'année 431. 

431, c'est aussi l'année du concile d'Éphèse. De ce 
concile, comme du 'Brigandage d'Éphèse' ( 449), et du 
concile de Chalcédoine (451), les Actes nous donnent des 
relations précises et pour chaque session, les listes des 
évêques signataires. Le corpus comptant 31. évêques parmi 
les destinataires, il nous suffit de chercher si dans les 
Actes leurs noms apparaissent parmi les évêques égyp­
tiens (cette aire géographique nous étant désormais 
désignée avec évidence). Ainsi à la session du 22 juin 
431, par exemple, on relève les noms d'Hermogène de 
Rhinocorura, Évoptios de Ptolémaïs, Eusèbe de Péluse, 
Théopemptos de Cabasai, Macarios de Métélis, Cyrille 
d'Alexandrie, Marinas d'Hélioupolis, Stratégios d'Athribis, 
Théon de Séthroitis, Lampétios de Casion, Héraclide d'Hé­
raclée, Abraham d'Ostracinè, Alypios de Silè, Héracleios 
de Thennesos, Héracleios de Tamiathis. En 449, on trouve 
à nouveau Héraclide d'Héraclée, ainsi qu'Apollonios de 
Tanis. A Chalcédoine, on voit les noms de Héron de 
Thennesos, et d'Isidore de Sethroitis. Tous ces noms 
d'évêques coïncident avec des destinataires du corpus. 
Un grand nombre d'entre eux sont des évêques d'Au­
gustamnique rre et ceux qui reçoivent le plus de lettres 
sont les évêques de Rhinocorura, Casion, Péluse, Sethroitis, 
Tanis, qui sont toutes des cités de cette province. La 
comparaison attentive des différentes listes épiscopales 
des Actes avec les destinataires ecclésiastiques du corpus 
et les cités d' Augustamnique permet même de suivre la 
vie de l'Église dans cette région de 410 (environ) à 451 1 

Cette correspondance avec l'épiscopat d'Augustamnique 
interfère aussi avec des lettres adressées à Cyrille, l'évêque 

1. Sur ce sujet, cf. /s. de P., p. 63-71. 
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d'Alexandrie (de 412 à 444). Il ne s'agit pas seulement 
du concile d'Éphèse et des problèmes théologiques du 
moment (Marie, théotokos; union des deux natures dans 
le Christ), mais de détournements de fonds dans l'évêché 
de Péluse, et des manœuvres de certains clercs pour 
obtenir la dignité épiscopale1 Ces lettres à Cyrille ne sont 
pas fictives, elles s'intègrent, elles aussi, dans un corpus 
cohérent, tant pour les lieux que pour les dates. 

Sous le nom d'Isidore de Péluse 

Or ce corpus de lettres adressées à des destinataires 
qu'il est souvent possible, nous venons de le voir, de 
situer en des lieux et des temps relativement précis, a 
un auteur, selon la tradition. Que ce soit pour des col­
lections, des recueils, des florilèges, des apophtegmes, 
des chaînes, sans cesse, le nom d'Isidore de Péluse est 
mis en avant. 

Entre 513 et 518, Sévère d'Antioche, en conflit avec 
Jean de Césarée (grammaticus) à propos de ce corpus 
'isidorien', fait son enquête en Égypte et à Péluse, voit 
des manuscrits, et confirme qu'Isidore, prêtre (et non 
évêque comme l'écrit par erreur Jean de Césarée) de 
Péluse, a laissé un corpus de près de trois mille lettres, 
numérotées dès le début, mais dont un certain nombre 
apparaissent plusieurs fois2. Au Vle siècle, après Sévère 
et Jean, Éphrem d'Antioche, Léonce de Byzance, Aga­
pétas, Facundus d'Hermiane, puis le diacre Pélage (554), 
le diacre Rusticus (564) citent des lettres d'Isidore de 
Péluse ou se réfèrent à la volumineuse collection de ses 
lettres3. L'Abba ou 'prêtre de Péluse' est cité dans la col-

1. Lettres 1328 (5.79) et 627; cf.Js. de P., p. 83 s. 
2. Voir plus loin, ch. V, p. 96 s. 
3. Cf. /s. de P., p. 370-372. 
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lection alphabétique des Apophtegmes' et dans l' Hodègos 
d'Anastase Sinaïte2. 

Maintenant, si l'on considère ce corpus non pas seu­
lement de l'extérieur, mais de l'intérieur, que découvre­
t-on? L'auteur présumé (et attesté) de ces lettres n'est pas 
un personnage fictif; il fait des allusions à son propre 
nom d'Isidore, il est au centre d'un réseau de relations 
humaines, intellectuelles et spirituelles. Isidore de Péluse 
a existé. Il connaît bien la cité de Péluse et ses habi­
tants, ainsi que cette région d'Égypte, et cela depuis le 
début du v< siècle jusqu'après le concile d'Éphèse (vers 
435). 

Un corpus cohérent, des destinataires identifiables, un 
auteur réel : tout nous invite à prendre au sérieux cet 
ensemble de lettres attribuées à Isidore de Péluse. L'aire 
géographique du corpus se situe en Égypte, et plus pré­
cisément, dans la province d' Augustamnique Fe. Et les 
lettres ont été écrites, pour la plupart, dans les quarante 
premières années du \f! siècle. Nous pouvons donc légi­
timement nous pencher sur la région et la période ainsi 
déterminées et admettre globalement qu'Isidore est l'auteur 
de ce corpus épistolaire. 

1. Les travaux de Mae Chiara FARRAGIANA sur la tradition manuscrite 
des Apophtegmes m'engagent à rectifier ce que j'ai écrit à propos 
d'Isidore (!s. de P., p. 369-370). Ce dernier n'apparaît pas dans la col­
lection alphabétique d'origine palestinienne remontant à la seconde 
moitié du yC siècle. Son emrée dans la collection alphabétique est plus 
tardive. Je remercie ici Ch. Farragiana qui a eu la gentillesse de me 
communiquer ses remarques à ce sujet. 

2. CCSG 8, éd. K.H. Uthemann, Louvain 1981, ch. IX ET X. 

CHAPITRE Il 

LE CADRE HISTORIQUE ET GÉOGRAPHIQUE 
(390-435) 

De Théodose 1er à Théodose II 

A la mort de Théodose re' (dit 'le grand'), le 17 janvier 
395, l'Empire est partagé entre ses deux fils : l'Occident 
va à Honorius, l'Orient à Arcadius. Ils sont jeunes et 
seront loin d'avoir l'envergure et la personnalité de leur 
père; aussi, pour ne parler que de l'Orient, le pouvoir 
est en réalité exercé par le proche entourage d'Arcadius : 
les principaux personnages de la Cour, et, jusqu'en 404, 
sa femme. A Constantinople, Rutin, préfet du prétoire, en 
poste au moment de la mort de Théodose, désirait qu'Ar­
cadius épousât sa fille. Le vieil eunuque Eutrope 
manœuvre pour qu'il en soit autrement, et Arcadius 
épouse Eudoxie le 27 avril 395. L'influence de Rutin 
décline et, le 27 novembre 395, il est assassiné sur l'ordre 
du goth Gaïnas, sous les yeux d'Arcadius1 Eutrope l'em­
porte. La corruption administrative ne disparaît pas pour 
autant, et les mesures prises par le nouvel homme fort 
de Constantinople soulèvent contre lui une hostilité 
générale. Eutrope multiplie les postes (il dédouble par 

1. E. DEMOUGEOT, De l'unité à la division de l'empire romain 395-
410 ("" De l'unité), p. 156. 
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exemple certaines provinces), et les vend. Il restreint les 
prérogatives de l'Église, lui interdisant de protéger les cri­
minels, lui enlevant le droit d'asile, limitant les interven­
tions du clergé dans les procès civils. Mais, en juillet 399, 
sur les instances d'Eudoxie, Arcadius renvoie Eutrope qui, 
ironie du sort, cherchera asile dans une église. L'impé­
ratrice, nommée Augusta le 9 janvier 400, exerce alors 
une influence prépondérante, jusqu'à sa mort en couches 
le 6 octobre 404. Le Maître des Offices Anthémius devient, 
à cette époque, préfet du prétoire et dirige pratiquement 
l'Empire d'Orient jusqu'en 414, tandis qu'Arcadius meurt 
le 1"' mai 408, laissant le titre d'empereur à son fils 
Théodose II, né en 401. En 414, la régence est exercée 
par Pulchérie, la sœur aînée de Théodose, élevée au rang 
d'Augusta le 4 juillet 414. Le jeune empereur a 13 ans, 
sa sœur n'en a que 16, mais c'est elle qui impose sa 
marque. La dévotion religieuse règne sur la Cour impé­
riale et les mesures contre le paganisme et les hérétiques 
sont renforcées. C'est Pulchérie qui choisit la future femme 
de son frère. Athénaïs fille d'un philosophe païen 
d'Athènes est baptisée à Constantinople sous le nom d'Eu­
dode et épouse Théodose le 7 juin 421. Son influence 
va grandissant et bientôt elle supplante Pulchérie. Devenue 
Augusta en 423, elle restera puissante jusqu'en 441. On 
lui a attribué le développement des études littéraires et 
philosophiques à Constantinople. 

Ce résumé sommaire voudrait rappeler au lecteur 
comment, au sommet de l'Empire d'Orient, fonctionne le 
pouvoir. En raison de la jeunesse ou du manque de per­
sonnalité d'Arcadius et de Théodose, ce sont les femmes 
et les principaux préfets (préfets du prétoire ou de la 
Ville) ou Maîtres (des Offices, de l'Armée) qui sont aux 
commandes. 

Durant la période retenue ici (395-435), l'Empire d'Orient 
est relativement paisible et prospère, si on le compare à 
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l'Empire d'Occident. Il y a les agitations des !sauriens, 
une guerre avec les Perses qui s'achève en 422, les incur­
sions des Nubiens et des Blemmyes sur le limes de 
l'Égypte, mais rien de comparable avec les grandes inva­
sions d'Occident. Pourtant, dans ce calme relatif, on 
constate, du moins dans le diocèse d'Égypte qui nous 
occupe, un accroissement de la paupérisation. De nom­
breux paysans, incapables de faire face aux impôts ou 
victimes des catastrophes naturelles1, entrent au service 
de gros propriétaires. C'est le développement du colonat, 
qui est une forme d'esclavage à peine déguisée. La loi 
du 3 décembre 415 sur le patrocinium qui paraît s'y 
opposer la favorise en fait; et les grands propriétaires 
fonciers dont la puissance s'accroît jouent un rôle de plus 
en plus important jusque dans les curies des cités. 

L'Église d'Orient, en ce début du v" siècle est moins 
agitée par les querelles suscitées par l'arianisme et les 
formulations de la théologie trinitaire. La crise pélagienne 
ne la touche guère. Mais la rivalité des grands sièges 
épiscopaux, Alexandrie, Constantinople, Antioche, va 
donner à tout différend un caractère explosif. On le voit 
dans le conflit qui oppose Théophile d'Alexandrie aux 
Longs Frères puis à Jean Chrysostome; on le constate 
encore dans l'affaire nestorienne qui, de 428 à 435, voit 
s'affronter violemment Cyrille d'Alexandrie, Nestorius, 
l'évêque de Constantinople, et les évêques du diocèse 
d'Orient rassemblés autour de Jean d'Antioche 

Le christianisme prend une place de plus en plus offi­
cielle. Désormais, il faut être chrétien pour occuper les 
postes importants de l'Empire. La lutte contre le paga­
nisme et les idoles se renforce au point quelquefois de 
déchaîner le fanatisme; l'attentat contre le préfet Oreste, 

1. Cf. CYRILlE n'ALEXANDRIE, Lettres Festales, t. Il, SC 392, p. 15, 
57 (VIr et VIlle Festales). 



22 INTRODUCTION 

à Alexandrie en 415, et le meurtre de la philosophe 
Hypatie, en sont de tristes exemples. 

Mais, lorsque les troubles éclatent, lorsque les querelles 
théologiques divisent les évêques, la Cour impériale inter­
vient souverainement. Des lois sanctionnent Alexandrie, 
en 4161 ; l'empereur s'érige en arbitre et convoque le 
concile oecuménique d'Éphèse en 431. Il emploie même 
la force pour rétablir l'ordre et faire plier les récalcitrants 
de tous bords. L'Église est protégée, certes, mais elle est 
désormais soumise au pouvoir impérial. 

L'Égypte 

Vers 370, l'Égypte devient, dans l'Empire d'Orient, un 
diocèse séparé2, gouverné par le préfet d'Égypte devenu 
Augustalis, qui siège à Alexandrie. Le nombre des pro­
vinces composant le diocèse évolue du Ive au "0 siècle. 
A l'époque qui nous intéresse (395-435), les provinces 
égyptiennes sont les suivantes : Égypte, Libye I, Libye II, 
Thébaïde inférieure, Thébaïde supérieure, Augustamnique I, 
Augustamnique II, Arcadie. On peut se demander à quel 
moment l'Augustamnique, créée en 341, et amputée de 
l'Arcadie en 386, a été dédoublée. Selon nous, ce fut au 
moment où Eutrope était au pouvoir (396-399)3. 

L'Augustalis est aussi le préfet de la province d'Égypte, 
et il semble bien qu'en ce début du v" siècle, il assume 

1. Cf. P. ÉviEUX, Introduction aux Lettres Festales de CYRILLE n'A., t. 1, 

sc 372 (1991), p. 57-61. 
2. Entre 367 et 371 pour A.H.M. jONES qui s'appuie sur la promotion 

de Tatianus, The Later Roman Empire (::o LRE), p. 141 et 1095, n. 9; 
«depuis 382, et peut-être même avant», pour E. DEMOUGEOT, De l'unité, 
p. 17; cf. P. ÉviEux, !s. de P., p. 35-36. 

3. Sur les provinces d'Égypte, voir les documents (en particulier le 
Synekdémos d'Hiéroclès) que nous avons confrontés et discutés dans 
/s. de P., p. 36-38. - Voir aussi notre introduction aux Lettres Pesta/es, 
t. !, sc 372, p. 29-32. 
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également la fonction de préfet de l'annone d'Alexandrie'. 
A la tête des autres provinces, il y a les éparchoi/hègé­
moneslpraesides; mais c'est un corrector qui gouverne 
l'Augustamnique Fe, et on trouve un dux en Thébaïde et 
en Libye2• Il y a aussi un cornes rei militaris Aegypti. Si 
l'on en croit la Notitia Dignitatum, duces et cames 
dépendent de l'empereur; en réalité, les lois édictées au 
0 siècle montrent qu'ils sont sous l'autorité du magister 
utriusque militiae per Orientem. Quant au corrector d'Au­
gustamnique !"', bien qu'on ait dit qu'il était rattaché 
directement à l'empereur, il a des comptes à rendre au 
préfet Augusta! et au préfet du prétoire 3. 

Notre attention se portant sur la région de Péluse, il 
importe de connaître les cités situées dans les deux pro­
vinces d' Augustamnique. Pour cela, nous disposons d'un 
certain nombre de documents, parmi lesquels, pour ne 
citer qu'eux dans ce bref aperçu, le Synekdémos de Hié­
roclès, confirmé par la Descriptio orbis romani de Georges 
de Chypre4, et les Actes des conciles d'Éphèse et de Chal­
cédoine. 

En cette première moitié du ve siècle, nous recon­
naissons, dans l'Augustamnique Fe, les villes suivantes: 
à l'est de Péluse, Rhinocorura, Ostracinè, Casion, Penta­
schoinon, Aphnaion, Gerrha, (Scenae); à l'ouest et au 
sud : Thennesos, Sethroitis, Héracleopolis, Daphné, 
Tamiathis, Panéphysis, Thmouis, Tanis, Héphaistos, Silè. 
La métropole est Péluse, où siège le corrector 5 En Augus-

1. Cf. !s. de P., p. 102. 
2. !s. de P., p. 39 et 104. 
3. Cf. la lettre 1747 ( ~ 5.383)' Js. de P., p. 109 et n. 84. 
4. Sur les cités d'Augustamnique, voir !s. de P., p. 39-45. 
5. Contre R. DELMAJRE («Notes prosopographiques sur quelques lettres 

d'Isidore de Péluse», REAug. 34, 1988, p. 230-236), je soutiens que 
Péluse est bien la métropole d'Augustamnique l à cette époque. Sur 
cette question, voir !s. de P., p. 41-42, note 48. 
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tamnique Ild', on relève : Léontopolis (métropole où siège 
l' hègémôn/praeses qui administre la province), Pharbaithos, 
Boubastos, Arabia-Phacuse, Athribis, Héliopolis, Babylone, 
Thaubasios, Héroônpolis, Cléopatris, Clysma. 

Le nom de 'villes' est bien grand, car, souvent, il ne 
s'agit que de castra, de postes de garnison, placés sur 
le limes oriental. 

Sur la branche pélusiaque du Nil, Péluse a alors une 
importance considérable. Par son port maritime et fluvial 
transitent les matériaux de construction (bois, pierre, 
marbre) venus d'Asie ou de Palestine, le sel d'Ostracinè, 
les produits de pêche du littoral, les légumes, les céréales, 
le lin et tout ce que produisait la campagne fertile qui 
s'étendait de Péluse à Rhinocorura1 Reliée par le Nil à 
tout le reste de l'Égypte, elle peut être, à l'occasion, le 
point de départ des convois de l'annone vers Constanti­
nople2. En outre, Péluse est à un carrefour de routes i 
l'une relie la Palestine à l'Égypte par Rhinocomra, 
Ostracinè, Casion, Pentaschoinon, Gerrha (route côtière3), 
une autre conduit à Memphis, une autre à Alexandrie à 
travers le delta, une autre se dirige vers Clysma sur la 
mer rouge. 

Comme le corpus isidorien permet de s'en rendre 
compte, Péluse est une cité importante : le corrector y 

1. Devenue dése1tique, cette région, avec l'irrigation, va retrouver de 
nos jours sa fertilité d'antan. 

2. En 451, devant les menaces de Dioscore et Eutychès, Marcien fait 
acheminer le blé d'Égypte vers Péluse et non vers Alexandrie : THÉO­

PHANE, Cbronographia, éd. de Boor, p. 106, 33, cité par C. FousKAs, 
St Isidore, p. 74. 

3. Une autre route passant au sud du lac Sirbonite relie Ostracinè à 
Péluse. - Pour donner une idée des distances entre des cités fré­
quemment concernées par le corpus isidorien: Rhinocorura est à 131 km 
de Péluse, Ostracinè à 95, Casion à 54, Penstaschoinon à 30, et Gerrha 
à 15. 
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rend la justice, la curie gère les divers services muni­
cipaux, l'enseignement est organisé. Vers 420, la ville 
devait être assez riche, si l'on en juge d'après la luxueuse 
église construite par l'évêque Eusèbe et découverte 
récemment par les archéologues1 . C'est aussi une place 
forte où stationne une forte garnison, les equites stable­
siani2 Péluse est en effet un des postes majeurs du limes 
oriental de l'Égypte. Placée au point stratégique par où 
communiquent l'Afrique et l'Asie, elle détermine la sécurité 
du delta égyptien menacée par d'éventuels envahisseurs 
venant de Palestine, ou, ce qui est le cas au début du 
ye siècle, par les tribus nomades venant d'Arabie. 

Pour faire face aux raids dévastateurs des Blemmyes 
en Libye, des Nubiens, au sud, des Arabes à l'est, le 
diocèse d'Égypte a dû renforcer, dans ces régions, sa pré­
sence militaire3. Voilà pourquoi on trouve, sur la rive 
droite du Nil et sur le limes augustamnique une suc­
cession de garnisons et de castra. Si des forces impor­
tantes sont cantonnées dans des cités : les equites sta­
blesiani à Péluse, la legio secunda traiana à Clysma, la 
legio tertiadecima gemina à Babylone, souvent de petites 
formations (une cohorte, une a/a) occupent de simples 
castra en pleine campagne ou à l'écart des villes. Au fil 
des années, il arrive que ces castra deviennent de gros 
bourgs4 , qui ont même quelquefois, dans les Actes conci­
liaires, le titre d'évêchés5. 

1. M. ABD-EL-SAMIE, le monde de la Bible, 82, 1993, p. 21, cité dans 
Js. de P., p. 209, note 107 bis. 

2. Notitia Dignitatum, éd. Bôcking, Bonn 1839-1853, p. 68-69. 
3. Rappelons qu'il y a dans le diocèse, un comes rei militaris (ou 

limitis) Aegypti, un dux en Thébaïde, et un dux en Libye. 
4. Sur le sujet, cf. RM. PRieE, 1be Role of mt'litary Men in Syria and 

Egypt, from Constantine to Theodosius II, doct. of Phil., Oxford 1973. -
!s. de P., p. 45-47. 

5. C'est le cas de Gerrha, de Scenae, de Thou. 
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L'insécurité peut provenir d'au-delà des frontières, mais 
il arrive que les Égyptiens eux-mêmes en soient la cause. 
Ainsi en 418 et 419, la grêle ayant détruit les récoltes 
en certains endroits, des paysans réduits à la famine 
tendent des embuscades et tuent pour s'emparer des trans­
ports de ble. De plus, surtout dans les régions du limes, 
on accorde des terres aux vétérans parvenus au terme 
de leur carrière militaire : les relations avec leurs voisins 
sont souvent difficiles2

. Les calamités naturelles, donc, 
mais aussi les tensions locales, les impôts réduisent un 
grand nombre de paysans à la misère. Pour échapper au 
fisc ou aux créanciers, beaucoup fuient ou acceptent 
d'entrer dans le système du colonat; d'autres refusant 
cette nouvelle forme d'esclavage, viennent grossir les rangs 
des moines, sans avoir toujours une vocation bien assurée 
à la vie ascétique. 

L'Église d'Augustamnique 

Dans le diocèse d'Égypte, les pouvoirs sont partagés : 
le préfet Augusta! n'exerce pas seul son autorité sur tous 
les gouverneurs de provinces ou les militaires. Certains 
dépendent directement du préfet du prétoire d'Orient (le 
corrector d'Augustamnique), ou du magister utriusque 
militiae (le cames ou les duces). Il n'en va pas de même 
dans l'Église d'Égypte. Le partage en provinces a peu de 
répercussion sur l'organisation ecclésiastique. Contrai­
rement à ce qui se passe dans le diocèse d'Orient 
(Antioche), l'évêque de chaque métropole provinciale ne 
porte pas le titre de 'métropolite', même s'il jouit d'une 
certaine prééminence, ou sert de relais auprès des évêchés 

1. Cf. CYRILLE o'ALEXANDRIE, V/JI~ et VIlle Festales pour Pâques 419 et 
420, L.F., t. II, SC 392, p. 15, 57. 

2. Voir dans le corpus isidorien, les lettres adressées au soldat Ésaïe. 
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de sa région1 C'est ce que l'on constate dans les Actes 
du concile d'Éphèse (431), du 'brigandage' d'Éphèse (449), 
du concile de Chalcédoine (451). Les évêques égyptiens 
ne signent pas constamment par province. Et l'ancienneté 
dans l'épiscopat détermine souvent l'ordre de signature. 

Lorsque des crises surgissent (l'affaire des Longs Frères 
et de Jean Chrysostome, l'affaire nestorienne), les évêques 
égyptiens font bloc avec celui qui est à leur tête, que 
ce soit Théophile ou Cyrille. Il n'y a pas des Églises pro­
vinciales se concertant dans la capitale du diocèse, comme 
cela se passe à Antioche pour le diocèse d'Orient, mais 
une Église d'Égypte où tous les évêques du diocèse sont 
rassemblés derrière l'évêque d'Alexandrie. Son autorité est 
établie et reconnue en ce début du ye siècle : rien ne 
se fait sans son assentiment, et, lorsqu'il y a un pro­
blème, c'est à lui qu'on fait appel2 Qu'il s'agisse du chan­
gement d'un évêque, d'une déviation doctrinale, ou de 
problèmes financiers, le siège d'Alexandrie est informé et 
intervient sans retard. 

Rappelons que cette autorité alexandrine est associée 
à un pouvoir économique important. Pour financer toutes 
ses 'œuvres' (hopitaux, soins des pauvres, asiles divers), 
l'Église d'Alexandrie dispose de revenus multiples aux­
quels contribuent pour une part non négligeable3les autres 
Églises, et même, semble-t-il, les monastères. Les liens 
matériels qui rattachent les fidèles à leur clergé auquel 

1. Comme Synésios, quand il transmet les lettres festales de Théo~ 
philc: cf. CYRILLE d'Alexandrie, Lettres Festales, t. I, SC 372, p. 108-109. 

2. Isidore, par exemple, écrit à Cyrille pour dénoncer les manœuvres 
de l'économe Martinianos et la complicité de l'évêque Eusèbe: lettres 
627 et 885. 

3. Pour ce dossier économique, nous nous permettons de renvoyer 
le lecteur à notre introduction aux Lettres Festales, t. I, SC 372, p. 33-
38 et 41. - Sur la prééminence du siège alexandrin, voir aussi !s. de 
P., p. 154-155. 
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ils apportent offrandes, prémices ou dîmes, le clergé à 
l'évêque local, et ce dernier au siège d'Alexandrie ren­
forcent autour de lui la cohésion de l'Église égyptienne 
tout entière. 

Au sein de ce corps ecclésial égyptien, l'Église d'Augus­
tamnique constitue-t-elle une entité particulière? Quels 
évêchés rassemble-t-elle? Celui de Péluse joue-t-il un rôle 
principal? 

Pour répondre en partie à ces questions, nous dis­
posons de quelques documents privilégiés en ce début 
du ye siècle. Des synodes provinciaux qui, théoriquement 
doivent se tenir une ou deux fois par an dans la métropole 
nous n'avons pas de traces. Les seuls synodes dont il est 
fait mention réunissent à Alexandrie des évêques de touie 
l'Égypte : ainsi, en 399, pour la condamnation des ori­
génistesl, et en 430, pour la condamnation de Nestorius2• 

Nous n'avons pas les noms des 29 évêques égyptiens 
rassemblés autour de Théophile au conciliabule du Chêne 
de 4033. Mais, les Actes conciliaires particulièrement riches 
pour cette période (431-451) nous transmettent le nom 
d'un grand nombre d'évêques et l'ordre dans lequel ils 
signent, celui-ci changeant, bien sûr, entre 431, 449 et 
451. Comme, de plus, les noms apparaissant dans les 
Actes correspondent à ceux d'évêques, ou de clercs 
devenus évêques, destinataires d'Isidore de Péluse, il est 
possible de se faire une idée assez exacte de l'épiscopat 
d' Augustamnique, à cette époque. 

Le 22 juin 431, à Éphèse, on trouve les noms suivants : 
Hermogène de Rhinocorura (n° 109), Théon de Séthroitis 

1. Mansi III, 981. 
2. Cf. Hefele-Leclercq, t. II bis, p. 265. 
3. Mansi III, 1153; PALLADIOS nomme Amrnonios de Péluse: Dial. 

XX, 150, SC 341, p. 406, mais A.-M. MALINGREY, en note, se demande 
s'il n'y a pas confusion avec Ammonios de Laodicée la Brûlée, ibid, 
IX, 50. 
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(n° 130), Lampétios de Casion (n° 131), Héraclide d'Hé­
raclée (n° 140), Abraham d'Ostracinè (n° 144), Alypios 
de Silè (n° 146), Héracleios de Thennesos (n° 150), Héra­
cleios de Tamiathis (n° 152) : tous sont des destinataires 
du corpus. Mais il y a aussi à Éphèse : Hiérax d'Aph­
naion (n° 145), Jean d'Héphaistos, Ammonios de Pané­
physis, Aristobule de Thmouis. Et l'on pense bien que, 
à Gerrha, après la mort de Nilammon suivant immédia­
tement son élection1, en 403, il y eut un évêque au 
moins, avant Stéphane (Étienne) de Gerrha, évêque de 
fraîche date (n° 155) au concile de Chalcédoine. 

Nous référant à la fréquence des lettres reçues par les 
évêques destinataires d'Isidore, interprétant les relations 
qui apparaissent entre eux dans cette correspondance2, 

nous proposons3 de compléter ainsi la liste donnée plus 
haut. Théodose fut évêque de Pentaschoinon; à sa mort 
(avant le concile d'Éphèse), il est remplacé par Alphios. 
Sur le siège de Casion, Aelianos précède Lampétios. Et 
Léontios est évêque de Gerrha. 

Même si une autorité hiérarchique de l'évêque de 
Péluse, métropole d'Augustamnique, sur les autres évêques 
de la province ne se laisse pas percevoir, on a l'im­
pression qu'il y a une certaine solidarité régionale de 
l'épiscopat. Les désordres de l'Église de Péluse ne laissent 
pas indifférents les évêques des environs et les poussent 
à intervenir4. 

Si l'évêque de Péluse a une cettaine prééminence, en 

1. Débarquant à Gerrha, Théophile apprend la mo1t de Pirozus et 
choisit Nilammon qui melllt aussitôt: SozoMÈNE, H.E. VIII,19 (PG 67, 
1565). 

2. A l'occasion de scandales dans l'Église de Péluse, Isidore adresse 
des lettres communes aux évêques de la région: cf. !s. de P., p. 67. 

3. Cf. notre démonstration dans /s. de P., p. 61-67. 
4. Ibidem, p. 234-237. 
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raison de l'importance relative de sa cité, cela ne se voit 
guère au moment du concile d'Éphèse. En effet, quand 
il y a des missions importantes à accomplir, Cyrille ne 
fait pas appel à Eusèbe, mais à Jean d'Héphaistos (délégué 
auprès de Nestorius1), à Hetmogène de Rhinocorura et 
Lampétios de Casion (pour exroser l'affaire nestorienne 
à Rome2). 

Cette mise à l'écart d'Eusèbe de Péluse s'explique peut­
être par son manque d'envergure ou même par la mau­
vaise réputation qu'il s'est acquise dans l'affaire Marti­
nianos (détournement de fonds3), ou dans sa protection 
passive du prêtre Zosime et de ses complices. Et comme 
Isidore s'est plaint auprès de Cyrille, ce dernier a pu 
maintenir Eusèbe à l'arrière-plan. 

Comme on le voit, le corpus isidorien fournit bien des 
éléments qui permettent de connaître la vie de l'Église 
de Péluse : choix ou mise à l'écart de clercs par l'évêque, 
nomination d'économes pour l'administration des biens 
ecclésiastiques4 , existence de didascales pour la formation 
des catéchumènes et des fidèles5 Cette correspondance 
nous montre aussi que l'Église a une fonction d'assis­
tance auprès des indigents6, et que le clergé peut, occa­
sionnellement, régler des différends7 Il n'est pas étonnant 

1. ACO, 1,1,2, p. 11-12. 
2. Le pape Célestin étant mort à leur arrivée à Rome, les deux 

évêques assistent au sacre de Sixte : ACO 1,1,7, p. 1~44,21 et 31. 
3. Non content de s'approprier les biens de l'Eglise, Martinianos 

cherche, à Alexandrie, à acheter un évêché: lettre 627 (cf. !s. de P., 
p. 156-157, 217-218). Selon Isidore, Eusèbe est complice de ces vols. 
- Sur l'évêque Eusèbe, voir !s. de P., p. 206-212. 

4. /s. de P., p. 169-170. 
s. Cf. !s. de P., p. 171-173. Isidore lui-même fut didascale (lettre 389). 
6. /s. de P., p. 192-198. 
7. Ibid., p. 215, lettre 975. 
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que l'église récemment découverte à Péluse1 soit entourée 
de vastes dépendances : l'enceinte ecclésiale sert de refuge, 
accueille les pauvres, peut-être les malades, et tous ces 
services demandent de la place et du personnel2 

Ce qui frappe, à la lecture de ces lettres du corpus 
isidorien, ce sont les liens tissés entre les responsables 
de ces Églises d'Augustamnique (Hermogène de Rhino­
corura, Lampétios de Casion, Alphios, Léontios), le clergé 
(Hiérax, Eutonios, Timothée), certains fidèles (Herminos, 
Harpocras), et Isidore de Péluse. En cette première moitié 
du ve siècle, c'est lui, et non l'évêque de Péluse, qui est 
la conscience et le pôle d'unité pour les chrétiens de la 
région. Sans doute, parce qu'il a longtemps vécu et 
enseigné à Péluse, mais aussi parce que sa vie de moine 
dans le désert lui permet une totale liberté de jugement 
et de parole. 

Le monachisme 

Le 10 siècle a vu s'épanouir le monachisme, et ce 
courant grossit au ve siècle. Ce développement s'explique 
par des raisons spirituelles, bien sûr : la vie ascétique, en 
ces temps de paix relative, au moins en Orient, est un 
témoignage qui remplace celui du martyre; mais il a aussi 
des motifs sociologiques moins nobles. La paUpérisation, 
l'endettement, l'incapacité de payer taxes et impôts, 
chassent de leurs terres bien des gens qui, plutôt que 
de devenir quasiment esclaves dans le sytème du colonat, 
aiment mieux se faire moines. C'est ainsi que, en Égypte, 

1. Qui est, à n'en pas douter, l'église luxueuse construite par Eusèbe, 
et si souvent critiquée par Isidore: lettres 37, 113, 700, 746. Cf. M. ABD 
EL-SAMIE, Le Monde de la Bible, 82, 1993, p. 21, cité dans !s. de P., 
p. 209, n. 107 bis. 

2. Sur le fonctionnement économique de l'Église, cf. l'introduction 
aux Lettres Festales, t. I, SC 372, p. 33-38. 
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grandit la foule des moines1, se multiplient les monas­
tères de toutes sortes. Les modèles, les formes de vie, 
les activités ne sont pas les mêmes, et il convient de 
rappeler les grandes familles spirituelles qui attirent 
hommes et femmes et dont les établissements parsèment 
toute l'Égypte2• 

A l'époque qui nous occupe (environ 390-435), ce sont 
surtout les formes concrètes dans lesquelles l'idéal monas­
tique de chaque famille spirituelle se réalise qui nous 
intéressent. Les inspirations initiales des fondateurs ont 
en effet pris corps et reçu peu à peu des modifications. 
C'est l'aspect réel de la vie monastique au v< siècle qu'il 
nous faut considérer, et pas seulement les théories ou 
les Règles qui l'inspirent. 

Les monastères pakhômiens3 qui sont surtout établis en 
Haute-Égypte, à Tabennèsos, et près de Thèbes, mais 
aussi dans le reste de l'Égypte (on connaît un de leurs 
monastères à Canope, près d'Alexandrie) obéissent aux 
Préceptes de Pakhôme lui-même (mort en 346), mais s'ap­
puient sur les Lettres et les Règlements de ses succes­
seurs Théodore (mort en 365) et Horsiési (mort en 387). 
La vie cénobitique de ceux qui ont totalement rompu 
avec le monde est réglée dans ses moindres détails. Le 
moine mène une vie ascétique tendue vers la perfection 
eschatologique, s'imprégne de l'Écriture qu'il apprend par 
cœur et 'rumine', travaille et prie au sein d'une com­
munauté fraternelle, sous la conduite des 'chefs de maison' 
et de l'Abba du monastère. 

1. On a évalué leur nombre à près d'une centaine de mille, au milieu 
du v<: siècle. 

2. Nous en avons brossé succinctement le tableau dans !s. de P., 
p. 268-276. 

3. Cf. !s. de P., p. 268-270, avec, en notes, les références aux textes 
pakhômiens. 
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Deux dangers surgissent dans la famille pakhômienne. 
La formation scripturaire est souvent littéraliste et il paraît 
suspect de chercher à comprendre les différents sens de 
l'Écriture. D'autre part, l'obéissance stricte à la Règle et 
aux volontés de l'Abba prend peu à peu autant d'im­
portance que l'Écriture dans la vie des moines, ce qui, 
quelquefois, peut avoir de fâcheuses conséquences : un 
Abba partisan jusqu 'au fanatisme d'une doctrine ou d'un 
évêque est capable d'entraîner derrière lui et de déchaîner 
une foule de moines. 

Il y eut certainement en Égypte des solitaires imitant 
l'anachorétisme radical de Paul ou d'Antoine; mais c'est 
surtout le semi-anachorétisme qui eut du succès. Macaire, 
à Scété (vers 330), et Amoun, dans le désert de Nitrie 
(vers 325), puis aux Cellules (338) furent les initiateurs 
de cette forme de vie. 

Aux Cellules, chaque moine dispose d'une cellule et 
d'un jardin où il fait pousser quelques légumes; là, il vit, 
prie, travaille, le plus souvent seul, quelquefois avec un 
disciple. Les cellules sont relativement distantes les unes 
des autres (à portée de voix). Chaque samedi, les moines 
se réunissent pour la synaxe et les agapes. L'économe 
distribue les galettes et le travail de la semaine. Telle 
était la vie aux Cellules, ce qui n'excluait pas .l'existence 
de 'fraternités', rassemblement de moines autour d'un 
maître ou 'père' 1 ; mais, auparavant, à Nitrie, une véri­
table organisation s'est développée où coexistent plusieurs 
types de vie monastique; le cénobitisme : les moines sont 
répartis en décuries ou centuries, la vie de prière (psaumes 

1. TeHe la fraternité d'Ammonios et d'Évagre; sur les CeHules (Kellia), 
cf. A. GUILLAUMONT, "Histoire des moines aux Kellia", Orientalia Lova­
niensia Pertodica, 8 (1977), p. 187-213, repris dans Aux origines du 
monachisme chrétien, Spiritualité Orientale no 30, Abbaye de Bellefon­
taine 1979, p. 151-161. 
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et lecture de la Bible en commun et individuellement) 
et de travail est réglée, la discipline organisée, la for­
mation assurée par des anciens, il y a une hôtellerie, une 
infirmerie ... ; le semi-anachorétisme et l'érémitisme : cer­
tains vivent à l'écart en cellules, temporairement ou défi­
nitivement. La règle principale pour tous est de se référer 
à l'avis des anciens1. 

Les exigences spirituelles et ascétiques sont les mêmes, 
mais il se trouve que le 'désert de Nitrie' fut sans doute 
plus ouvert intellectuellement que Scété et les Cellules 
(excepté la 'fraternité d'Évagre'). L'influence d'Origène s'y 
fait sentir et détermine une réflexion approfondie sur 
l'Écriture et la vie monastique. L'usage de la langue 
grecque et le séjour de personnages de premier plan 
venus de l'extérieur (Basile, Évagre, Cassien) contribue à 
faire de Nitrie le haut lieu du monachisme égyptien. Mais 
la juxtaposition de tendances littéralistes et intellectualistes 
conduira à de terribles affrontements. 

La spiritualité basilienne, élaborée au contact des expé­
riences monastiques syriennes et égyptiennes, est formulée 
d'abord dans les Règles Morales. Ces règles valent pour 
tout chrétien. Mais peu à peu apparaissent des fraternités 
qui s'organisent et se hiérarchisent au fil du temps. Très 
liées initialement à l'Église séculière, elles constituent au 
début du ye siècle des entités séparées, que structurent 
les règles du Grand et du Petit Asketikon. 

Celui qui entre dans cette voie de la 'vraie philosophie' 
recherche l'assimilation au Christ selon un progrès 
incessant. Au sein d'un 'chœur' de philosophes, il renonce 
à lui-même, imite les anciens et obéit au supérieur 
(proestôs). Il est séparé du monde, mais acquérant la par-

1. Cf. L GoBRY (Les moines en Occident, t. I, De saint Antoine à 
saint Basile, Fayard, Paris 1985, p. 240-243) qui s'appuie sur les lettres 
de Jérôme à Eustochium. 
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rhèsia (liberté de parole), il s'adresse aux autres hommes 
pour leur annoncer ou rappeler l'idéal évangélique. 

Ce type de vie monastique (dont les éléments mys­
tiques et ascétiques sont approfondis et exposés par Gré­
goire de Nazianze et Grégoire de Nysse) déborde la Cap­
padoce et se répand largement, jusqu'en Égypte. 

Jean Chrysostome témoigne aussi de cette migas: pour 
lui le vrai moine n'est pas celui qui s'enfuit au désert 
pour son seul salut personnel, mais c'est celui qui, à côté 
des autres chrétiens, les appelle, par sa propre vie, à 
être des citoyens du ciel. Les monastères, associés à la 
vie de l'Église, (ils prennent en charge diverses tâches 
de service - soins des malades, secours aux miséreux -
ou d'enseignement) sont des phares éclairant et guidant 
ceux qui sont restés dans le monde. 

Dans le delta égyptien, au v" siècle, les implantations 
monastiques sont nombreuses. Les fouilles des Kellia ont 
permis de reconstituer le cadre de vie des semi-anacho­
rètes qui Y vivaient. Mais il n'est pas toujours facile de 
savoir ce qu'il en était ailleurs. Dans le corpus isidorien, 
Isidore reproche à l'évêque Eusèbe de Péluse de laisser 
n'importe qui fonder un monastère. Il fait allusion aussi 
à des monastères proches de Péluse. Il s'agit apparemment 
de coenobia. En outre, il se réfère aux règles que Basile 
a laissées... Il est fort probable qu'un grand nombre de 
monastères égyptiens de langue grecque adoptaient une 
forme de vie inspirée par Basile et les Cappadociens. Ce 
qui n'exclut pas l'existence d'autres types de monastères: 
les uns idiorythmiqucs, les autres regroupant des cellules 
d'anachorètes, ou juxtaposant une communauté et des 
cellules, etc. 

En tout cas, de la lecture du corpus isidorien il ressort 
avec évidence que le monastère où vit Isidore n'est pas 
d'obédience pakhômienne; ses liens constants avec les 



36 INTRODUCTION 

chrétiens de toute la région de Péluse, ses références 
nous orientent plutôt du côté de ces établissements pra­
tiquant la migas prônée par Basile ou Jean Chrysostome. 

Conclusion 

Tel est le cadre où se situent Isidore de Péluse et 
l'œuvre qu'il nous a laissée. 

Dans ce diocèse d'Égypte, en cette première moitié du 
ye siècle, le pouvoir civil impérial est fort et tend à s'im­
poser davantage à l'Église, dans la mesure même où le 
christianisme devient une obligation pour les fonction­
naires. La présence militaire est forte, en raison de l'in­
sécurité sur le limes oriental et dans les déserts. Ce réseau 
de garnisons ainsi que le danger qui légitime leur exis­
tence n'est pas sans influer sur le climat général du pays. 

L'évêque d'Alexandrie exerce son autorité sur l'ensemble 
de l'Égypte. Tous les évêques égyptiens, même s'ils appar­
tiennent à des provinces civiles distinctes, sont direc­
tement liés au siège alexandrin. Cette autorité ecclésias­
tique est doublée d'un véritable pouvoir économique qui 
repose sur les revenus et les contributions des chrétiens, 
nécessaires pour faire face aux multiples services rendus 
à la population (malades, vieillards, orphelins, veuves, 
pauvres ... ). Il n'est pas étonnant que ce pouvoir très cen­
tralisé de l'Église s'oppose de temps à autre à celui de 
l'Empire. 

Le développement du monachisme survenu au Iv" siècle 
se poursuit à grande échelle au v" siècle, favorisé par la 
paupérisation des campagnes. Les moines, devenus très 
nombreux, constituent certes une force d'attraction spiri­
tuelle, mais ils peuvent aussi être utilisés pour faire 
pression sur le pouvoir civil. 

CHAPITRE III 

APPORTS DU CORPUS ISIDORIEN 

Dans les lettres du corpus isidorien, il y a un auteur 
et des destinataires. Pour le lecteur, l'intérêt peut être 
soit du côté de l'auteur, soit du côté du destinataire. En 
effet, dans une lettre, en certains cas, la relation de ce 
qui arrive au destinataire ou la question soulevée par 
lui peuvent avoir plus d'importance pour nous; dans 
d'autres cas c'est l'implication personnelle d'Isidore qui 
est significative. La frontière est quelquefois difficile à 
déterminer et nous avons conscience que le plan des 
deux chapitres III et IV a quelque chose d'arbitraire. 
Pour en défendre l'ordonnance, nous dirons que nous 
retenons dans le chapitre III ce qui est extérieur à la 
vie quotidienne d'Isidore, tandis que, dans le chapitre 
suivant, nous passons en revue les différentes facettes 
de l'auteur, son histoire, sa pensée, ses implications per­
sonnelles dans la réalité. 

1. Le pouvoir 

Il se trouve que des événements importants ont 
déterminé Isidore à intervenir auprès de personnages offi­
ciels de l'Empire d'Orient. Ce n'est jamais pour obtenir 
une faveur personnelle, mais lorsque le sort de ses com­
patriotes de Péluse et de la région est en cause, lorsque 
les fonctionnaires impériaux se conduisent de façon tyran-
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nique, ou bien lorsque l'avenir de l'Église est en jeu, il 
n'hésite pas à multiplier les interventions auprès des plus 
hautes instances impériales : à la Cour de Constantinople, 
dans les différents services, ou à Alexandrie et dans le 
reste de l'Égypte. 

Les exactions de deux correctores d'Augustamnique sont 
à l'origine d'un certain nombre de lettres qui nous 
apportent de précieux renseignements. Sans reprendre la 
discussion qui a été présentée ailleurs1, rappelons nos 
conclusions. Gigantios fut, selon nous, corrector à Péluse 
aux environs de 420. D'origine cappadocienne, il a 
exaspéré les Pélusiotes par sa conduite2• Puni pour ses 
méfaits, il tente d'obtenir à nouveau cette charge, vers 
431. Quant à Cyrénios, probablement un riche proprié­
taire terrien de la région, il s'est emparé de sa charge 
de corrector par des moyens peu avouables et a 'fondu' 
sur Péluse. En 431-432, sa conduite avide et cruelle, sa 
résistance à tous les conseils qui lui sont prodigués, 
poussent Isidore à intervenir auprès de Rufin pour le 
faire révoquer3. 

Les dates que nous indiquons sont inférées des desti­
nataires de cette correspondance. Le plus important d'entre 
eux est certainement le préfet du prétoire d'Orient Rufin 
que R. Martindale a identifié : il fut en poste en 431-
432 et doit être distingué de l'autre Rufin5, préfet du pré­
toire en 391-395. La plupart des autres destinataires du 
corpus intervenant à l'occasion de ces 'affaires' Gigantios 
et Cyrénios sont des hauts fonctionnaires ayant laissé des 
traces dans l'histoire, durant la première moitié du ye siècle. 

1. !s. de P., p. 48-61. 
2. !s. de P., p. 48-56. 
3. /s. de P., p. 56-61. 
4. PIRE, p. 953. 
5. !s. de P., p. 53-54. 
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Dès lors, il ne faut pas s'étonner que le Pélusiote ait pu 
s'adresser à l'empereur Théodose en personne1. 

Le corpus isidorien nous renseigne donc un peu à la 
fois sur le fonctionnement d'un système et sur des rouages 
de ce système. Devant les désordres publics dus aux 
exactions du corrector d'Augustamnique, Isidore adresse 
ses plaintes et ses requêtes à la fois à Constantinople et 
à Alexandrie. A Constantinople, au préfet du prétoire 
d'Orient (dont dépend le corrector), et à différents fonc­
tionnaires bien placés dans les bureaux impériaux; à 
Alexandrie, au préfet Augusta!, qui est à la tête du diocèse 
d'Égypte dont fait partie l'Augustamnique2• On s'aperçoit 
que, surtout à la Cour et dans les bureaux de l'admi­
nistration, l'intrigue et la concussion sont choses cou­
rantes3. Ceci n'est pas vraiment une nouveauté. Mais l'in­
térêt grandit avec l'apparition, dans le corpus, de noms 
de fonctionnaires, les uns connus, les autres peu ou pas 
du tout. Rufin, Florentius, Synésios, Seleucus, Isidore4, 

Taurus5, les eunuques Pharismanios et Antiochos 6 ont 
laissé des traces dans l'histoire, à la différence de 
Catillianus et d'Archontios7 demeurés obscurs. Dans la liste 
des Augustales, on connaissait déjà Théodore; il faut sans 
doute y ajouter les noms d'Isidoré et de Calliopios9. Pour 
les correctores de Péluse une étude attentive .des lettres 
a permis d'avancer que, vers 420, après Gigantios (et 
peut-être d'autres du même genre), vient l'excellent 

1. Lettres 35 et 311. Cf. ch. 1, p. 14 et !s. de P., p. 47-48. 
2. !s. de P., p. 109, n. 84. 
3. !s. de P., p. 120-121. 
4. /s. de P., p. 53-56. 
5. !s. de P., p. 93. 
6. /s. de P., p. 95-97. 
7. !s. de P., p. 54. 
8. !s. de P., p. 101-103. 
9. !s. de P., p. 111-112. 
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Ausonios : il sait allier fermeté et douceur, accueille avec 
patience les humbles et les victimes. Même offensé, il est 
capable de pardonner. Oui, vraiment il mérite cette statue 
de bronze doré que lui décerne l'empereur'. Plus tard, 
vers 431-432, après Cyrénios; dénoncé par Isidore auprès 
du préfet Rutin, c'est le bon Simplicius qui prend le 
poste. Avec lui, la vie des Pélusiotes va changer'. On ne 
sait à quelles dates Pierre et Sérapion exercèrent leur 
fonction de corrector 3. 

Qu'est-ce qui détermine Isidore à s'adresser ainsi aux 
puissants? Le sort de Péluse, on l'a vu, avec les affaires 
Gigantios et Cyrénios ; les dangers courus par les paysans 
ou les moines dans la campagne4 ; la ruine et l'exil des 
petites gens victimes de la pression fiscale ou de l'in­
justice5; mais aussi le sort de tel ou tel, comme ce nau­
clère qui a perdu sa cargaison dans un naufrage6, ou ce 
jeune homme doué pour les études qu'on oblige à partir 
à l'armée7. En outre, comme, à plusieurs reprises, cer­
tains de ces dignitaires paraissent avoir été, dans le passé, 
ses élèves, Isidore se permet de communiquer, en toute 
liberté, les conseils et les réflexions que lui inspire 
l'exercice de la vie politique. En particulier à Théodore, 
Ausonios ou Timothée pour lesquels il esquisse le por­
trait du véritable homme d'État; celui-ci doit allier fermeté 
et douceur, régner plus par l'amour que par la crainte8 ; 

il doit être insensible à la flatterie et éviter la colère ; 
toujours équitable il doit savoir pardonner. Il lui faut 

1. Lettre 395; cf. !s. de P., p. 105-107. 
2. Lettres 225, 226: !s. de P., p. 108. 
3. Is. de P., p. 108-109. 
4. Lettres 326, 327; !s. de P., p. 123. 
5. Lettres 35, 191 : ibid., p. 111, 106. 
6. !s. de P., p. 102, lettre 299. 
7. !s. de P., p. 125 : lettre 390 à Quintianus. 
8. 1859 (5.462), 1728 (5.372), ci!ées dans Is. de P., p. 99. 
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veiller sans cesse à procurer à ses sujets avantages et 
sécurité ; sa conduite personnelle, toute de vertu et de 
piété, est le meilleur ressort de l'attachement profond du 
peuple au pouvoir1 Le vrai titre de gloire du gouvernant, 
c'est le bonheur de ses sujets2. Et qu'il n'oublie pas que 
la religion est utile pour maintenir les sujets dans l'obéis­
sance à l'empereur3. 

Étant donné l'importance des garnisons sur le limes 
oriental de l'Égypte, la présence de militaires dans le 
corpus n'a rien d'étonnant4. Les equites stablesiani sont 
cantonnés à Péluse; l' ala herculia à Gerrha; .J' ala veterana 
Gallorum, à Rhinocorura ; l' ala prima Aegypttorum, à Silè5 
Les tensions ne manquent pas de survenir6. Quand les 
soldats (Turba, Ammon, Jean, Ésaïe) ne font que parader, 
faire les fanfarons, cela n'est pas bien grave, cela fait 
rire; mais lorsqu'il y a des bagarres, des attaques à main 
armée, c'est l'ordre qui est menacé, aussi bien dans la 
cité que dans la campagne; d'où les plaintes d'Isidore 
auprès de Calliopios7• 

Dans ces lettres adressées aux représentants du pouvoir, 
ce qui frappe c'est la liberté de parole allant quelquefois 
jusqu'à l'audace, lorsque la vérité ou la justice sont en 
cause. Mais, d'un autre côté, Isidore manifeste un profond 
respect pour l'ordre établi, lorsqu'il est fondé· sur l'asso­
ciation du pouvoir temporel et de la religion. 

1. 47, 850, 1859 (5.462), 1728 (5.372), 290, 515, 945, 1280 (4.38); cf. 
Is. de P., p. 99-100, 105, 109. 

2. 1310 (5.63). 
3. 1449 (5.168), 1451 (5.170). 
4. Stratêgios, nommé dux et praeses, commande certainement en Thé­

baïde (!s. de P., p. 110); Paul et Thérasios ont pu être des tribuns 
militaires (!s. de P., p. 119). 

5. Notitia dignitatum, p. 68-69. 
6. Js. de P., p. 122-125. 
7. 191; cf. !s. de P., p. 111 et 124. 

1 
1 
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2. La cité 

Sur la cité de Péluse au ye siècle, les renseignements 
que nous avons sont peu nombreux. Or, dans le corpus 
isidorien, un grand nombre de lettres concernent ou bien 
Péluse considérée dans son ensemble ou bien les person­
nages qui la font reconnaître comme cité. A tel point 
qu'il est possible de se faire une idée approximative de 
son administration et de ses activités. 

Péluse est d'abord un tout, qui réagit, bien ou mal, 
qui s'exprime presque comme une personne. «]'ai appris 
que la cité entière a appelé ta grandeur au secours1. » 

«Dieu a encore le souci de Péluse. Il existe encore en 
elle un germe de religion; les martyrs qui protègent la 
cité veillent encore sur elle, la malheureuse... Montrez 
votre contentement dans votre accueil 2 . » «Mets un terme 
au pouvoir que (Cyrénios) exerce, ou bien sache que 
cette cité que tu as souvent sauvée va à sa perte3. » 

Cette cité, une des plus importantes d'Égypte, est orga­
nisée. Elle a sa curie, ses tribunaux, ses enseignants, ses 
médecins. Bien sûr, Isidore ne fait pas le compte exact 
de tous ces rouages municipaux, mais au fil des conseils 
ou des réponses qu'il adresse à ceux qui l'interrogent, 
curieux, anciens élèves ou amis, on se fait une idée 
approximative des êtres qui font la cité. 

Parmi les curiales, décurions ou bouleutes (en Égypte, 
à la fin du rv" siècle, ils ont le nom de politeuomenot) 
qui composent la boulè, il y a ceux qui y sont en raison 
de leurs propriétés ou de leurs biens, et ceux qui, par 
filiation ou par carrière personnelle, occupent un rang 
dans l'Empire. Bon nombre de clarissimes (lamprotatot) 
et de comites dont il est question dans le corpus font 

1. 525: lettre à Ausonios; cf. /s. de P., p. 106-108. 
2. 226; il s'agit ici de Simplicius, cf. !s. de P., p. 130. 
3. 178, à Rufin, cf. /s. de P., p. 59. 
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ainsi sans doute partie de la curie. Celle-ci en effet choisit 
les plus riches et les plus dignes pour former le conseil 
restreint des principales qui après avoir présidé au sort 
de la cité et assisté le corrector dans ses responsabilités 
de juge, peuvent recevoir la dignité de cames 1. Les pou­
voirs de ces décurions sont relativement étendus. Car la 
curie a la charge non seulement d'administrer la cité 
(approvisionnement, marchés, police) mais d'assur~r la 
collecte des impôts, d'assister le corrector dans ses JUge­
ments, d'organiser les loisirs (courses, théâtre ... ), de choisir 
les enseignants et les médecins. Comme le corrector, 
représentant du pouvoir impérial, préside les réunions de 
la curie, et qu'il est entouré de certains de ses mem~res 
pour rendre la justice, il arrive souvent que les curzales 
suivent ses fantaisies et se fassent les complices de ses 
méfaits de ses exactions ou de ses injustices. C'est ainsi 
par ex~mple que Gigantios associe la curie à des extor­
sions de fonds, à l'aggravation des impôts, à la vente 
des jugements, à l'oppression des pauvres etc2

. Mais, 
comme Isidore ne manque pas de le leur rappeler, entre 
les curiales et le corrector, il y a une différence fonda­
mentale : celui-ci n'est là que pour un temps; il sera 
bientôt rappelé par Constantinople, et ne fait que passer, 
tandis que ceux-là sont attachés à la cité pour leur vie 
entière, et donc, à moins de s'exiler, il leur faut prendre 
le parti de la cité et de ses habitants, et résister, si néces­
saire à un pouvoir inique. 

Pa~mi les liturgies que doivent exercer certains décu­
rions, il y a l'organisation des jeux et des spectacles. Le~ 
courses, le mime, le théâtre, la danse, tout cela la ctte 
l'offre aux habitants pour leur divertissement. Et, comme 

1. Sur la composition de la curie et son fonctionnement, cf. !s. de P., 
p. 127-129. 

2. 430, cf. !s. de P., p. 130. 

j 
1 

1 

1 
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l'écrit Héron à propos du théâtre\ le rire rend les gens 
meilleurs. Ce n'est pas l'avis de l'austère Isidore qui trouve 
tous ces spectacles avilissants, surtout pour la jeunesse, 
même s'il reconnaît que l'organisation publique des loisirs 
est un moindre mal, puisqu'ainsi sont canalisées les 
énergies et les passions. De cette façon, le pouvoir évite 
l'agitation et les émeutes, et assure la tranquillité de la 
masse. Mais l'élite, dit le Pélusiote, doit se garder de ces 
divertissements dégradants pour l'âme2• 

Autour du corrector, gravitent les scholasticoi; ce sont 
des avocats, ou des juristes attachés à la cour3 de la cité. 
Il n'est pas toujours facile de dire si ce sont des fonc­
tionnaires impériaux ou municipaux. Ce qui est sûr, c'est 
que, pour s'élever dans la hiérarchie et faire carrière, la 
fonction de scholasticos est un tremplin nécessaire. Au 
début du v" siècle, il n'est pas besoin de faire état d'études 
juridiques pour entrer dans la profession; la formation à 
la grammaire et à la rhétorique suffit. Si l'on remarque 
que, dans le corpus, 34 scholasticoi sont les destinataires 
d'Isidore, on peut légitimement supposer qu'un certain 
nombre d'entre eux ont été ses disciples, en rhétorique 
justement; dans cette correspondance, en effet, sont 
abordés non seulement les problèmes concernant la justice 
(les procès criminels, l'impartialité, le trafic des jugements4) 
ou la collaboration avec le pouvoirs, mais aussi l'usage 
de la rhétorique. Les conseils de clarté et de concision, 

1. 1136. - Les restes d'un théâtre viennent d'être retrouvés par les 
archéologues: cf. ].-Y. CARREZ-MARATRAY, "Pelusium robur Aegypti", Bull. 
de l'Ass. Gu. Budé, 1995,2, p. 150-151. 

2. 1469 (5.185), 1791 (5.412), 1470 (5.186), cf. !s. de P., p. 131-132. 
3. Leur nombre est important, à tel point que, en Orient, un numerus 

clausus est peu à peu introduit; pour Péluse, le chiffre de 30 scho­
lasticoi est plausible, cf. Is. de P., p. 133-134. 

4. 586, 789, 1098. 
5. 1231 (5.15), 1727 (4,16). 
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les recommandations sur l'emploi de la rhétorique comme 
instrument de persuasion, tout montre en Isidore le spé­
cialiste s'adressant comme un maître à ses disciples1

. La 
compétence oratoire des scbolasticoi ne s'exerce d'ailleurs 
pas seulement dans le cadre du barreau : certains d'entre 
eux, comme Théodore et Pierre2, sont chargés de pro­
noncer des panégyriques officiels qui ne sont plus des 
exercices d'école. 

Péluse, comme les cités de quelque importance à cette 
époque, a un corps enseignant constitué. Les didascaloi 
prennent d'abord en mains les enfants pour leur apprendre 
à lire et à écrire. Les grammaticoi leur enseignent ensuite 
la grammaire et la littérature grecque, poètes (surtout 
Homère) et prosateurs (en premier lieu les orateurs 
attiques). A l'âge de quinze ans environ, l'élève entre 
dans le choros d'un sophiste qui a quelquefois des rhé­
teurs comme adjoints. Là, il se forme à la rhétorique, par 
des exercices écrits mais avant tout oraux. Il est aussi 
initié aux sciences et à la philosophie. Celui qui veut se 
perfectionner dans ces sciences (physique, astronomie, 
médecine, philosophie) se doit d'aller dans les grands 
centres renommés comme Alexandrie, Athènes ou 
Constantinople. Pour étudier sérieusement le droit, il faut 
aller à Béryte ou à Constantinople. 

De ces divers enseignants, c'est le sophiste qui joue 
le rôle le plus important. Parmi les élèves qui désirent 
entrer dans son choros3, et qui le peuvent financièrement 
- la scolarité en effet est payante -, le sophiste choisit 
ceux qui lui paraissent aptes à devenir ses disciples. Car 

1. !s. de P., p. 135-138. 
2. 902, 1195. 
3. Le choros rassemble autour du maître (le sophiste) ses collabo~ 

rateurs (rhéteurs, grammairiens) et la néolaia (groupe d'élèves), appelée 
aussi poimnion; cf. !s. de P., p. 139, n. 33. 
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le maître ne dispense pas seulement un savoir, il éduque, 
forme ceux qui lui sont confiés : relation forte où le 
meilleur sophiste est celui qui reste un modèle pour la 
vie de son disciple. C'est cet idéal qu'Isidore rappelle 
aux sophistes Harpocras et Asclépios, et que lui-même 
illustre aux yeux de ses correspondants du corpus. Ce 
personnage est central dans une cité, puisque c'est lui 
qui forme l'élite de la jeunesse destinée à assumer les 
responsabilités municipales à l'avenir, ou à faire carrière 
dans l'administration impériale. On comprend alors avec 
quel soin la curie, dont c'est le rôle, ehoisit un nouveau 
sophiste, avant de le désigner à la nomination des bureaux 
impériaux. On le voit lorsque le sophiste Harpocras meurt. 
Isidore écrit au sophiste Asclépios pour qu'il recommande 
à la curie, embarrassée dans son choix, celui qu'il juge 
le plus apte à remplir cette fonction'. 

Le nombre des éducateurs est fixé avec précision. Une 
cité moyenne, selon J.-F. Duneau, qui a étudié l'organi­
sation des études en Orient dans l'empire byzantin, compte 
quatre sophistes, quatre grammaticoi (et sept médecins?, 
Ce sont de tels chiffres que l'on peut retenir pour la ville 
de Péluse. Il se trouve que, parmi les correspondants 
d'Isidore, il y a au moins deux sophistes (Harpocras, 
Asclépios), et quatre grammaticoi (Agathodaimôn, 
Hermias, Nil, Ophélios)3. Le contenu de ces lettres est 
fort instructif à la fois sur l'expérience du Pélusiote et 

1. «Puisque la cité a besoin d'un éducateur (paideutès), indique le 
nom de quelqu'un: dans son embarras, elle ne saura ainsi se tromper 
(1854 " 5.458)." 

2. Une petite cité a en moyenne 3 sophistes, 3 grammatlcoi (et 
5 médecins) : J.-F. DUNEAU, Les écoles dans les provinces de l'empire 
byzantin jusqu'à la conquête arabe (=Écoles), Thèse soutenue à l'Uni­
versité de Paris 1, 1971, p. 20. - La curie désigne aussi les médecins; 
sur ceux qui apparaissent dans le corpus, cf. !s. de P., p. 147-148. 

3. Is. de P., p. 138-147. 
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sur les difficultés rencontrées à cette époque par les péda­
gogues chrétiens. Leur enseignement en effet porte exclu­
sivement sur les poètes, les prosateurs, les philosophes 
grecs. Il leur faut apprendre aux élèves la mythologie 
grecque, proposer pour les exercices de rhétorique les 
principaux thèmes de la morale païenne ou les éloges 
des héros antiques. L'enseignant chrétien est mal à l'aise, 
d'autant plus qu'il doit souvent réfuter, au nom de sa 
foi, les objections des adversaires du christianisme. 
Témoins, dans le corpus, le petit traité sur la non-exis­
tence du destin, la lettre ouverte 'Aux enfants des grecs', 
ou celle qui traite de la divination1 Le besoin se fait 
sentir d'un programme adapté à l'éducation chrétienne, 
où les auteurs étudiés et les modèles proposés soient en 
accord avec l'idéal du christianisme. Et, selon nous, il est 
manifeste que ceux qui ont rassemblé les éléments du 
corpus isidorien ont voulu répondre à ce besoin, en pro­
posant à la jeunesse, à travers les lettres d'Isidore, des 
modèles d'expression grecque, d'analyse, de rhétorique, 
de réflexion. 

3. L'Église 

Si, le plus souvent, les évêques d'Augustamnique sont 
groupés dans les listes conciliaires, ils appartiennent 
surtout à un ensemble qui est l'Égypte. Dans cette région 
de l'Empire, en effet, le pouvoir ecclésiastique est 
comparable au pouvoir du préfet augusta! : l'évêque 
d'Alexandrie exerce son autorité sur les évêques des dif­
férentes provinces qui composent le diocèse d'Égypte. On 
le constate lors des conciles dans la première moitié du 
v" siècle. Comme on l'a vu plus haut, le corpus vient 
confirmer et compléter les listes des évêchés et des 

1. 954, 1470 (5.186), 728. 
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eveques transmises par les Actes de ces conciles1• Les 
lettres isidoriennes reçues par les évêques d' Augustam­
nique ye, les allusions à leurs relations mutuelles, leur 
implication dans la vie ecclésiale, tout cela contribue à 
donner une meilleure connaissance de l'organisation et 
du fonctionnement de l'Église de cette région. 

Le corpus ne se préoccupe pas, bien sûr, d'énumérer 
à notre intention les évêchés de l'est égyptien. Mais, au 
fil de cette correspondance émaillée de critiques, de juge­
ments, de conseils adressés à de nombreux membres du 
clergé, le profil de cette Église nous apparaît comme en 
négatif. C'est à la fois l'expression d'une perception par­
ticulière et l'exposé des défauts entachant la robe de 
l'Église. Des faits ou des situations mettant en scène un 
certain nombre de personnages provoquent des réactions 
qui mettent en évidence les différents pôles d'influence. 

Ce sont d'abord des scandales qui déterminent Isidore 
à écrire en toutes directions de nombreuses lettres : détour­
nement d'argent, simonie, affaires de mœurs. L'évêque 
Eusèbe de Péluse, au début de son épiscopat (vers 413-
415), a ordonné prêtres Zosime et Martinianos. Ce dernier 
gagne la confiance de son évêque et se voit confier la 
charge d'économe; poste important puisqu'il est amené 
à gérer les caisses épiscopales alimentées par les offrandes 
des fidèles et peut-être certains revenus, fonciers ou autres. 
A l'insu de l'évêque, ou grâce à sa passivité complice, 
les fonds sont détournés et enrichissent Martinianos qui, 
sans vergogne, envoie de l'or à Alexandrie pour se faire 
attribuer un évêché. Une menace de proscription ne l'em­
pêche pas néanmoins de se rendre personnellement à 
Alexandrie pour obtenir ce qu'il veut. Quant à Zosime, 
il lui arrive de vendre des jugements, mais surtout, entouré 
de Martinianos, de Maron, d'Eustathe, puis de Chaerémon, 

1. Chapitre II, p. 28-29. 
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il mène une vie de ripaille et de débauches en tous 
genres qui scandalise les fidèles. Tels sont, brièvement 
résumés, les faits 1. 

Il y a donc, autour de l'évêque Eusèbe, un groupe de 
clercs qui, par leur avidité et leur dépravation sont de 
piètres exemples pour les habitants de la cité, chrétiens 
ou non. En outre, ils empêchent les clercs de valeur de 
jouer un rôle de premier plan. Certains, comme Timothée, 
Eutonios, auraient dû accéder au sacerdoce, et même à 
l'épiscopat: on les a écartés. 

Tous ces dévoiements moraux, ces petits scandales 
locaux, ces trafics d'influence, qui occupent tant de place 
dans le corpus isidorien, ont l'avantage de nous montrer 
comment fonctionne concrètement l'Église dans cette 
région. On observe en effet des réactions diverses. Il y 
a d'abord les clercs et les laïcs qui sont les témoins de 
ces déviations : ils avertissent, dénoncent, font appel, 
s'adressant pour cela à leurs amis (dont Isidore), ou à 
l'évêque Eusèbe. Mal leur en prend, apparemment. Ils 
sont persécutés et deviennent les victimes de ceux qui 
sont résolus à ne rien changer dans leur vie. La résis­
tance interne à l'Église locale n'aboutissant à aucun 
résultat, la tête elle-même étant impliquée dans les maux 
qui l'affectent, les évêques des cités voisines de Péluse 
interviennent, non pas semble-t-il à titre officiel, mais à 
titre personnel en morigénant les coupables, ou en 
demandant à des personnages influents, comme Isidore, 
de faire pression sur eux. On peut s'étonner de cette 
immixtion d'évêques dans les affaires intérieures d'un autre 
évêché que le leur. Notons en tout cas ces signes de 
solidarité pour ce qui touche à la bonne réputation de 
l'Église en Augustamnique Fe. Mais comme toutes ces 

1. On trouvera un large exposé de tout cela dans /s. de P., p. 206-
240. 
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intetventions, aussi bien locales que régionales, ne suf­
fisent pas, il faut mettre en œuvre un autre rouage, plus 
efficace : le siège d'Alexandrie. Cyrille est ainsi mis au 
courant des malversations de l'évêché de Péluse, et des 
manœuvres de Martinianos. Comme nous l'apprend la 
lettre 627, il menace le coupable de proscription; mais 
cela ne suffit pas puisque ce dernier fait le déplacement 
d'Alexandrie pour y acheter, à prix d'or, un épiscopat. 
La dénonciation par Isidore de cette tentative est assortie 
d'allusions à des bruits peu favorables concernant l'inté­
grité de Cyrille. Dans ce cas précis, il semble pourtant 
que l'autorité de l'alexandrin s'exerça efficacement : Mar­
tinianos disparut de la scène. Mais on ne sait pas si 
Cyrille envoya à Péluse des évêques 'curateurs' pour exa­
miner les comptes de l'Église, comme le réclamait Isidore. 

Les péripéties scandaleuses de ces clercs pélusiotes 
mettent donc en lumière le fonctionnement de la disci­
pline ecclésiastique en Égypte au début du v' siècle. 
Chaque évêché est relativement indépendant quand il 
s'agit de choisir et d'ordonner les membres du clergé. 
Par exemple, l'évêque Ammonios avait refusé aux ordres 
et exclu de son Église certains personnages peu recom­
mandables; Eusèbe, son successeur, s'empresse de les 
ordonner. Mais, lors de crises sérieuses mettant en cause 
l'ordre général de l'Église ou l'orthodoxie, Alexandrie pèse 
de tout son poids. Cette autorité se manifeste aussi dans 
le choix des nouveaux évêques. Théoriquement, c'est l'as­
semblée des chrétiens, clercs et fidèles, qui élit le nouvel 
évêque. En pratique, en Égypte, on a l'impression que, 
même si quelquefois la communauté intervient\ l'évêque 

1. Isidore fait remarquer aux Pélusiotes qu'ils ne doivent s'en prendre 
qu'à eux-mêmes: ils ont choisi Eusèbe comme évêque Clettre 39; cf. 
!s. de P., p. 208. 
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du lieu ou les évêques de la province poussent en avant 
leurs candidats1, et que l'évêque d'Alexandrie choisit et 
nomme, souverainement2. 

Le clergé 
Dans cette Église très hiérarchisée, 
le rôle du clergé est considérable. 

Autour de l'évêque, les clercs sont au service des fidèles. 
Les prêtres, à l'autel divin (699), célèbrent les saints mys­
tères (349); ils baptisent (552), ramènent les pécheurs 
dans le droit chemin ; ils enseignent et défendent la vraie 
doctrine; ils reçoivent les offrandes des fidèles. Pour 
accéder au sacerdoce, il faut de grandes qualités, et être 
éprouvé durant de longues années3. Mais, à cette époque, 
à Péluse, si l'on en croit les plaintes d'Isidore, de bons 
sujets, tout à fait dignes du sacerdoce, sont écartés par 
l'évêque, tandis que d'autres, en payant au besoin, s'em­
parent de ces postes pour en tirer pouvoir et profit (682, 
927, 1590 ~ 5.276, 1237 ~ 5.21)4 Quelqu'un par exemple 
comme le prêtre Zosime n'hésite pas à monnayer le 
pardon qu'il peut accorder5. Et des prêtres ou des diacres 
peu scrupuleux détournent à leur avantage les offrandes 
apportées par les fidèles. 

Si l'évêque est attentif à la qualité du clergé, il est 
d'une grande prudence dans son choix. Ainsi Ammonios 
de Péluse avait écarté des ordres ce Chaerémon qu'Eusèbe 
reçut plus tard comme lecteur et ordonna diacre (864, 

1. On constate, dans le corpus, l'ascension de certains clercs (un 
Isidore); quelques uns, comme Hiérax, refusent l'épiscopat. 

2. C'est Théophile qui appelle Synésios à l'épiscopat. Et c'est l'évêque 
d'Alexandrie qui communique à toute l'Égypte le nom des nouveaux 
évêques. 

3. 1742 (5.379), 764, 1590 (5.276): cf. ls. de P., p. 167 et n. 28. 
4. Is. de P., p. !68. 
S. Il délie un parjure de sa faute pour le prix de quelques poissons : 

!060. 
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978), et le fameux Martinianos dont le même Eusèbe fit 
son économe et qui briguait l'épiscopat (627)1• 

Le choix des clercs détermine en effet la qualité de 
l'Église dans l'enseignement doctrinal, les célébrations, les 
différentes œuvres d'assistance. 

Le corpus dit peu de choses sur l'enseignement de la 
doctrine ou la catéchèse dans l'Église de Péluse. C'est 
d'abord l'évêque qui est responsable de l'enseignement. 
Mais il y a aussi des didascales (prêtres, diacres, lecteurs) 
désignés pour lire et commenter l'Écriture. Les bons didas­
cales sont peu nombreux (1059), car ils doivent allier la 
pureté de vie et la capacité de parler (501). Isidore fut 
l'un d'eux et il peut prodiguer ses conseils à ceux qui 
exercent cette fonction: le diacre Eutonios (612), le prêtre 
Théognoste (501), le prêtre Paul (573). La sainteté de 
leur vie doit être la meilleure illustration de leur ensei­
gnement2. 

Nous ne trouvons pas dans les Lettres de traités sur 
les sacrements, mais des explications et des commentaires 
répondant à des questions posées. Le Baptême n'est pas 
seulement rachat mais sanctification et accès à la filiation 
divine et aux dons divinsl. La célébration des saints Mys­
tères qui est au cœur de la vie chrétienne réalise déjà 
la koinônia qui s'accomplira dans le Royaume des cieux 
(228)4. Pardon et pénitence varient avec l'importance des 
fautes5 Rites et vêtements liturgiques ont une signifi­
cation: la paix adressée par le prêtre à l'assemblée (122), 
le vêtement de lin porté par les diacres (136), le pallium 
de laine revêtu par l'évêque (136). Le mariage des clercs 

1. ls. de P., p. 156-157. 
2. Sur 1 'enseignement, cf. Is. de P., p. 170~ 172. 
3. Is. de P., p. 178-180. 
4. Is. de P., p. 174. 
5. ls. de P., p. 180-183. 
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est courant. Même s'il recommande le célibat, Isidore n'en 
fait pas une règle, et son ami le diacre Hiérax se marie 
et devient prêtre (1311 - 5.64; 1312 - 5.65). 

L'enseignement et la vie sacramentaire ne sont pas les 
seules activités des clercs. Certains d'entre eux, d'une part, 
exercent à l'occasion un métier1 ; mais surtout, en un 
temps où les pauvres se multiplient, l'Église a le rôle 
capital d'assister tous ceux qui sont démunis, les pauvres, 
les malades, les orphelins. Les enceintes des églises sont 
des lieux d'asile où tout ce monde reçoit nourriture et 
secours, à proportion des offrandes apportées par les 
fidèles. La gestion des offrandes, la répartition des secours, 
voilà qui occupe un grand nombre de clercs2• Ils doivent 
être intègres (588). Mais il en est, hélas, qui au lieu de 
servir les pauvres, se servent eux-mêmes3. 

Les hommes et les femmes de toutes 
Les fidèles conditions, de tous âges qui for­

ment la communauté chrétienne de Péluse font moins 
parler d'eux que les clercs dont la parole et la vie font 
l'objet d'appréciations diverses. Au fil de la correspon­
dance, on voit apparaître des paysans, des soldats, des 
fonctionnaires, des enseignants, des veuves, des digni­
taires impériaux, des décurions, des marins, des étudiants : 
tout un petit monde bien diversifié qui est affronté aux 
problèmes de la vie quotidienne. Là, il faut choisir la 
conduite évangélique face aux injustices ou aux attaques; 
ici, il faut répondre de sa foi devant ceux qui la mettent 

1. Pour Isidore, les prêtres ne devraient pas s'occuper des affaires 
de ce monde : il est scandaleux de les voir rechercher le profit en 
étant commerçant ou revendeur (1126). Mais on ne trouve pas de cri~ 

tique à propos de prêtres scbolastico~ comme Olympios (1276 = 4.205). 
2. Sur les offrandes apportées par les fidèles, la dîme, les prémices, 

et les œuvres dont l'Église a la charge, cf. Js. de P., p. 192~198. 
3. 1077, 492, 544. 
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en cause. Certes, la plupart du temps, les détails concrets 
ont disparu des Lettres. Cependant les réponses du Pélu­
siote, toujours remplies de bon sens et de charité, nous 
éclairent sur la réalité humaine de ses correspondants, 
leur inquiétude, leur découragement, leurs problèmes. 

Une de leurs questions les plus fréquentes est : étant 
donné la dépravation de certains clercs, les sacrements 
(saints Mystères, Baptême) ont-ils quelque valeur? 
D'aucuns, comme le cornes Herminos, sont scandalisés, 
et vont même, comme Dorothée ou Hiérax, jusqu'à quitter 
l'église pour ne pas recevoir l'Eucharistie des mains de 
l'infâme Zosime (1140)1 Isidore leur répond avec modé­
ration et sagesse ; ne vous écartez pas de l'Église, car le 
sacerdoce est plus grand que ceux qui l'ont reçu. Priez 
pour que ces indignes se convertissent et ne fassent pas 
obstacle à ceux qui, séduits par l'Évangile, souhaitent 
entrer dans l'Église (1042). 

Dans ses propos sur la vie conjugale, le Pélusiote est 
mal à l'aise. Car, pour lui, l'ascète qui suit la voie des 
conseils évangéliques, le mariage est une concession à la 
nature, nécessaire pour la propagation de l'espèce. Sa 
vision est passablement négative, et il va jusqu'à recom­
mander à Lysandre, veuf, de ne pas renouer des liens 
que Dieu a rompus pour son avantage (213). Ce n'est 
pourtant pas par mépris de la femme qu'il dit cela; selon 
lui, l'homme et la femme sont égaux devant Dieu : ils 
ont mêmes responsabilités dans le bien comme dans la 
faute (812, 813). Belle affirmation pour l'époque, mais 
dépourvue de sa conclusion logique; en effet, seul 
l'homme peut divorcer, si sa femme est adultère; la réci­
proque n'est même pas envisagée2 . 

1. !s. de P., p. 239-240. 
2. !s. de P., p. 183-190. 

\ 
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Intransigeant, Isidore rejette et condamne tout ce qui 
peut aviver les passions. Théâtre, jeux, courses, les chré­
tiens doivent les éviter. Ce qui y ressemble ne doit pas 
non plus avoir sa place dans les assemblées de l'Église. 
Les chants des femmes que l'on avait admis pour mettre 
un terme aux bavardages, peuvent, comme au théâtre, 
déclencher les passions1 En outre, la célébration des fêtes 
ne doit pas donner prétexte à des beuveries et autres 
désordres (616, 1195). 

Quand l'on considère les réactions de ces laïcs de 
Péluse, leurs relations à l'égard du clergé, et même leur 
déférence obéissante envers Isidore lui-même, on ne peut 
s'empêcher de faire des comparaisons et des bilans. Quel 
est, en cette première moitié du ye siècle, le visage de 
l'Église? 

Le témoignage porté par Isidore est 
Visage de l'Église celui à la fois d'un exégète, d'un 

prêtre expérimenté, et d'un moine libre d'exprimer son 
jugement. Il se réfère tout d'abord à l'Église primitive, 
celle des premiers chrétiens. C'était une «réunion d'âmes 
irréprochables ... qui n'avait pas besoin de maison>> (1360 -
4.103), une communauté de croyants insensibles aux 
séductions de l'argent et de la puissance, où. l'on parta­
geait ses biens avec ceux qui étaient dans le besoin, où 
les pasteurs mouraient pour les brebis (1023). Puis le 
Pélusiote fait l'éloge de cette Église guidée et illuminée 
par des hommes illustres : les qualités sont avant tout 
sacerdotales; des hommes vertueux, modestes, généreux 
(1237 - 5.21) revêtus du sacerdoce. «Le sacerdoce alors 
était redouté du pouvoir impérial>> (1582 - 5.268), «il 
corrigeait les empereurs coupables>> (1598 - 5.278), il 

1. Lettre 90 à· Isidore, sans doute l'évêque de Séthroitis. 
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maintenait le peuple dans le droit chemin. C'est l'Église 
d'Athanase (323), des Cappadociens (158), d'Ambroise, de 
Jean Chrysostome (156). Comme on le voit, les termes 
de pouvoir apparaissent davantage. L'Église est identifiée 
au 'sacerdoce', c'est-à-dire, en premier lieu, aux -évêques. 
Lorsque cette fonction sacerdotale est remplie par des 
hommes vertueux, saints, orthodoxes, tout va bien; les 
chrétiens qui sont sous la houlette de tels bergers sont 
enclins à les imiter et à les suivre. Tel fut le cas de 
Pél~se, menée par le saint évêque Ammonios, jusque 
dans les premières années du ve siècle. Mais lorsque le 
berger fait place au tyran, lorsque le faible n'est plus 
secouru mais opprimé, lorsque le partage disparaît au 
profit de la cupidité, l'Église se meurt, les fidèles n'ont 
plus de modèles à écouter et à imiter. Ce dernier tableau 
est contemporain d'Isidore. Si ses allusions à l'Église et 
aux évêques d'Alexandrie, Théophile et Cyrille, sont volon­
tairement sibyllines, les dénonciations d'Eusèbe, l'évêque 
de Péluse, et de son entourage sont claires et sans pitié. 
Pour le Pélusiote, l'Église d'aujourd'hui a changé et, au 
lieu de construire de luxueuses églises, il serait préfé­
rable de retrouver la fraîcheur et la jeunesse de la pri­
mitive Église. 

Dans son analyse de l'évolution historique de l'Église, 
Isidore aurait pu souligner le changement considérable 
d'orientation qui s'est opéré. Dans l'Église primitive, c'est 
la communauté des croyants qui est première. Unis autour 
du Christ, mettant tout en commun, ces croyants sont les 
brebis du troupeau groupées autour du vrai berger. En 
utilisant le mot grec poimnion (troupeau), on peut dire 
que l'Église est poimniaque. Or, dans ces Églises du rv" 
et du v" siècles décrites par le Pélusiote, c'est le berger 
qui est premier, c'est le sacerdoce qui a le pouvoir et 
l'exerce; on ne voit plus que la tête; le reste du corps 
doit l'imiter et lui ressembler. C'est désormais l'Église du 
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poimèn, l'Église poimèniaque. Sans doute, les bergers du 
troupeau sont les représentants de l'unique berger. Mais 
le glissement, pour ne pas dire la déviation opérée, surtout 
au cours du rv" siècle, est considérable. Il ne faut donc 
pas s'étonner que ce poùvoir sacerdotal soit supplanté 
un jour par le pouvoir civil. En effet, comme les conflits 
entre les Églises soulevés par les querelles doctrinales ou 
les rivalités personnelles affaiblissent l'ordre et l'unité de 
l'Empire, il devient nécessaire de soumettre ces différents 
pouvoirs sacerdotaux. Au ye siècle, on voit donc l'em­
pereur commander à l'Église; c'est lui qui convoque les 
conciles, règle les différends entre les Églises, dépose ou 
exile les récalcitrants. Un pouvoir a remplacé un autre 
pouvoir, et ce n'est pas fini. Mais, comme on est loin 
des communautés de l'Église primitive! 



CHAPITRE IV 

ISIDORE DE PÉLUSE 

1. La vie 

Il n'existe pas, il faut bien le dire, de biographie sûre 
d'Isidore de Péluse. Si l'on a parlé de lui, au VIe siècle, 
c'est surtout à propos de ses lettres à Cyrille d'Alexandrie, 
sans apporter de précisions sur sa vie. Et l'on a pris l'ha­
bitude de citer les lettres du corpus sans épiloguer sur 
leur auteur. Pour suivre donc l'itinéraire biographique 
d'Isidore, il nous faut rassembler des éléments d'origines 
diverses : récits hagiographiques, témoignages, détails pré­
sents dans le corpus; au terme de l'enquête, des points 
peuvent être tenus pour assurés, mais des zones d'ombre 
subsistent qui laissent une certaine place aux conjectures. 

Dans l'Église d'Orient, Isidore de Péluse est fêté le 
4 février. Si l'on adoptait le contenu des diverses Vies 
que l'on peut lire dans les Ménées et les Synaxaires1 voici 
quelle serait sa biographie. 

1. Synaxaire de Constantinople, éd. E. Delehaye (Synaxarium ecclesiae 
Constantt'nopoUtanae, Propylaeum ad Acta Sanctorum Nov.), Bruxelles 
1902, p. -441-443. Sur le contenu du Synaxaire alexandrin, et du 
Synaxaire arabe-jacobite, voir !s. de P., p. 296, n. 2. - Parmi les autres 
Vies, citons celle du Koutloumous 23 ( = K), éditée par Morton SMI1H : 

"An unpublished !ife of St Isidore of Pelusium", dans Eucbaristerion 
(Hommage à H.S. Alevisatos), Athènes 1958 (= Smith), p. 429-438. Men­
tionnons aussi la Vie anonyme de Jean Chrysostome: éd. A.-M. Malingrey, 
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Isidore qui a Péluse pour patrie, est issu d'une famille 
pieuse. Dès sa jeunesse, il est vertueux et plein de sagesse. 
Il parcourt toute l'Écriture, et passe par toute la formation 
grecque, au point qu'on dit de lui qu'il est une biblio­
thèque inspirée (K). Moine, il va dans le désert (de Nitrie : 
K; des 'montagnes' de Péluse : autres Vies) où il pratique 
l'ascèse et la vraie philosophie. Sur l'ordre d'Athanase, il 
entre dans le presbyterium d'Alexandrie et s'applique à 
bien remplir sa fonction sacerdotale (K). Il aide de ses 
conseils un grand nombre de gens proches ou éloignés, 
appartenant à divers groupes sociaux. Il entre en conflit 
avec Théophile qui le chasse du presbyterium; il revient 
alors dans sa première 'solitude', d'où il adresse, dans 
des lettres, ses exhortations. Modèle de vertu, il vit jusqu'à 
un âge très avancé, et meurt après une courte maladie. 
Les foules se pressent à son lit de mort et lui font des 
funérailles magnifiques. 

Tels sont à peu près les éléments communs aux dif­
férentes biographies. En outre, selon les Vies habituelles, 
Isidore fut accusé d'origénisme et se réfugia auprès de 
Jean Chrysostome. Il y a là, manifestement, une confusion 
avec Isidore d'Alexandrie, dit 'l'hospitalier', que Théophile 
voulait voir sur le siège de Constantinople; entré en 
conflit avec l'évêque d'Alexandrie, à partir d'une affaire 
d'héritage, cet Isidore s'était retiré dans le désert de Nitrie, 
auprès des Longs Frères, admirateurs d'Origène. Il dut 
fuir avec eux les bandes de moines venus pour les mas­
sacrer, et trouva refuge auprès de Jean Chrysostome. Cette 
confusion qui s'explique sans doute par l'admiration pour 
le Chrysostome exprimée par le Pélusiote, dut se pro­
duire très tôt, puisque, au début du VIe siècle, Sévère 
vérifie personnellement cette accusation d'origénisme. Son 

SC 341-342 (1988), p. 130 s. - Sur ces diverses biographies, cf. Is. 
de P., p. 295-299. 
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enquête, d'ailleurs, conclut à l'innocence d'Isidore1 La Vie 
la plus complète, éditée par M. Smith2, ignore cet épisode 
origéniste, mais est la seule à faire mention du désert de 
Nitrie et de l'ordination par Athanase. J'incline à penser 
que la confusion entre les deux Isidore s'étend aussi à 
tout l'épisode alexandrin (ordination par Athanase, conflit 
avec Théophile). Comme on le voit, les biographies ne 
sont pas très sûres, et il nous faut chercher ailleurs des 
réponses à nos questions. 

Témoignages 
Dans une lettre adressée à Zac­
charias de Péluse, entre 513 et 518, 

Sévère d'Antioche cite une lettre écrite par un prêtre : 
«]e veux parler d'Isidore, de votre cité de Péluse, un 
sage, par son savoir et sa piété3. » Durant son exil en 
Égypte (518-520), le même Sévère voulant réfuter Jean 
de Césarée qui a cité une lettre d'Isidore 'évêque de 
Péluse', fait son enquête et découvre qu'Isidore était prêtre 
de cette cité, renommé pour sa sagesse et sa connais­
sance des Écritures qu'il expliquait avec bonheur. Il vivait 
au temps de Cyrille d'Alexandrie et d'Hermogène de Rhi­
nocorura. Aucun Isidore évêque de Péluse n'apparaît dans 
les Actes d'Éphèse, et dans aucune de ses lettres, il ne 
dit qu'il a été évêque. En outre, Sévère a rencontré quel­
qu'un qui a vieilli à Péluse et qui est versé dans les 
choses divines : il lui a dit qu'on attribuait à Isidore trois 
traités contre les païens et sur la non-existence du destin; 
et il lui a montré un vieux livre où se trouvait une lettre 
écrite par un chrétien à un ami : elle commençait par 

1. SÉVÈRE D'ANTIOCHE, Contra impium Grammaticum III, 39 (CSCO 
102, Syri 51, p. 194). 

2. M. SMITI-1, art. cit., p. 58, n. 1. 
3.1be sixth Book of letters of Severns, éd. E.W. Brooks, Oxford 1903, 

t. I (syr.), p. 284, et t. II (angl.), p. 251-253. 
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ces mots : «Salut au vénérable prêtre Isidore, autel du 
Christ, instrument au service des Églises, trésor des Écri­
tures, père des mots, écrin des perfections, temple de la 
paix1. » 

Chaque fois que Sévère fait référence à Isidore, c'est 
avec respect et éloge : 'expert en théologie (enseignement 
divin)', 'un ange venu du ciel 2 '. Originaire de Péluse, 
vivant dans la première moitié du Y'- siècle, prêtre, expert 
dans l'interprétation des Écritures et dans l'art du langage, 
vertueux, artisan de paix : tels sont donc les éléments 
contenus dans ce témoignage. 

Au VIe siècle, souvent en raison des querelles christo­
logiques, plusieurs auteurs citent des lettres d'Isidore, 
surtout celles qui sont adressées à Cyrille, et celles où il 
est question de l'union des deux natures dans le Christ. 
Ce sont Éphrem d'Antiochel, Léonce de Byzance\ le 
diacre Agapétos5, Facundus d'Hermiané, Pélage en 5547, 

Rusticus en 5648 Peu de choses sont dites en dehors de 
son opposition à Cyrille. Pélage cite le "vénérable Isidore, 
prêtre de Péluse", le diacre Rusticus nomme le "bien­
heureux Isidore, prêtre et abba de Péluse". Étienne Gobar 
note le soutien apporté à Jean Chrysostome9 Évagre le 
Scholastique rédige une véritable notice hagiographique, 

1. Contra impium Grammaticum III, 39 (CSCO 101, p. 248, et 102, 
p. !82). 

2. Ibidem, p. 251 et p. 185: p. 255 et p. 188 
3. Codex 228 dans la Bibliothèque de PHOTIUS, éd. Henry, t. IV, 

p. 119. Ces citations (datant de 526-540 pour A. SCHMID, o.c., p. 23-27, 
99), sont reprises par LÉONCE DE BYZANCE. Cf. /s. de P., p. 300 S. 

4. PG 86", 1840. 
5. L'Ekthésis paraît en 532: cf. R. FRoHNE, Agapetus Diaconus, p. 10. 
6. PL 67, 527-528. 
7. Défense des trois Chapitres (548), St. e Testi 57, Vatican 1932, p. 68. 
8. ACO, !, 4, p. 25. - Cf. /s. de P., p. 300-301. 
9. Cod. 232 de la Bibliothèque de PHonus, éd. Henry, t. V, p. 78. 
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faisant l'éloge de sa vie monastique et de ses écrits1. 

Chez ces auteurs, donc, comme chez leurs successeurs2, 

les indications sur le Pélusiote sont liées aux lettres citées 
et émanent d'elles en quelque sorte. C'est pourquoi nous 
privilégions le témoignage de Sévère d'Antioche qui a fait 
lui-même, sur place, son enquête pour savoir qui était 
Isidore. 

A ces citations, il faut ajouter celles des Apophtegmes, 
dans la collection alphabétique ("l'abba Isidore de Péluse" 
et "l'abba Isidore le prêtre")3. 

La moisson de ces témoignages est assez maigre, il 
faut le reconnaître; aussi devons-nous interroger le corpus 
épistolaire pour recueillir quelques éléments nous 
informant sur la vie et les relations d'Isidore. 

Une lettre (125), adressée à l'un des deux Grégoire est 
sans doute le signe le plus ancien de l'activité du Pélu­
siote, puisque, si nous en acceptons l'authenticité, elle 
serait à dater de 390-394. D'autres éléments viennent 
conforter cette thèse. En effet, au début du V' siècle, 
Isidore, qui se réjouit d'être né après Jean Chrysostome 
pour pouvoir lire ses écrits, est en pleine maturité. Il 
connaît et admire Ammonios, qui est évêque de Péluse 
au début du siècle; il a suivi la tragédie du Chrysostome 
et se souvient de la conduite de Théophile d'Alexandrie. 
Sa réputation exégétique et spirituelle est assez assurée 

1. Histoire ecclésiastique, 1, XV, PG 86, 2461-2464, cité dans /s. de P., 
p. 301. 

2. HÉSYCH!US de Milet, ANASTASE le Sinaïte, PHOTIUS, GEORGES HAMAR­
TÔLOS, NICÉPHORE CALLISTE; cf. /s. de P., p.302~303. 

3. Dans mon ouvrage (!s. de P., p. 368), cette présence d'Isidore 
dans la collection alphabétique des Apophtegmes m'avait fait conclure 
à l'ancienneté de cette insertion (V' s.). Les travaux de Chiara FARRA­
GIANA sur la tradition manuscrite des Apophtegmes montrent qu'Isidore 
n'y apparaît pas à une date si précoce, même si très probablement les 
écrits isidoriens ont circulé assez tôt dans les monastères d'Égypte 
orientale, de Palestine et de Syrie. 
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pour faire de lui le conseiller d'évêques connus, dont 
Hermogène de Rhinocorura qui, à Éphèse, sera l'un des 
plus anciens. On peut donc admettre qu'au début du 
ye siècle) Isidore est un homme mûr1. 

Les interventions du Pélusiote pour rétablir l'ordre et 
la justice, aussi bien dans l'Église que dans la cité de 
Péluse, peuvent être datées approximativement des années 
420-433. Ce sont le détournement des fonds de l'Église 
par Martinianos et Eusèbe, les méfaits de Gigantios, ceux 
du corrector Cyrénios. Rutin, préfet du prétoire d'Orient 
en 431 (et non celui de 392-395), d'autres hauts fonc­
tionnaires auxquels s'adresse Isidore, ont laissé des traces 
dans l'histoire de cette époque2. En outre, Cyrille, mais 
aussi la plupart des évêques d'Augustamnique, présents 
au concile d'Éphèse de 431, sont les destinataires de 
lettres du corpus. Certains d'entre eux, ainsi que· des 
clercs devenus plus tard évêques seront présents encore 
au 'brigandage' d'Éphèse ( 449), ou au concile de Chal­
cédoine (451). Cette correspondance permet donc de 
suivre sur une assez longue période ( 410-440 environ) la 
carrière ecclésiastique de quelques personnages connus 
par d'autres sources3. 

S'il est fait allusion aux conflits doctrinaux qui agitent 
l'Église, depuis le concile d'Éphèse jusqu'à l'Acte d'Union 
de 433, il n'est pas question d'Eutychès, et il n'est pas 

1. Sur ces repères, voir /s. de P., p. 305-308. 
2. Comme ce Flavius Taurus, cornes rei prtuatae en 416, consul en 

428, préfet du prétoire en 433-434 puis en 445 : cf. !s. de P., p. 93-94, 
et R DELMAlRE, "Notes prosopôgraphiques", REAug, 34 (1988), p. 230-231. 

3. Un exemple : Hermogène de Rhinocorura et Lampétios de Casion. 
- Tous deux avaient été envoyés par Cyrille à Rome après le concile 
d'Éphèse et avaient assisté au sacre du pape Sixte (cf plus haut, ch. II, 
p. 11, n. 53). Des lettres du corpus nous apprennent qu'Hermogène 
est mmt et que son neveu Zénon lui succède sur le siège de Rhino­
cmura (1863 "' 5.466). 
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fait mention de la mort de Cyrille. De là généralement 
on conclut qu'Isidore était mort avant 444. 

En rassemblant ces divers éléments, nous disposons 
d'un cadre suffisamment précis pour y inscrire les diffé­
rentes étapes de la vie d'Isidore de Péluse. 

Sans qu'on puisse avoir la certitude absolue qu'il soit 
né à Péluse, le nom d'Isidore est attaché à cette ville où 
il a vécu, appris, enseigné, où il a ses amis, ses dis­
ciples. En l'absence de renseignements plus précis, on 
peut déduire de ses compétences littéraires et de l'au­
torité affichée dans ses lettres ce que furent ses années 
de jeunesse. En effet, pour remplir la fonction de sophiste, 
il est nécessaire de faire un parcours déterminé, celui de 
la paideia grecque, et nous pensons qu'Isidore suivit ce 
parcours. Après les études de grammaire, ce sont les pro­
sateurs et les poètes, puis l'art oratoire, la rhétorique et 
quelques études 'scientifiques', sous la direction de rhé­
teurs et de sophistes1 On ne peut dire qui furent ses 
parents, mais, on peut penser qu'ils étaient relativement 
riches, car, à cette époque, pour faire de telles études 
et les poursuivre, il fallait être d'un milieu aisé. Ces pre­
mières études, y compris l'entrée dans le choros d'un 
sophiste, Isidore les fit, selon nous, à Péluse. 

Comme ses écrits le prouvent, les talents et les goûts 
d'Isidore le poussent vers la rhétorique. Faire carrière en 
ce domaine suppose une formation supérieure. Pour un 
égyptien, Alexandrie est le lieu tout indiqué pour cela. 
Il existe, bien sûr, d'autres centres : Constantinople, 
Athènes... Mais les seuls contacts connus du Pélusiote 
sont égyptiens. En outre, quelques coïncidences plaident 
en faveur du séjour alexandrin. Il y a les lettres 232 et 
418 adressées à Synésios. Leur contenu n'est pas signifi­
catif, mais leur existence même manifeste un lien dont 

1. Cf. ch. III, p. 45-47, et /s. de P., p. 138-144 et p. 309. 

IV ISIDORE DE PÉLUSE 65 

l'origine pourrait bien se trouver dans le choros d' Hypatie. 
L'identification du Pélusiote avec le diacre Isidore, 
membre, comme Synésios, de la célèbre tétractys entourant 
l'illustre philosophe, est donc possible, comme le suggère 
Chr. Lacombrade1. La lettre 715 destinée à Évoptios de 
Ptolémaïs, frère de Synésios, peut confirmer cette hypo­
thèse. Quand bien même on écarterait une telle identifi­
cation2, la relation avec Synésios et Évoptios a certai­
nement commencé à Alexandrie. En outre, les remarques 
biologiques et médicales qu'on lit çà et là dans le corpus 
suggèrent un contact avec Alexai1drie, célèbre par son 
enseignement de la médecine. 

Après ce séjour alexandrin, Isidore revient à Péluse et 
y obtient la chaire de sophiste. C'est alors qu'il assied sa 
réputation de maître, attirant et formant de nombreux dis­
ciples qui, par la suite, lui resteront attachés fidèlement, 
au cours de leur carrière publique ou ecclésiastique3. 

Les biographies, sans être d'accord sur les lieux, men­
tionnent une double retraite au désen.4. Isidore va d'abord 
à Nitrie (dans la Vie de K), ou dans les 'montagnes' de 
Péluse (dans les autres Vies). Bien que K fasse des confu­
sions entte Isidore l'Hospitalier et Isidore de Péluse, et que 
le nom de Nitrie soit suspect à ce titre, je pense que la 
première expérience monastique, du Pélusiote se fit dans 
le désert de Nitrie. Voici, en résumé5, pourquoi. Nitrie est 
un des rares lieux où s'opère la rencontre entre l'idéal 

1. Synesius de Cyrène, p. 54-55. Cf. /s. de P., p. 310. 
2. Le titre de diacre donné à Isidore soulève un problème : il me 

semble difficile qu'un diacre ait été sophiste à Péluse; or je suis per­
suadé qu'Isidore a d'abord rempli cette fonction avant d'être clerc. .. 

3. Membres de la Curie de Péluse, enseignants, clercs : Olympios, 
Dorothée, Soran os; les sophistes Harpocras et Asclépios; les diacres 
Isidore et Eutonios: cf. /s. de P., p. 311. 

4. Cf. plus haut, p. 59. 
5. Cf. /s. de P., p. 279-281. 
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ascétique et l'exigence intellectuelle. C'est dans ce désert 
que passent ceux qui, à la suite d'Origène, veulent pénétrer 
les différents sens de l'Écriture. Basile, Évagre, Cassien, les 
Longs Frères soutenus par Jean Chrysostome, autant de 
noms qui illustrent ce haut-lieu où la contemplation n'exclut 
pas la raison. Or, dans le corpus, on rencontre des thèmes 
spirituels chers à Origène (importance du libre-arbitre, feu 
mystique, étapes ascétiques, théôria ... ), la volonté de com­
prendre le sens caché de l'Écriture; on ne trouve pas de 
condamnation expresse d'Origène1, mais un rappel 
enflammé de la tragédie vécue par Jean Chrysostome, 
victime de Théophile. En outre, on trouve des lettres 
adressées au 'diacre Évagre' (251), au moine Cassien (309 2), 

des allusions à des séjours de moines en 'Égypte' : Marc 
(173), Simon (475, 152). C'est bien dans ce site monas­
tique de Nitrie et des Cellules qu'Isidore a pu se retirer et 
approfondir sa connaissance de l'Écriture, auprès de maîtres 
spirituels, de langue grecque. Il n'est certainement pas allé 
ni auprès des cénobites pakhômiens (dans les lettres, les 
réticences à leur égard ne manquent pas), ni auprès des 
littéralistes de Scété. Nitrie était certainement le seul centre 
spirituel capable d'attirer un lettré comme Isidore. 

Après ce séjour au désert, dont la durée ne peut être 
précisée, Isidore revient à Péluse. Son admiration répétée 
pour l'évêque Ammonios me pousse à croire que ce 
dernier l'ordonna prêtre et lui confia la fonction de 
didascale à Péluse3. Son enseignement ne porte plus 
désormais sur les auteurs grecs et la rhétorique, mais sur 

1. A propos de la théorie de 'la chute des âmes', Isidore ne nomme 
pas Origène, et déclare que «C'est une question controversée (1999 = 

4.163). ·~ 
2. A laquelle nous ajoutons la lettre 1488 (5.203). 
3. J'écarte l'affinnation de la Vie de K, selon laquelle c'est Athanase 

qui l'aurait fait entrer dans le presbyterium d'Alexandrie (cf. !s. de P., 
p. 312-313). 
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l'Écriture et le contenu de la foi chrétienne. La finesse 
de ses analyses et de ses interprétations, comme l'emploi 
de la rhétorique au service de l'apologétique lui confèrent 
une belle réputation dans l'Église d' Augustamnique. 
Anciens élèves, catéchumènes, clercs, laïcs lui resteront 
attachés pour le reste de leurs vie. 

A la mort d'Ammonios, l'évêque Eusèbe lui succède1. 

Il se peut bien qu'Isidore exerce encore ses fonctions à 
Péluse à ce moment-là. Mais la situation de l'Église se 
dégrade, et un conflit éclate entre Isidore et Eusèbe; pour 
quelle raison précise, nous ne le savons pas. Mais, dans 
trois lettres, le Pélusiote rappelle à ses correspondants que 
lui-même fut, avant bien d'autres, la victime d'Eusèbe2. 

C'est alors qu'Isidore dut se décider à 's'enfuir' (c'est sa 
propre expression: 76, 191, 213, 266) au désert. Cette 
fois, sa 'retraite' n'est pas très éloignée de la cité de 
Péluse. D'après nos déductions3, il s'agit d'un monastère, 
situé non loin d'Aphnaion, à environ 20 km de Péluse. 
Un portier protège les moines ('nous' : 282) du monde 
extérieur (142). Il s'agirait donc d'une communauté de 
moines menant une vie cénobitique ou idio-tythmique. En 
raison de l'insécurité régnant sur ces frontières du limes 
oriental de l'Égypte, il devait être difficile d'établir en ces 
lieux des semi-anachorètes comme aux Cellules4. 

1. Si l'on tient compte de l'ordre des signatures au concile d'Éphèse, 
le commencement de l'épiscopat d'Eusèbe peut dater de 413 environ, 
cf. !s. de P., p. 70. 

2. 1399 (5.131), 1507 (5.219), 1512 (5.223). -Sur l'épiscopat d'Eusèbe, 
cf. !s. de P., p. 206-212. 

3. Alors qu'Isidore écrit de nombreuses lettres aux évêques de cette 
partie de l'Augustamnique qui est à l'est de Péluse, curieusement aucune 
n'est adressée à l'évêque d'Aphnaion (qui à Éphèse est Hiérax); la 
raison en est, selon mon hypothèse, la situation du monastère d'Isidore 
à proximité d'Aphnaion (!s. de P., p. 68). 

4. Il devait y en avoir quelques uns pourtant, puisqu'Isidore signale 
que des édicules de moines sont attaqués. 
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C'est là qu'Isidore passe le reste de sa vie, dans la 
prière, dans l'ascèse en sa nourriture (162) et son vêtement 
(1311 - 5.64; il ne veut qu'une tunique), dans le travail, 
copiant (886) par exemple les Écritures ou les œuvres 
des Pères Oean Chrysostome entre autres: 156). Mais, 
dans cet oros (213), il reste constamment en communi­
cation avec tous ceux qui l'ont connu à Péluse. Non seu­
lement, on lui écrit, le tenant au courant de tout ce qui 
agite ou préoccupe l'Église ou la cité, mais on vient le 
visiter, quelquefois en groupe, sollicitant ses avis, son 
arbitrage. C'est comme si son choros de sophiste, et son 
auditoire de didascale le rejoignaient dans son monastère. 
Certains ne repartent pas, mais restent auprès de lui 
(1564 - 5.258). Et lui-même ne fait pas qu'écrire, 
répondant aux questions en tous genres, ou aux plaintes; 
il lui arrive de se déplacer pour rendre visite à d'autres 
moines ou à des amis, pour réconcilier1. 

Il est très probable qu'il remplit, à un moment donné, 
la fonction de proestôs (supérieur) dans son monastère; 
pour cette raison, et parce qu'il formait d'autres moines 
(1974 - 5.553), le titre d'abha est resté attaché à son nom. 

Péluse est donc l'objet constant de ses soins, au point 
qu'il s'identifie à cette cité. Mais le bien commun de 
l'Église entière le concerne également, et il intetvient per­
sonnellement au moment du concile d'Éphèse, pour sau­
vegarder l'orthodoxie et la concorde. Ce sont d'ailleurs 
ses lettres à Cyrille qui seront le plus souvent citées au 
VIe siècle par ceux qui, monophysites ou dyophysites, 
désirent le mettre de leur côté, fût-ce au prix de quelques 
modifications de texte'. 

1. Cf. Is. de P., p. 314. 
2. Pour l'analyse détaillée de ces lettres 'christologiques', cf. dom A. 

SCHMID, Die Christologie Jsidors von Pelusium, coll. Paradosis, Freiburg 
1948 (= Die Christologie). - Voir aussi, P. Évmux, «Isidore de Péluse 
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Les détails sur sa vie personnelle sont peu nombreux. 
En dehors de ses allusions à ses déplacements et aux 
visites qu'il reçoit, on apprend qu'il a été gravement 
malade (1842 - 4.49; 1868 - 4.112), mais qu'il est guéri 
(224). Est-ce cela qui a alerté ses fervents admirateurs? 
Certains, comme Zénon, sous prétexte de lui changer son 
vêtement, pourraient bien garder l'ancien comme relique, 
ce qui a le don d'irriter notre ascète (216). 

On rapporte qu'il mourut "à un âge très avancé". Ce 
fut aux environs de 435-440 : après l'Acte d'Union de 433, 
après la mott d'Hermogène; avant la mort de Cyrille, avant 
la diffusion des thèses d'Eutychès. S'il faut proposer 
quelques dates, disons qu'il est né vers 355, que sa for­
mation à Péluse et à Alexandrie puis son enseignement 
de sophiste durent jusqu'à 385 environ. Après sa première 
retraite au désert de Nitrie, Isidore revient à Péluse, est 
ordonné prêtre et exerce la fonction de didascale, jusqu'à 
l'avènement d'Eusèbe (vers 413). Peu de temps après, il 
quitte définitivement Péluse pour mener, jusqu'à sa mort, 
une vie de moine dans le désert, à l'est de cette cité. 

Ces dates sont approximatives, car elles ne proviennent 
pas d'une Vie aux éléments assurés, mais sont déduites 
le plus souvent du corpus isidorien. Certains ont mis en 
doute l'authenticité de ce corpus, et, par voie· de consé­
quence, la vie-même d'Isidore. Pourtant, lorsque l'on 
examine le contenu des lettres, le faisceau de relations 
convergeant vers le Pélusiote, on est frappé par la cohé­
rence de l'ensemble de ces documents. Il parle peu de 
lui, c'est vrai, mais sa personnalité se dévoile dans ses 
écrits, et il est tout à fait possible de décrire, comme 
nous l'avons fait, le parcours de sa vie. La logique à 
laquelle il obéit explique même, selon nous, l'existence 

et la théologie», Penser la Foi, Mélanges offerts à ]. Moingt, Le Cerf, 
Paris 1993, p. 449-458. 
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du corpus épistolaire. lsidore est un homme de la parole 
toujours en quête de la vérité. Sophiste, il est un artiste 
et un maître du langage. Mais le vide des mots, l'inca­
pacité de la littérature à combler l'âme en quête de per­
fection le poussent à rompre avec ce monde profane. 
Dans le désert, il se met à l'écoute de la Parole pro­
férée dans les Écritures : il en cherche le sens, les sens. 
Puis, de retour à Péluse, il peut guider les autres dans 
la connaissance de l'Écriture et de la foi. Maintenant, son 
art du langage est au service de la vérité passant dans 
la réalité de la vie humaine. Mais voici qu'autour du 
didascale, ceux qui devraient être des modèles de cette 
harmonie chrétienne - clercs, évêque même - contre­
disent par leur vie la Vérité enseignée. La fracture est 
insupportable; Isidore rompt avec ceux qui acceptent ou 
imposent le mensonge et les compromissions. Préférant 
encore le silence, il s'enfuit au désert. Mais cette fuite 
n'est pas abandon ou désintérêt. Au contraire. Les ques­
tions, les problèmes, les soucis de ceux qu'il a laissés, 
il les fait siens. Et il écrit. jamais sa parole n'a été aussi 
libre que dans ce silence du désert. 

Cette longue quête de la vérité qui a conduit un homme 
de la parole au silence, de la chaire au désert, de la 
rhétorique au sens, n'est pas restée inaperçue. Certains, 
eux-mêmes marqués par ce modèle, ont voulu consetver 
les leçons d'un tel guide, pour que d'autres, comme ce 
visiteur d'Isidore, laissent à leur tour les mots pour le 
sens (1564 - 5.258). 

2. Le sophiste 

Quand nous disons qu'Isidore fut sophiste, c'est au sens 
technique du terme que nous pensons. Comme nous 
l'avons rappelé, en parlant du corps enseignant', le 

1. Chapitre III, p. 45. 
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sophiste, assisté au besoin de rhéteurs, assure la formation 
d'une élite de jeunes gens au sein d'un choros. Il est à 
la fois un spécialiste du langage et un formateur. Or, 
c'est ainsi que nous apparaît Isidore, au fil de ses lettres. 
Ses remarques de technicien des mots et de la phrase, 
ses conseils d'éducateur, tout montre qu'il parle d'expé­
rience. Les relations, même, qu'il entretient avec ceux qui 
l'interrogent ou se confient à lui, rappellent le temps où 
ils étaient les élèves, et lui, le maître. 

Le monde dans lequel baignent le professeur et ses 
élèves, c'est le monde grec de l'âge d'or, c'est-à-dire des 
v" et rv" siècles avant Jésus-Christ. Le but poursuivi est 
d'acquérir d'abord la culture grecque qui inclut la connais­
sance des poètes, des orateurs attiques, des philosophes. 
Le large éventail des citations émaillant le corpus donne 
une idée des auteurs préférés par le maître. Homère, les 
tragiques, les comiques sont cités bien sûr, mais moins 
que les orateurs. Isocrate, Eschine, et surtout Démosthène 
sont les modèles présents à la mémoire d'Isidore : leurs 
phrases, leurs périodes lui viennent comme naturellement 
à la bouche, tant elles lui sont familières. Parmi les his­
toriens, il cite Xénophon et Thucydide; parmi les philo­
sophes, Platon et Aristote. Ses références aux sciences 
(cosmologie, médecine) sont tirées des florilèges. En effet, 
en certains domaines, il dépend manifestement de recueils 
et de doxographies; il n'est vraiment familier qu'avec 
Homère, Platon, Démosthène et Aristote1, ce qui cor­
respond d'ailleurs aux recommandations de Libanios2 • Si 

1. Sur la culture d'Isidore, cf. L. BAYER, «lsidors von Pelusium klas­
sische Bildung>>, Forschr. z. christi. Liter.-u. Dogmengescb., 13,2, Pader­
born 1915, N. CAPO, «De Isidoro Pelusiotae epistularum lods ad anti­
quitatem pertinentibus», Bessarione, 10 (1901-1902), p. 342-363, G. REDL, 

«Isidore von Pelusion ais Sophist», Zeitschr. f Kirchengescb., 47, 1928, 
p. 325-332: cf. Is. de P., p. 316-320. 

2. Il, 438, éd. Reiske. 
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sa culture semble moins étendue que celle de certains 
de ses contemporains, il est cependant un excellent tech­
nicien du langage. Son goût naturel le pousse à analyser 
et comprendre les mots, en cherchant au besoin leur éty­
mologie1; à expliquer, discuter, réfuter telle phrase, telle 
proposition. Pour cela, il met en œuvre les ressources 
de la rhétorique s'accordant aux sujets abordés : ici il faut 
expliquer brièvement; là, il faut une longue démonstration 
impliquant un commentaire, des preuves, un jugement; 
là, il faut une réfutation en forme. Les règles de chaque 
genre, exhortation écrite2, dispute3, élogé, monodie, 
lettre5 ... , doivent être respectées. Pour se faire entendre, 
convaincre, il faut employer les armes des maîtres de 
l'hellénisme : citations des bons auteuré, figures de rhé­
torique7, rythme de la phrase8, 

Le Pélusiote ne se contente pas d'écrire, en atticiste, 
sur le modèle de Démosthène, il enseigne, et, à ce titre, 
prodigue ses conseils. 

Parmi les conseils que, comme tout bon sophiste, le 
Pélusiote donne à ses disciples, il en est qui reviennent 
particulièrement souvent; le discours doit être vrai, 
concis, clair, simple; il doit toujours être empreint de 

1. Il cherche l'origine du mot "(UVij (gunè; 1043), rapproche yî)pa.ç 
de yiiç tpav (854). 

2. 1642 ~ 5.309. 
3. 663, 1666 ~ 5.330, 1033, 1330 ~ 5.80. 
4. 1682 = 5.344. Cf. !s. de P., p. 321; voir aussi M.-A. CALVET, intr. 

aux Discours 6-12 de GRÉGOIRE DE NAZIANZE, SC 405, p. 37-82 
5. 1401 = 5.133, citée dans Is. de P., p. 321. 
6. Le choix se fera en fonction du lecteur ou de l'auditeur. A propos 

de la rétribution dans l'au-delà, on citera les Écritures à un chrétien, 
Isaïe à un juif, Platon à un grec (379: lettre citée par P. CANIVET, His­
toire d'une entreprise apologétt"que au v 6 siècle, Paris 1957, p. 111). 

7. Anaphore, antithèse, allitération, comparaison, prosopopée ... 
8. Cf. E. FEHRLE, « Satzschluss und Rhythmus bei Isidoros von 

Pelusion>\ Byz. Zeitscbr., 24, Leipzig 1924, p. 315-319. 
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mesure1. La recommandation de concision est si fré­
quente qu'elle devient en quelque sorte une caractéris­
tique isidorienne. Lui-même y est tellement attentif qu'il 
multiplie les expressions comme : «je répondrai briè­
vement», «]e le dirai en quelques mots», «Cela suffit 
pour ce sujet.» Le souci d'éviter le bavardage oriente la 
forme même de bien des lettres. Il va directement au 
sujet: «Tu m'as demandé ce que signifiait telle parole 
de l'Écriture ... », «Tu m'as questionné sur ceci ou cela ... », 

«]e te répondrai brièvement ceci ... » Cette attention à la 
concision s'accommode bien de procédés rhétoriques 
comme l'antithèse, le paradoxe, l'approximation, le climax 
(gradation). Et il n'est pas étonnant que les écrits d'Isidore 
se retrouvent dans les collections d'Apophtegmes, et de 
Questions et réponses. La comparaison entre celles-ci et 
le corpus montre quelquefois une grande ressemblance 
entre eux. C'est sans doute parce que le but recherché 
et les moyens employés par les compilateurs étaient très 
proches. Mais ce constat de proximité qui vaut pour les 
aphorismes, les sentences, ou de courtes exégèses, ne 
convient pas pour les longues démonstrations, ou les 
'petits traités'. En effet, à plusieurs reprises, Isidore est 
amené à exprimer longuement son opinion sur des sujets 
brûlants : christianisme et hellénisme, le destin existe-t-il.? 
C'est ainsi que, dans le corpus (ces 'traités' n'ont pas 
disparu2, quoi qu'en aient pensé certains), ce sophiste, 
qui est un parfait helléniste, doit, comme guide chrétien, 

1. 1416 ~ 5.145, 1653 ~ 5.318, 857, 1953 ~ 5.538, 842, 1575 ~ 5.263, 
1416 = 5.145;· dans une lettre à Harpocras (1504 = 5.217), sous les 
remarques d'Isidore, on reconnaît les recommandations d'Hermogène. 

2. Traité «Sur la non-existence du destin» (954), adressé à Harpocras; 
Lettre «Aux enfants des grecs» (1470 = 5.186), Éloge de la vertu, 
adressé à Casios, 'champion de l'hellénisme' (646): cf. Is. de P., p. 355-
356. 
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cnttquer les positions de ces auteurs grecs qui ont formé 
sa pensée et son discours, et surtout de ces rhéteurs 
actuels qui citent les anciens, sans tenir compte du 
contexte1. S'il dénonce avec sévérité l'ignorance ou les 
erreurs du monde païen, il se montre le plus souvent 
respectueux des grandes figures de l'antiquité grecque. Il 
n'hésite pas à s'y référer pour être entendu de son inter­
locuteur. Affirmer l'inanité de la divination2, ou la non­
existence du destin (954) ne l'empêche pas de célébrer 
la grandeur morale d'Aristide, de Socrate, de Platon, et 
de bien d'autres. Dans son apologie des valeurs chré­
tiennes, Isidore reste mesuré. Le temps du rejet total de 
l'hellénisme est passé. L'humaniste chrétien discerne ce 
qu'il peut conserver, ce qu'il doit repousser. Il peut se 
référer encore à ceux qui dans le passé ont été des 
modèles de sagesse, de désintéressement, de vertu, ou 
qui ont approché la vérité; mais il doit dénoncer l'im­
moralité de la mythologie, les superstitions de la religion 
grecque. Dans l'héritage de la pensée grecque, un choix 
s'impose donc; mais rien ne s'oppose à ce que le chrétien 
fasse tout à fait sienne l'expression grecque. La rhéto­
rique, dans la mesure où elle n'est pas un simple jeu, 
mais se met au service de la vérité et du bien, appar­
tient de plein droit au chrétien. Les lettres du Pélusiote 
illustrent admirablement cette évolution si bien amorcée 
par les Pères Cappadociens3. 

Isidore a dû lui-même exposer quel était selon lui le 
vrai rôle de la rhétorique. Aux hommes de son époque, 

!. 646 ' PG 78, 600. 
2. Lettre au cornes Hermin os : 637. 
3. Une étude particulière serait la bienvenue qui ne se limiterait pas 

à un répertoire des citations des auteurs anciens, ni à un catalogue 
des procédés rhétoriques, mais s'efforcerait de montrer conunent le 
corpus isidorien, par ses qualités diverses, constitue un instmment de 
formation dans le monde grec chrétien du yC siècle. 
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avides du beau langage susceptible de charmer les oreilles 
(1486 ~ 5.201), il affirme que si cet art ne se soucie que 
de plaire par de belles phrases, il est inutile (1412 ~ 4.67). 
Le vrai discours est celui qui a en vue le bien de l'au­
diteur, et qui est vérifié par les actes de celui qui parle. 
La vraie rhétorique, qui est l'art de la persuasion, est 
celle qui provoque l'adhésion, la conversion, la sanctifi­
cation de ceux qui écoutent1. 

Sophiste, Isidore a réfléchi sur le rôle et les limites de 
son art. Le moment vint où il ne supporta plus la dis­
tance entre les mots et les actes, les siens ou ceux de 
son entourage. Il préféra le silence du désert. Et, para­
doxalement, c'est de là que sa parole se fit le mieux 
entendre, de son temps jusqu'au nôtre. 

3. Isidore exégète 

Dans les manuscrits des chaînes exégétiques concernant 
aussi bien l'Ancien que le Nouveau Testament, on est 
frappé de rencontrer aussi souvent le nom d'Isidore de 
Péluse. C'est que, sur de très nombreux points, il a 
apporté des explications ou des interprétations dont la 
clarté et la concision ont retenu l'attention. Ces qualités 
lui ont même attiré un bel éloge de la part de Richard 
Simon qui, au XVIIe siècle, fut un précurseur de l'exégèse 
moderne : «Quoi que nous n'ayons aucun commentaire 
en particulier d'Isidore de Damiète sur l'Écriture, il mérite 
cependant d'être mis au rang des plus habiles commen­
tateurs tant du vieux que du nouveau Testament 2

. » 

Comme le rappelle R. Simon, Isidore n'a pas laissé de 
commentaire suivi de tel ou tel livre de la Bible. Point 
de traités, ni de notes tachygraphiques d'homélies, comme 

!. Cf. /s. de P., p. 323-327. 
2. Histoire critique des principaux commentateurs du Nouveau Tes­

tament, Rotterdam 1693, p. 306-307. 
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ce fut le cas pour certains de ses illustres prédécesseurs 
et maîtres. Ses interprétations scripturaires sont livrées 
dans ses lettres qui, le plus souvent sont des réponses 
aux questions posées par ses correspondants. Cela ne 
veut pas dire que notre Pélusiote n'ait pas fait, oralement, 
de commentaire biblique suivi, du temps où il était 
didascale de l'Église de Péluse. Il remplit en effet cette 
fonction, selon son propre témoignage : «Nous que Dieu 
a placés comme didascales de la même Église1. » Son 
rôle est de former les catéchumènes et d'expliquer 
l'Écriture et la Foi. Quelle était, à cette époque, la fré­
quence de ces assemblées non eucharistiques? Quoti­
dienne, comme le demandait le canon 18 des Canons 
d'Hippolyte 2? Ou bien avaient-elles lieu les mercredi et 
vendredi3 ? Ce qui est sûr c'est que, là, Isidore exerça ses 
talents non plus seulement de professeur, mais de maître 
spirituel. A la lecture des passages de la Bible succé­
daient le commentaire et, certainement, les réponses aux 
questions. Il n'est donc pas étonnant que, lorsqu'Isidore 
quitta Péluse pour le désert, ceux qui avaient tant apprécié 
ses explications aient cherché à obtenir encore ses 
réponses, par écrit, cette fois. 

Celles qui ont été retenues dans le corpus constituent 
un petit trésor dont ces quelques pages introductives ne 
suffisent pas à rendre compte. Leur étude pourrait faire 
l'objet d'une monographie où seraient analysées les 
méthodes, décelés les influences et les emprunts, mise 
en lumière l'originalité4. Au seuil de cette édition, il nous 

1. A Thérasios; 389. - «Nous nous sommes fatigués à catéchiser 
(488).» 

2. Canons d'Hippolyte, éd. R.G. Coquin, PO XXXJ, 2 (1966), p. 107. 
3. Cf. SoCRATE, Hist. Ecc/., V, 22 (vers 439), cité par P. NAUTIN dans 

son introduction aux Homélies sur jérémie d'ORIGÈNE, SC 232, p. 101. 
4. L'ouvrage de C. FouSKAS (Saint Isidore of Pelusium and the New 

Testament, Athènes 1967, = St Isidore) laisse la place à un nouveau 
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faut cependant énoncer quels sont les principes auxquels 
se soumet Isidore, quelles sont les règles qu'il observe 
dans ses interprétations, voir aussi quel jugement il porte 
sur son œuvre exégétique. 

Au temps de Noë, d'Abraham et de Jacob, Dieu 
s'adressait directement aux hommes; mais lorsque le 
peuple se tourna vers le mal, alors les écrits furent néces­
saires pour sa conduite. De même, c'est l'Esprit-Saint qui 
rappelait toutes choses au cœur des apôtres : la Loi de 
Dieu y était inscrite. Mais lorsque cette Loi non écrite 
fut transgressée, les écrits furent à nouveau nécessaires 
(906). L'Ancien et le Nouveau Testaments sont cette parole 
de Dieu. Il y a une harmonie entre eux (107); le premier 
est l'ombre, le second la réalité ( 464). Ces livres (ceux 
qui sont retenus par l'Église) sont les échelles qui per­
mettent de monter vers Dieu ; ils sont enflammés par 
l'Esprit divin de la vérité (369). Comme Jacob, donc, 
comme Moïse, il nous faut chercher à écouter Dieu, à 
comprendre les textes de l'Écriture où, dans des termes 
terrestres et humains s'exprime la Sagesse divine. Parce 
qu'elle désire le salut de tous, elle est accessible aux 
plus humbles (1412 ~ 4.67), mais il y a aussi en elle des 
trésors que les plus savants et les plus sages sont appelés 
à découvrir sans jamais y parvenir complètement (503, 
504, 505). Pour cela, il y a des principes et des règles 
à respecter. 

Lorsque l'on cherche à comprendre l'Écriture, Qn doit 
avant tout respecter la Vérité qui y est inscrite: «Qu'ils 
interprètent comme ils veulent, pourvu que la Vérité ne 
subisse aucun tort (1057). » Certains osent forcer le sens 
des textes scripturaires, détourner l'Écriture à leur profit. 
Cette audace fait peser un grand danger sur leur âme 

travail; les analyses de R. MAisANo vont dans le bon sens (cf. !s. de 
P., p. 332, n. 115). 
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(1092). En croyant être les plus sages, ils se précipitent, 
et avec eux, ceux qu'ils persuadent, dans un océan de 
sottise (1640 ~ 5.308). Mais la Vérité qui est juge (925) 
l'emportera (1621 ~ 5.293). Cette Vérité se révèle, comme 
dans une ombre, dans l'Ancien Testament(219, 1251 ~ 4.141; 
1499 ~ 4.157) et, en pleine lumière, dans les Évangiles 
( 444). La comparaison ou la juxtaposition de divers pas­
sages de la Bible permet de l'approcher. 

L'Écriture n'est pas seulement vraie, elle vise le salut 
de l'homme (1782 ~ 4.140). A la différence des littérateurs 
qui recherchent leur propre gloire, elle exprime la Vérité 
de façon que tous puissent la recevoir, y conformer leur 
vie, et ainsi être sauvés. C'est dans ce souci du bien de tous 
que se révèle son origine céleste et divine (1412 ~ 4.67). 
L'interprète devra donc toujours avoir à l'esprit ces deux 
principes : l'Écriture est le lieu de la rencontre salutaire 
de l'homme avec la Vérité. 

Le respect de ces principes n'empêche pas que, dans 
bien des cas, diverses interprétations soient possibles (739). 
En effet, souvent, le même texte peut avoir plusieurs sens 
qu'il faut savoir reconnaître et prendre, ne serait-ce qu'en 
partie (675)1. Tantôt il suffit d'analyser quelques mots2 ; 

tantôt il faut mettre en évidence le rapport typologique 
d'un élément ou d'un personnage de l'Ancien Testament 
avec le Nouveau Testament, tantôt il faut scruter spiri­
tuellement l'Écriture (1135), discerner et 'contempler' le 
sens caché (théôria). Il existe donc divers types d'exégèse 
s'ordonnant selon une certaine hiérarchie3. 

1. Isidore signale fréquemment les interprétations doubles ou mul­
tipleso 305, 781, 851, 1120, 1298 (4.10), 1842 (4.49), 1251 (4.141). Une 
fois, il ouvre même 10 'portes' d'interprétation (1303 = 4.129). 

2. 18: t'(,}Ç; 770: rcr(.}Ç, {.l~TIOTE:, ~09 ()-ri ... ; 1398 (4.101): ËÔ(.}XE:, 

rrapÉôwxe:.. 
3. Parmi les objets de la recherche, il y en a qui sont faciles, d'autres 

difficiles, d'autres enfin impossibles à atteindre: 1848 (4.83). 
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Lorsque tout est clair, il n'est point besoin de chercher 
(1217 ~ 4.82). Lorsqu'une question surgit, il faut scruter 
le texte, en expliquant la réalité même qui est exprimée 
(599); l'exégète explique les mots, en faisant appel au 
besoin à leur étymologie, vérifie sur les manuscrits (1868 ~ 
4.112; 1576 ~ 4.113) l'exactitude du texte, fait des rap­
prochements (566) entre des passages de la Bible qui 
s'éclairent mutuellement, situe un verset dans son contexte 
(1245 ~ 4.59) ... Les procédés auxquels ont recours les rhé­
teurs rendent ici service: accumulation d'exemples (1067) 
et de preuves (1418 ~ 4.12), démonstration s'appuyant sur 
ce qui est reconnu, recherche de la clarté qui s'accommode 
le plus souvent de la concision, mais qui peut exiger 
quelquefois des périodes (1418 ~ 4.12) ... Cette exégèse 
littérale ('des réalités', 'selon l'histoire') est la plus fré­
quemment employée dans le corpus. Non qu'Isidore la 
préfère, mais parce qu'elle est exigée par nombre de ses 
correspondants. Ainsi le prêtre Athanase refuse les théôriai 
proposées par ceux qui veulent faire passer de la lettre 
à l'esprit et, dans deux lettres, réclame une explication 
littérale du rejet du lépreux (581). Au nom du principe 
de l'utilité de l'Écriture qu'il a énoncé, Isidore s'efforce 
de répondre à l'attente de ses correspondants. Il n'impose 
pas une autre interprétation que celle qu'ils peuvent 
recevoir. Mais quelquefois, après avoir montré le sens 
obvie (procheiros) d'un passage, il entraîne son lecteur 
jusqu'au sens plus profond (1525 ~ 4.149). On sent que 
notre Pélusiote a soif de faire partager sa compréhension 
de l'Écriture qui ne s'arrête pas à la lettre. 

Ceux qui ne veulent rien d'autre que l'interprétation 
littérale ne peuvent refuser les rapprochements typolo­
giques. Élisée (16) et tant d'autres personnages bibliques 
sont les figures du Christ; dans l'agneau pascal il y a 
l'annonce de l'Eucharistie (219), dans la bénédiction de 
Jacob, celle du salut de l'humanité par la croix 362), dans 
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la transfiguration, celle de la résurrection (239)... Et si 
l'on est capable, à l'école de saint Paul d'ailleurs, de 
reconnaître dans la Bible cette signification typologique 
des êtres ou des événements, comment ne serait-il pas 
possible d'aller encore plus loin, de découvrir, dans la 
contemplation, les sens cachés? 

«Comprenons ce qui a été dit selon l'histoire et 
acceptons ce qui a été prophétisé selon la theôria, sans 
forcer ce qui, clairement, a été dit historiquement, pour 
y voir une theôria, sans ramener non plus à un sens 
historique ce qui manifestement doit être 'contemplé' ... 
(1574 ~ 4.203). » S'il y a en effet dans l'Écriture un sens 
obvie accessible à tous, il y a aussi un sens profond, 
une theôria, que les spirituels, ceux qui savent ouvrir les 
yeux de l'esprit, peuvent saisir (1525 ~ 4.149). Il est ainsi 
possible de passer du visible à l'invisible, du manifeste au 
caché, des dèla aux adèla (1217 ~ 4.82), de comprendre 
comment la braise approchant les lèvres d'Isaïe annonce 
l'Incarnation ( 42), ce que signifie l'interdiction de tisser 
le lin avec la laine (884), pourquoi l'Écriture dit que 
Jacob tenait Ésaü par le talon (192) ou se couvrit de la 
peau des chevreaux (193), comment le pain eucharistique 
dit non seulement la nourriture de salut, mais aussi l'union 
de la nature divine à la nature humaine (360). Cette inter­
prétation de type allégorique est manifestement celle que 
préfère Isidore, celle à laquelle il a été formé, quand il 
s'est mis à l'écoute d'Origène, et peut-être d'Évagre. 
Comme ce dernier, cependant, il recommande la mesure 
dans l'interprétation'. Mais dans cette Égypte qui a pour­
chassé les Longs Frères et condamné Origène, la lecture 
littérale de la Bible l'emporte chez beaucoup qui refusent 

1. 1574 (4.203); mais il ne cherche pas à savoir si les passages 
relèvent de la pratique, de la physique ou de la théologie, ce que 
recommandait ÉVAGRE (Le Gnostique, ch. 18-21, SC 318, p. 117-123). 

IV ISIDORE DE PÉLUSE 81 

de chercher, 'par cercles', d'autres sens que le sens obvie. 
Et, bien souvent, notre Pélusiote, comme à regret, se plie 
au désir de ses correspondants, leur expliquant simplement 
les textes, réservant aux esprits plus ouverts et plus péné­
trants les interprétations 'théoriqueS. 

Isidore sait qu'il y a bien des interprétations possibles, 
surtout pour les passages difficiles. Il y a de faux inter­
prètes (925), qu'il faut rejeter, surtout lorsqu'ils tirent à 
eux l'Écriture pour la mettre au service de leur doctrine 
(371 : les marcionites; 1135, 1640 ~ 5.308). Mais de grands 
exégètes l'ont précédé, qu'il révère (comme Jean Chry­
sostome : 1255 ~ 5.32), tout en restant libre. Ainsi il n'ap­
prouve pas l'explication qu"un sage' a donnée de la 
punition de Myriam, et propose la sienne (952). Lui­
même, en toute modestie, ouvre la voie à des interpré­
tations nouvelles (celle de prôtotokos par exemple: 831), 
mais laisse libre ses lecteurs de les adopter ou non 1 : «Si 
quelqu'un a quelque chose de mieux à dire, qu'il le dise 
et qu'on l'écoute! (895). » 

En constatant ce qu'Isidore doit à ses devanciers (les 
Cappadociens, Jean Chrysostome), certains ont pu douter 
de son originalité. Elle est bien réelle pourtant. Pour qui 
parcourt ses lettres longuement et avec attention, sa 
manière devient familière. Il y a l'approche philologique 
qui rappelle le grammairien; l'attention portée à la clarté 
et la concision, le souci de mettre le 'beau-parler' au 
service de l'exégèse qui montrent le maître de rhétorique; 
le souci de l'attente et des besoins de ceux qui l'inter­
rogent qui désigne le didascale ayant charge d'âmes; 
l'appel à la compréhension plus profonde de l'Écriture 
qui est l'expression du mystique désireux de partager ses 
richesses. Tout cela contribue à faire apparaître devant 

1. Il ne prétend pas donner le seul sens: 1868 (4.112); au lecteur 
de décider si son interprétation est bonne (1244 = 4.60). 
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nos yeux un personnage cohérent, aisément reconnais­
sable. Un être voué à la parole que la vie et la consé­
cration à Dieu ont fait l'interprète de la Parole. 

4. Isidore théologien 

Il serait relativement vain et fastidieux de rapporter ici 
toutes les réflexions faites par Isidore dans les différents 
domaines de la théologie1. En effet, dans ses lettres, 
comme auparavant dans ses enseignements de didascale 
à Péluse, il explique les divers élémenl' de la foi chré­
tienne, le plus souvent sans innovation particulière. Bien 
sûr, les controverses ariennes ne sont pas loin, et elles 
ont laissé des traces qui ne sont pas toutes effacées. Il 
faut encore répondre à leurs allégations ainsi qu'à celles 
des pneumatomaques2. En outre, le marcionisme3 et le 
manichéisme4 ne sont pas morts, et il est nécessaire de 
s'opposer à leur influence sur les chrétiens tentés par ces 
déviations. Mais les questions théologiques majeures se 
sont déplacées. Du champ trinitaire on est passé au champ 
christologique. La consubstantialité et les relations du Père, 
du Fils et de l'Esprit dans la Trinité n'accaparent plus 
autant la réflexion théologique; désormais, la réalité des 

1. On pourra consulter la Dissertatio (pars tertia : doctrina) de H.A. Nm~ 
MEYER (dans PG 78, 61-102), l'étude de C.M. FouSKAS, St Isidore, et 
surtout, pour la christologie, l'ouvrage de dom A. SCHMID, Die Chris­
tologie. - Voir aussi: P. Évœux, Is. de P., p. 337-345, et "Isidore de 
Péluse et la théologie", dans Penser la Foi, Mélanges offerts à}. Moingt, 
p. 449-458. 

2. Contre les ariens: 246, 389, 1142, 1155, 1186, 1202, 1227 (4.66); 
contre les sabelliens : 138, 247, 941 ; contre Eu nome : 246, 1134; contre 
les pneumatomaques 109; contre Montan et Sabellius: 67, 242, 245, 
499, 500. - Voir G.-M. de DURAND, "Textes triadologiques dans la cor­
respondance d'Isidore de Péluse", Oxford Patristic Conference 1983, 
Studia Patristica XVIII, t. I, p. 119-125. 

3. 371. 
4. 52, 245, 413, 633. 
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natures divine et humaine dans le Christ, et les moda­
lités de leur union fixent l'attention. C'est au cours de 
cette première moitié du V: siècle que sont formulées à 
ce propos des précisions dogmatiques, au terme de vio­
lents conflits marqués par les conciles d'Éphèse (431) et 
de Chalcédoine (451). 

Comme Isidore demeure proche des préoccupations de 
ses contemporains, il ne peut rester à l'écart de ces ques­
tions théologiques qui agitent et bouleversent l'Église de 
son temps. On verra qu'il apporte même une contribution 
personnelle. Mais, auparavant, voyons comment il se situe 
par rapport à la théologie. 

Ce maître du langage se méfie du discours sur Dieu. 
Pour lui, seul Dieu peut bien parler de Lui-même : il l'a 
fait dans l'Écriture sainte et en Jésus-Christ. Il est donc 
déraisonnable de chercher à dire Dieu. « L'interrrogation 
sur son essence n'est ni nécessaire ni accessible aux 
hommes (799). >> Car «Le mystère de la religion ... dépasse 
complètement parole et intelligence (692). » Il ne faut pas 
chercher à dire ce que Dieu est, il suffit d'affirmer qu'il 
est (1032). 

Cet apophatisme affiché ne l'empêche pas de se référer 
aux Pères de l'Église qui ont formulé la doctrine de la 
foi. «De nombreux témoignages scripturaires, de nom­
breuses spéculations patristiques exposent avec sûreté la 
véritable doctrine de l'incarnation du Seigneur, même si 
ce mystère dépasse ce que nous pouvons en penser ou 
en dire ... Tu as, sur ces sujets,... de nombreuses affir­
mations de notre saint Père, le grand Athanase, un homme 
qui a pénétré ces réalités divines qui dépassent notre 
nature (323). » «Il faut... suivre le saint Synode qui s'est 
assemblé à Nicée, sans rien ajouter ni retrancher· car 
inspiré de Dieu, il a formulé le vrai dogme (1870 ~ 4:99). ,; 
Malgré donc sa méfiance à l'égard des termes et des 
réflexions qui ne sont pas formellement scripturaires, le 
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Pélusiote engage à adopter sans discussion les formula­
tions de la foi de Nicée, et le terme théologique mais 
non scripturaire homoousios . Il ne se résoud pas à avouer 
que ce terme nouveau comme celui d'hypostase est 
introduit pour répondre aux exigences de la raison 
humaine. Il reste que, en dehors de cette forme de 
fidéisme qui fait accepter sans discussion la tradition ecclé­
siale, Isidore se méfie de la spéculation. Il préfère chercher 
à comprendre les sens de l'Écriture, découvrir Dieu en 
elle. Encore une fois, c'est là que Dieu se dit. 

Cependant, lors de la crise nestorienne, Isidore ne reste 
pas à l'écart. Comment le pourrait-il, quand il est en 
contact avec Cyrille d'Alexandrie, quand il correspond 
avec des évêques comme Hermogène de Rhinocorura et 
Lampétios de Casion qui jouent un rôle important à 
l'époque du concile d'Éphèse? Lorsqu'il affirme avec force 
que le Christ est un, qu'il n'y a qu'un seul Fils, que les 
deux natures humaine et divine subsistent sans mélange 
ni changement, il ne se cantonne plus dans l'exégèse, il 
entre dans l'arène des théologiens, et de fort belle façon 
puisque ses formules annoncent celles de Chalcédoine. 
Ne parlons pas des lettres 'christologiques' très bien étu­
diées par dom A. Schmid, où apparaissent les expres­
sions de deux natures ou en deux natures 1. Ne parlons 
pas non plus des lettres écrites au moment du concile 
d'Éphèse à Cyrille ou Théodose : elles sont remplies de 
prudence2 et rendent un son cyrillien. Il souligne l'unité 
du Christ : «Un seul Fils, sans commencement et éternel, 

1. A. ScHMID (op. cit., p. 23-33 et 97-106) montre (cf. E. ScHWARTZ, 

ACO I, IV, p. 10,8) que la formule située au milieu de la lettre 323 est 
une interpolation, ajoutée par la suite aux lettres 23, 303, 405. Ces 
lettres christologiques ont été souvent citées au VIe siècle au cours des 
querelles monophysite et des Trois Chapitres. 

2. 121, 141, 54, 201, 930. - Le langage de la lettre 124 («On dit 
que la passion du Christ est la passion de Dieu ... ») démontrant l'ap-

IV ISIDORE DE PÉLUSE 85 

avant l'incarnation comme après l'incarnation, étant ainsi 
l'objet de notre adoration (419)>>; il met en garde contre 
des concessions doctrinales 1. Mais, dans un commentaire 
de "Jésus, pain de vie" (jn 6), Isidore écrit : «Le Sei­
gneur a été appelé pain, se donnant lui-même ce nom­
là ... ; selon le sens caché, parce qu'il a uni, purifié, et 
pour ainsi dire cuit au propre feu de sa divinité le levain 
de la pâte humaine, et il est ainsi devenu avec lui un 
seul prosôpon et une seule hypostase objet d'ado­
ration2 (360). >> En parlant ainsi, notre Pélusiote évite les 
expressions dangereuses (la mia phusis de Cyrille, les duô 
prosôpa des Orientaux), et trouve la formule qui l'em­
portera à Chalcédoine (451). Nous pensons que cette 
lettre 360 date de 433 environ. Si l'on accepte nos conclu­
sions sur la date probable de la mort d'Isidore (vers 435-
440), on conviendra qu'Isidore n'est pas le simple répé­
titeur de la formule de Nicée ou des expressions 
cyrilliennes, mais que son interprétation de l'Écriture et 
sa réflexion critique sur le vocabulaire théologique font 
de lui, en cette occasion, un précurseur. 

Si malgré son refus de la spéculation, il s'exprime ainsi, 
malgré tout, en théologien, il demeure méfiant à l'égard 
de ceux qui ont l'audace de se poser des questions sur 
Dieu qui dépasse infiniment notre raison (593). Ce qui 
lui importe davantage, c'est le devenir de la foi dans la 
vie des hommes. Les chrétiens sont capables de spéculer 
sur la nature divine et de se diviser à ce propos; il vau­
drait mieux que leur foi transforme leur vie. Pour lui en 
effet, théologie et vie sont intimement liées. La réalité de 

propriation des idiômes est proche de celui de Cyrille : cf. p. ÉviEux, 
"Isidore de Péluse et la théologie", art. cit, p. 454-455. 

1. Cette lettre 324 a pu être écrite au moment de l'Acte d'Union de 
433. 

2. 360. Sur l'approximation de l'image, cf. l'art. cit. ci-dessus, p. 455-
456 et les notes 17, 19. 
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l'Incarnation du Fils de Dieu, l'unité des deux natures 
dans le Christ conditionne le salut de l'humanité. A la 
volonté rédemptrice de Dieu, à sa grâce, l'homme doit 
répondre en choisissant et en voulant son propre salut 
(629). Ce qui est à la portée de l'homme, ce n'est pas 
le mystère de la Divinité, mais la mise en pratique de 
la foi. La foi seule ne sauve pas1 ; elle doit passer dans 
des actes. Pour les meilleurs, l'amour de Dieu suffit à 
les engager sur le chemin de la perfection. Mais c'est la 
perspective du jugement dernier qui décidera la plupart 
des hommes à se retirer du péché ou à vivre selon l'É­
vangile. Cet argument eschatologique, Isidore y recourt 
souvent pour obtenir la conversion de clercs dépravés de 
Péluse; en vain, semble-t-il. Mais si sa référence à la fin 
des temps est si présente dans le corpus, c'est qu'il a 
choisi d'être personnellement le témoin de l'eschatologie, 
de l'union de l'homme à Dieu réalisée dans le Christ et 
achevée dans l'au-delà. Tel est le sens de sa vie de moine 
au désert. 

5. Isidore moine 

Nous avons émis l'hypothèse d'un premier séjour 
d'Isidore au désert. Selon nous, laissant derrière lui sa 
carrière de sophiste, il s'est rendu dans le désert de Nitrie, 
et là, se mit à l'école des plus vénérables moines de ces 
lieux. Voici nos raisons: c'est à Nitrie que l'on rencontre 
des communautés monastiques de culture et de langue 
grecques; c'est là que se poursuit l'approche origénienne 
de la Bible : on apprend l'Écriture, mais on cherche aussi 
à en comprendre les divers sens, en particulier le sens 
allégorique. C'est là que se trouvaient les Longs Frères 
que Théophile d'Alexandrie va poursuivre pour origé-

1. 873, 1206, 1428 (4.64), 1429 (4.65). 
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nisme. C'est là que passa Basile, que se réfugia Isidore 
d'Alexandrie ('l'hospitalier'), que vécurent Évagre et 
Cassien, que se forma Cyrille d'Alexandrie. Nitrie est 
vraiment, en Égypte, pour des hommes de langue grecque, 
le plus célèbre lieu de formation à la vie monastique. 
Même si Isidore recourt à la théôria pour ses interpré­
tations scripturaires, on ne trouve pas chez lui le voca­
bulaire mystique ou la doctrine propres à Évagre. Mais, 
sans être évagrien, Isidore paraît marqué par ce lieu où 
mystique et culture s'associent heureusement, où l'Égypte 
accueille et intègre les richesses venues d'ailleurs, de la 
Cappadoce ou du Pont. Pour un égyptien lettré, quel 
autre lieu que Nitrie aurait pu remplir ce rôle de foyer 
spirituel? 

L'influence nitriote se laisse reconnaître de manière 
diffuse dans le corpus isidorien. Mais quelques détails 
glanés ici ou là peuvent la confirmer. - Il y a le parti­
pris d'Isidore en faveur de Jean Chrysostome, victime de 
Théophile. Nul doute, le Pélusiote était du côté des Longs 
Frères, lors de leur persécution 1. - Même s'il critique la 
théorie origéniste de la chute des âmes, il le fait en 
termes mesurés, et sans jamais nommer Origène2. N'est­
ce pas un signe de sa fidèlité au maître tant vénéré à 
Nitrie? - Et cet Isidore dont la rencontre a laissé un tel 
souvenir à son homonyme pélusiote3, pourrait bien être 
l'ami des Longs Frères poursuivi par Théophile. - Enfin, 
dans le corpus, on trouve une lettre adressée au 'diacre' 

1. Interrogé par le moine Simon, Isidore lui résume la 'tragédie' de 
Jean Chrysostome : 152; voir aussi la lettre 310 à Cyrille. 

2. 1999 (4.163). ~ Et le classement des livres sapientiaux selon le 
schéma scolaire (éthique, physique, époptique), Isidore (1834 = 4.40; 
cf. Is. de P., p. 251-252) le tient-il d'Origène, ou d'Évagre héritier 
d'Origène? 

3. 1256 (5.33) : le texte grec que je retiens est différent de celui qui 
était reçu jusque là. 
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Évagre (251). Elle n'est pas très significative, mais quand 
l'on sait qu'on désigne Évagre justement par ce titre de 
'diacre', il est tentant de penser qu'Isidore a pu le ren­
contrer à Nitrie, ou communiquer avec lui1. - Il y a aussi 
un Cassien (sans titre) parmi les correspondants d'Isidore2 : 

signalons le fait, sans pouvoir assurer l'identification avec 
l'auteur des Conférences et des Institutions. 

Les détails concrets rappelant le séjour à Nitrie man­
quent dans les lettres, mais l'accumulation des signes va 
dans le sens de notre hypothèse. 

Sur la vie monastique d'Isidore postérieure à sa fonction 
de didascale, le corpus nous renseigne bien davantage. 

Comme il le dit lui-même à plusieurs reprises3, Isidore 
's'enfuit' au désert. Sa fuite ne ressemble pas à celle de 
ceux qu'il critique : il ne se réfugie pas dans un lieu déser­
tique ou dans une grotte pour panser ses plaies, cacher 
ses faiblesses ou tresser, seul, sa couronne de vertu4. Il 
fuit l'agitation et le trouble des cités5 pour se retirer à 
l'écart dans la solitudé. Qu'est-ce qui l'a déterminé à fuir? 
Les turbulences urbaines, certes, mais sans doute aussi les 
différends qui l'opposent à l'évêque Eusèbe de Péluse7 et 
à certains clercs qui l'entourent En outre, son départ défi­
nitif au désert est dans la ligne logique de sa vie. C'est 
dans ce silence qu'il peut le mieux écouter la Parole, et 
que sa parole à lui est la plus libre. 

1. Cette suggestion nous a été faite par le Prof. A. GUILLAUMONT : cf. 
!s. de P., p. 80 et n. 153. 

2. 1488 (5.203), 1770 (4.71). 
3. 76, 91, 213, 266. 
4. 784; cf. !s. de P., p. 259. 
5. 92, 220. 
6. C'est l' anacborèse (77), à la 'montagne' (oros) comme le Christ 

(74), dans l'escbatia (191), l'érèmia (J7): ce qu'Isidore recommande à 
Cratinos (266: «Fuis comme moi))), et à beaucoup d'autres. 

7. C'est lui sans doute qui est visé dans la lettre 1399 (5.131). 

1 
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Apparemment, Isidore habite dans un monastère que 
je situe à une vingtaine de kilomètres à l'est de Péluse1. 

C'est dans cette communauté2 protégée par un portier3, 
qu'il peut pratiquer la 'vraie philosophie'. Nous n'avons 
pas de précisions sur le style de ce coenobton. S'agit-il 
d'une seule enceinte comprenant plusieurs cellules, ou 
de plusieurs enceintes en relation les unes avec les autres? 
Toujours est-il que dans cette escbatia d'Isidore, des 
moines mènent, probablement chacun à son rythme (idio­
rythmie), la même vie frugale et austère. Les conseils 
donnés aux autres s'accorderaient volontiers avec une vie 
monastique de type idiorythmique. On comprendrait 
mieux ainsi comment des visiteurs peuvent le rencontrer 
personnellement, comment certains peuvent rester auprès 
de lui et changer de vie, comment il peut lui-même aller 
rendre visite au loin à d'autres moines. 

La vie quotidienné est celle d'un ascète : un seul 
vêtementS, une nourriture simple, composée de légumes, 
généralement sans viandes ni mets cuits6. «Une faible 
quantité suffit pour vivre : c'est même un gage de santé, 
de force et de beauté ... Les ascètes le prouvent, qui sont 
plus intelligents, plus sages, et en meilleure santé que 

1. Cf. Is. de P., p. 68 et 314. 
2. 'Nous' : 282. 
3. 142. - Ce peut être un monastère structuré, ou un ermitage 

'organisé', du type découvert aux Kellia: une inscription mentionne la 
fonction d'un moine 'portier' qui trie les visiteurs (liste d'attente). Dans 
certains de ces ermitages, il y a un nombre variable de cellules où 
habitent les disciples de l'Ancien. Voir ].S. PARTYKA, "Ce que nous 
apprennent les inscriptions", Dossiers Histoire et Archéologie, n° 133 (déc. 
1988), p. 74. 

4. Sans doute assez proche de celle décrite dans /s. de P., p. 270-
272. 

S. Il accepte de Zénon, le futur évêque de Rhinocorura, un manteau 
(himation) qui remplace la tunique (cbit6n) qui était son unique 
vêtement: 216. 

6. 5, 58, 384' cf. Is. de P., p. 245-246. 
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ceux qui se nourrissent de mets délicats 1. » En tout cela, 
une chose importe : la mesure, qui évite au moine de 
tomber dans l'orgueil. Nul doute que ce conseil, si fré­
quent dans la bouche d'Isidore, soit l'expression de son 
expérience personnelle2. 

A quel travail s'occupait notre Pélusiote dans sa cellule? 
Tressait-il des nattes et des objets en osier3? Cela n'est 
pas exclu, mais il est certain qu'il recopiait des ouvrages 
religieux : textes de l'Écriture ou œuvres des Pères de 
l'Églisé 

Ces pratiques ascétiques (jeûnes, veilles, pauvreté, 
chasteté ... ) ne sont pas une fin en soi. Elles sont les 
conditions de 1'anabase 5 vers Dieu. Elles permettent d'at­
teindre la maîtrise de soi (enkrateia), l'ataraxie, l' apa­
theia, de surmonter les chagriné, de consetver la sérénité 
au milieu des changements7. Alliées à l'humilité et à la 
douceur, elles sont le moyen de libération indispensable 
à l'union à Dieu. La purification des désirs sensibles laisse 
place au désir insatiable de brûler du feu divin, à côté 
duquel tout paraît ridicule et sans valeur". Ces quelques 
réflexions, parmi d'autres, sont formulées par Isidore à 
l'intention de ses correspondants. Elles sont l'émanation 
de sa propre vie intérieure, sur laquelle il est peu prolixe. 
Pour savoir ce qu'est pour lui la vie mystique9, il faut 

1. 557. 
2. 545, 15, 979, 1664 (5.328), 931. 
3. Comme les couffins, les cabats, les chassevmouches... énumeres 

dans la lettre no 211 du recueil syriaque Add. 14731, fol. 144r: cf. /s. 
de P., p. 248, n. 72. 

4. 886. Il est probable qu'il a recopié le traité de jean Chrysostome 
sur le sacerdoce, avant de l'envoyer à Eustathios : 156. 

5. 441-442, 1890 (5.485). 
6. 1774 (5.403). 
7. 1745 (5.382), 1795 (5.414), 1901 (5.495). 
8. 1124, à Stratégies. 
9. Dans la vie théôrétique ou contemplative (distinguée de la vie 

l 
1 

1 

! 
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lire ses commentaires de l'Écriture. Par exemple, si l'image 
des charbons ardents touchant les lèvres d'Isaïe (ls. 6,6) 
annonce l'Incarnation1, elle signifie aussi que ceux qui, 
dans la pureté, contemplent Dieu, feu consumant, sont 
enflammés par leur union avec lui, et apparaissent comme 
des flambeaux en ce monde2• Cet embrasement des saints 
au contact du feu divin est la réalisation et l'achèvement 
de l'union de l'homme avec Dieu. Telle est la doctrine 
spirituelle d'Isidore : se libérer des entraves corporelles 
pour se mettre à l'écoute de la Parole divine, lue dans 
l'Écriture, méditée et comprise en ses multiples sens, et 
ainsi entrer en communion avec Dieu. 

Retiré au désert, Isidore n'est pas cependant coupé de 
ceux qui vivent dans le monde. Cette attention du moine 
aux autres chrétiens, Isidore la proclame et la vit. "Les 
saints de chez nous" ne cherchent pas la reconnaissance 
de leur sainteté, mais ont le souci des autres hommes3. 
Ils sont donc prêts à les accueillir, à les conseiller, à les 
guider, à leur faire des reproches comme à les encou­
rager dans leurs efforts. Cela, Isidore ne cesse de le faire, 
jusqu'à ses derniers jours. Son accueil est même si large 
qu'on a l'impression qu'il est un pôle spirituel pour la 
région. Les plaintes, les questions, les demandes, les sol­
licitations de toutes sortes affluent. A tous, qu'ils soient 
humbles ou haut placés, laïcs, clercs ou moines, il répond 
avec simplicité, cherchant à partager le meilleur de ce 
qu'il sait et de ce qu'il est. Conscient de sa responsa­
bilité morale et spirituelle, il n'hésite pas à réprimander 
même les clercs dont la vie scandalise l'Église, ou les 
fonctionnaires dont l'injustice pèse sur le peuple. Mais 

pmtique1 cf. 1219 • 4.174), 'l'œil acémète de l'âme' (1124, cf. 2000 • 4.47) 
est fixé sur la flamme divine. 

1. 42, à Archontios. 
2. 2, à Dorothée. 
3. 807, citée dans !s. de P., p. 259-260. 
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son accueil n'est pas qu'épistolaire. Dans sa retraite, il 
reçoit. «Nous avons l'habitude d'être prêts à accueillir 
tout le monde dans notre maison et d'accorder un entretien 
et un repos agréables1. » Beaucoup viennent ainsi confier 
leurs soucis, demander des avis, solliciter conseils et expli­
cations2. Il arrive même qu'un groupe entier vienne de 
Péluse pour l'entendre : ainsi le sophiste Harpocras et son 
cboros3. Un jour, c'est un moine qui a fui le monastère 
de l'archimandrite Luc4. Une autre fois, c'est un esclave 
fugitif qui se réfugie auprès d'Isidore5. Certains séjournent 
auprès de lui: un ami d'Adamantios par exempté Mais 
il arrive aussi qu'Isidore se déplace. Il annonce sa venue 
au moine Primus, lui demandant de l'accueillir avec 
quelques légumes7 Il rend visite également au moine 
Stratégios et se propose d'aller embrasser l'admi'rable 
Théodose dont il vénère la sainteté 8 

Cette liberté d'accueil, cette liberté de parole, dans quel 
cadre de vie pouvaient-elles se déployer? Quel est le 
modèle spirituel auquel se réfère Isidore? 

Le Pélusiote rappelle l'expérience des saints moines du 
passé, leurs enseignements écrits, quelquefois même une 
'règle'. Il mentionne "les saints coryphées et guides de 
la philosophie monastique9 "; <<Ils ont appelé apotagè la 

!. I42. 
2. 1356 (5.114); le frère de Cassien repart transformé: 1744 (5.381). 
3. 1690 (5.349) : ce jour-là, les réponses d'Isidore ont soulevé l'en­

thousiasme et les applaudissements au point de faire rougir l'homme 
de Dieu. - La lettre 1048 mentionne aussi une discussion sur la vertu 
et le vice devant une nombreuse assistance. 

4. 318. 
S. 142, à Héron. 
6. 1564 (5.258), I573 (5.262). 
7. 58. 
8. 1503 (5.216), 1768 (5.398); il lui confie la formation de certains: 

1853 (5.457), 1900 (5.494). 
9. I, cf. !s. de P., p. 276-277. 
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séparation de la matière, et hypotagè l'obéissanœ1 » : mots 
que l'on peut rapprocher des recommandations de Basile : 
«Il faut que ceux qui adhèrent à la vie ascétique se 
dépouillent de toute matière mondaine avant de vivre 
selon la philosophie2. » - <<L' apotagè est la rupture des 
liens de cette vie matérielle3. » 

Toujours dans cette lettre n° 1 qui ouvre la collection, 
Isidore dit: «Nous avons leur praxis par écrit», désignant 
par là l'enseignement des maîtres de la vie monastique. 
Au premier rang de ceux-ci, il y a les Cappadociens : 
<<Les illustres Cappadociens ont éclairé comme des flam­
beaux les confins de la terre, par la lumière de leur vie 
et de leur enseignement (nouthesia)4. » Basile est même 
nommé : «Au dire de certains, tu te rappelles certains 
mots de notre divin Père Basile, dont tu ne rappelles 
en rien les actes. Si tu es un vrai zélateur de cet homme, 
démontre par des actes ses paroles par lesquelles il a 
réglé les mœurs ( èthè) dans une règle de philosophie 
(kanoni philosophias)5 » 

Ces références confirment notre impression générale. 
Le moine Isidore ne s'apparente pas au courant 
pakhômien6 Sa proximité des autres chrétiens, sa pré­
sence aux problèmes quotidiens de l'Église sont bien 
l'illustration de cet idéal de migas prôné par Basile, et 
aussi par Jean Chrysostome. Comme eux, également, le 
Pélusiote évite toute allusion au merveilleux ou aux 

1. 1, cf. BASILE, Renunt. 9 (PG 31, 648 A). 
2. BASILE, Asketikon 2,1 (PG 31, 881 B). 
3. BASILE, Reg. fus., 8, 3 (PG 3I, 940 B). 
4. 158, cf. !s. de P., p. 277, n. 169. 
S. 61; il y a là une allusion explicite aux Règles morales. Dans la 

lettre 258 à l'archimandrite Pierre, Isidore mentionne aussi la règle : «Il 
ne faut pas écraser les novices sous le joug de la règle» (cf. 260), 
sans qu'on puisse préciser de quelle règle il s'agit. 

6. Voir Is. de P., p. 278-279 et note 171 bis. 

I
l 
1 
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prouesses ascétiques qui sont de peu d'utilité dans la vie 
quotidienne du chrétien 1. De plus, les deux premières 
lettres qui ouvrent la collection numérotée nous invitent 
à regarder du côté du grand Cappadocien. N'y a-t-il pas 
là un signe de reconnaissance de la part de ceux qui 
ont rassemblé les lettres du Pélusiote envers celui qui fut 
leur maître, leur modèle, dans la même famille spiri­
tuelle'? 

C'est en effet parmi les moines proches d'Isidore qu'il 
faut chercher les compilateurs du corpus épistolaire. Et 
lorsqu'on les passe en revue, quelques noms se déta­
chent : au moine, puis archimandrite, Pierre sont associés 
Nil et Paul, Orion et Cyntianos (Quintianus). Ce coe­
nobion qui a les faveurs d'Isidore, est établi à proximité 
de Péluse, et il est influencé par Basile et les Cappado­
ciens3. 

A ces moines nous devons de connaître les lettres 
d'Isidore. Lui qui avait dit adieu aux jeux de la rhéto­
rique, lui qui avait fui la ville et ses agitations, pour 
méditer dans le silence du désert la Parole de Dieu, voici 
qu'il parle encore, mais avec quel dépouillement! Basile, 
les Grégoire, Jean Chrysostome sont toujours restés des 
rhéteurs, trop bavards quelquefois. Isidore, lui, va tou­
jours à l'essentiel, avec sobriété et concision. Une chose 
lui importe : que Pautre, qui l'écoute ou le lit, entre 
comme lui en communion avec Dieu. 

1. Cf. /s. de P., p. 281. 
2. Fut-il le supérieur de son monastère, comme Abba ou proestôs? 

Les Apophtegmes citent l' abba Isidore et le prêtre Isidore. A ce sujet, 
voir Is. de P., p. 284. 

3. 1, 5; cf. /s. de P., p. 289-290. 

1 

1 

CHAPITRE V 

L'ŒUVRE 

Préambule : état actuel 

L'œuvre d'Isidore de Péluse, telle qu'on pouvait la 
connaître jusqu'ici, consiste en un ensemble de lettres 
plus ou moins longues adressées à de nombreux desti­
nataires. Ce corpus épistolaire a été édité par étapes au 
XVIe et XVIIe siècles et a été distribué en cinq livres : le 
premier comprend 500 lettres, le second 300, le troisième 
413, le quatrième 230, le cinquième 5691 Mais l'étude 
de la tradition manuscrite et de divers témoignages montre 
que cette œuvre, à l'origine, se présentait d'une autre 
façon que, au seuil de la présente édition critique, il 
convient de préciser. 

1. Un corpus épistolaire 

Lorsque Sévère fait son enquête en Égypte pour vérifier 
les affirmations de Jean de Césarée ("Isidore évêque de 
Péluse") et ses citations des lettres christologiques du 
corpus isidorien, il aboutit à plusieurs conclusions : tout 
d'abord, le Pélusiote, contemporain de Cyrille et d'Ber-

1. C'est ainsi que se présente l'œuvre d'Isidore dans la Patrologie 
Grecque de Migne (tome 78), qui reprend les éditions antérieures, cf. Is. 
de P., p. 373-376. 



96 INTRODUCTION 

mogène, n'a jamais été évêque de Péluse. Ensuite, ce 
prêtre Isidore aurait écrit près de 3000 lettres qui, dès le 
début, étaient rangées dans un ordre numérique; mais, 
dit-il, les copies diverses faites à divers moments ont fait 
que cet ordre numérique ne fut pas respecté et que des 
lettres furent même copiées deux ou trois fois dans le 
même livre1. Du fait de ces répétitions, constatées par 
Sévère lui-même, on comprend son chiffre approximatif 
de 3000 2 • En outre, au cours de son enquête, quelqu'un 
qui «a vieilli à Péluse et qui est versé dans les choses 
divines» lui a dit qu'on attribuait à Isidore trois amples 
discours contre les païens et sur la non-existence du 
destin3; Sévère a remarqué qu'Isidore fait allusion à un 
'discours contre les païens' et à un ouvrage sur la non­
existence du destin4. Mais il n'a pas cherché à les iden­
tifier. 

D'autres auteurs, au VIe siècle, mentionnent les nom­
breuses lettres d'Isidore; Facundus d'Hermiane, qui a tra­
vaillé à Constantinople, vers 548, donne le chiffre de 
20005; en 564, à Constantinople, le diacre Rusticus a eu 
en mains, dans la bibliothèque des Acémèteé quatre 

1. Cf. ch. IV, p. 60, n. 3 et p. 61, n. 1. 
2. Dans La Souda (Lexicon II, 668), on lit: «Il écrivit trois mille 

lettres interprétant la divine Écriture et d'autres choses. » Ce rensei­
gnement remonte à Hésychîus: cf. A SCHMID, Die Christologie, p. 19. 

3.). Lebon (CSCO 102, p. 182) traduit par amplas les mots syriaques 
qui signifient littéralement 'qui méritent qu'on s'y fie'. Le syriaque rend 
ainsi le mot grec &:~t6XPEWÇ (ibidem, n. 3) qui a ce sens mais aussi 
le sens d"étendu' retenu par ). Lebon. 

4. Il cite une lettre à un Harpocras scholasticos (= 728), et une lettre 
à Herminos (~ 1053)' CSCO 101, p. 248, 9-19, 102, p.182, 25-33. 

5. Pro defensione trium capitulorum, II, 4, PL 67, 573 A. Cf. A. 
SCHMID, Die Christologie, p. 28. 

6. Dans ce monastère, les moines se relayaient pour copier les textes; 
il y en avait donc toujours d'éveillés, d'où Je nom d'Acémètes donné 
à ces moines. 
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codices comprenant chacun 500 lettres, soit au total 
2000 lettres1. Il s'agit certainement de la même collection 
étudiée par les deux hommes à 15 ans d'intervalle. 

Ces témoignages soulèvent des problèmes divers : celui 
du nombre des lettres, celui de leur numérotation, celui 
de l'existence d'autres œuvres isidoriennes, celui aussi de 
la diffusion du corpus. 

2. Nombre de lettres et numérotation 

Il y a divergence entre le nombre de 2000 lettres (ou 
quatre fois 500) attesté par Rusticus, et celui de 3000 donné 
par Sévère d'Antioche. Ce dernier, durant son exil en 
Égypte (518-520), a fait une enquête, a vu des manus­
crits pour répliquer à Jean de Césarée (Palestine); ainsi, 
au début du VIe siècle, des ensembles de lettres attri­
buées à Isidore étaient accessibles en Égypte, en Palestine 
et sans doute en Syrie. Elles étaient numérotées et pré­
cédées du nom des destinataires. Étaient-elles au nombre 
de 3000 ou de 2000? Il se trouve que la tradition manus­
crite grecque comporte seulement 2000 numéros : Rus­
ticus en est le témoin qui, en 564, dans sa traduction 
du Synodicon, transmet 49 lettres numérotées puisées dans 
la collection des Acémètes de Constantinople>. D'un autre 
côté, parmi les lettres numérotées que l'on trOuve dans 
les chaînes 3 ou dans des recueils4, aucune ne porte de 
numéro supérieur à 2000. On peut donc admettre que 
très tôt une collection grecque de 2000 numéros s'est 
constituée. Le meilleur témoin était sans doute cet 
ensemble de 4 codiœs de la bibliothèque des Acémètes, 
mais il n'était certainement pas le seul, comme le prouve 

1. ACO 1,4,1, p. 25,21-24. 
2. ACQ 1,4,1, p. 9-25; cf. préface de E. SCHWARTZ, ibid., p. VIII. 
3. Cf. «La numérotation•• (RHT, 5, 1975), p. 55-58. 
4. Ibidem, p. 51-55. 



98 INTRODUCTION 

cette querelle entre Jean de Césarée et Sévère d'Antioche, 
ainsi que les divergences dans le texte transmis. 

De plus, l'existence dans la tradition syriaque d'un 
certain nombre de lettres et de variantes importantes1 n'ap­
paraissant plus dans la tradition grecque nous persuade 
que le corpus isidorien était un peu plus étendu qu'il 
ne l'est actuellement dans les manuscrits grecs. L'hypo­
thèse que je soutiens à l'heure actuelle est donc la sui­
vante : dès le début, des lettres d'Isidore ont été ras­
semblées en une collection numérotée qui est à l'origine 
de la collection grecque de 2000 numéros et qui a servi 
de base à la constitution de recueils divers, eux aussi 
numérotés. Le désordre constaté par Sévère s'explique par 
les copies successives des œuvres d'Isidore : des lettres 
ont été copiées plusieurs fois. Je pense aussi qu'après la 
constitution de la collection originelle numérotée, on a 
pu découvrir d'autres lettres d'Isidore et les insérer dans 
des recueils faits à partir de la collection2. Cette hypo­
thèse ne vaut que pour le recueil syriaque, car, dans la 
tradition grecque, les recueils sont, semble-t-il, toujours 
postérieurs à la collection numérotée : certains, comme le 
Kozani 4, donnent pour chaque lettre citée un double 
numéro, celui de la collection originelle d'où elle est 
tirée, et celui du recueil; dans la plupart, les lettres sont 
choisies en suivant l'ordre de la collection. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, l'œuvre 
d'Isidore se présente donc sous la forme d'un corpus 
épistolaire de 2000 lettres transmis en grec dans des col-

1. Dans le recueil épistolaire de I'Additiona/14731 (manuscrit syriaque 
de la British Library) qui comprend 262 numéros, une quarantaine de 
lettres ne se retrouvent pas dans le corpus grec, et un grand nombre 
d'autres sont sensiblement différentes: cf. Is. de P., p. 353, et plus loin 
ch. VI, p. 154. 

2. C'est probablement ce qui s'est produit pour le recueil syriaque 
mentionné à la note 1. 
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lections numérotées, et dans des recueils composés à 
partir des collections. La numérotation de la collection a 
subi quelques altérations ici ou là, mais les divers témoins 
permettent d'établir une numérotation de référence1

. 

3. Autres œuvres? 

Quant aux «trois discours étendus» signalés par le 
vieillard de Péluse et dont Sévère trouve la trace dans 
le corpus (au moins pour deux d'entre eux), c'est parmi 
les lettres du corpus qu'il faut les chercher2, La lettre 
954 adressée au sophiste Harpocras peut être identifiée 
au logidion sur la non-existence du destin. La lettre 1470 
(5.186) destinée "Aux enfants des Grecs" correspond à 
l'un des 'discours contre les Grecs': les lettres 1469 (5.185) 
et 637 confirment cette identification. Enfin, pour le troi­
sième 'traité', nous pensons que la seule lettre qui soit 
conforme à la définition approximative de Sévère est la 
lettre 646, adressée au scholasticos Casios 'champion de 
l'hellénisme' : citant les auteurs favoris de son corres­
pondant, Isidore fait l'éloge de la vertu qui l'emporte sur 
le désir des richesses ; cette longue lettre - Isidore s'excuse 
de la longueur de ce Logos - a facilement pu être consi­
dérée comme un 'traité' 3. 

Lorsqu'en 1901, N. CAPo publie trois lettres qui avaient 
échappé aux éditeurs d'Isidore, il signale l'existence 

1. Sur ce sujet, voir notre article «La numérotation des lettres dans 
la tradition manuscrite», RHT, 5, 1975, p. 45-72, avec les tables de 
concordance qui sont reprises dans notre ouvrage !s. de P., p. 411-418. 

2. En cela nous rejoignons l'opinion de nos prédécesseurs : cf. B. 
A.LTANER «Hat Isidoros von Pelusion einen Logos pros Helllénas und 
einen L~gos peri tou mè einai heimannénèn verfasst?», BZ, 42 (1942), 
p. 91-100 (article repris dans Kleine patrlstische Schriften, W, 83, Berlin 
1967, p. 363-374). - Voir aussi C. FousKAs, Saint Isidore, p.145-146. -
Cf. Is. de P., p. 354-356. 

3. Sur ces identifications, voir !s. de P., p. 353-356. 
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d'autres lettres 'inédites'. Nous avons montré ailleurs1 que 
ces dernières ou bien sont identifiables, ou bien sont étran­
gères au corpus. De fausses attributions sont souvent dues 
à des copistes commettant des erreurs de lemme. Il n'est 
pas impossible que l'on découvre des lettres ou fragments 
grecs du corpus, mais, étant donné la grande homogénéité 
de la tradition grecque (une collection de 2000 numéros 
dont dépendent les recueils), cela semble peu probable; il 
faudrait, en tout cas, être très sûr du lemme; la meilleure 
garantie serait la présence d'un numéro, ou au moins du 
nom d'un destinataire connu dans le corpus. 

Si je doute que l'on trouve beaucoup d'inédits dans la 
tradition grecque, je pense maintenant qu'il est possible 
d'en trouver grâce aux traductions les plus anciennes. 
Ainsi ce recueil syriaque mentionné plus haut (Additional 
14 731) contient parmi ses 262 2 numéros une quarantaine 
de lettres qui n'apparaissent pas dans le corpus grec. Il 
conviendra, je pense, de leur faire une place à la suite 
de la collection grecque. 

4. Corpus épistolaire? 

Ainsi, toute l'œuvre d'Isidore de Péluse semble avoir 
été transmise dans un corpus épistolaire. Même ces traités 
contre les païens ou sur la non-existence du destin se 
présentaient sous forme de lettres. Mais il faut alors 
aborder de front les multiples critiques qui ont été for­
mulées à ce sujet. Pour bien des savants, d'hier et d'au­
jourd'hui, ces textes rassemblés dans le corpus isidorien 
ne sont pas de vraies lettres : elles sont fictives, souvent 

1. !s. de P., p. 351-353. 
2. Dans ce manuscrit mutilé et lacunaire (vu sur place à Londres), 

le dernier numéro lisible est bien le 262, inscrit en toutes lettres (et 
non en chiffres) : signe probable qu'il s'agit là du dernier numéro du 
recueil. - Sur ce manuscrit, voir plus loin, ch. VI, p. 153-155. 
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anépigraphes ou pseudépigraphes, ce sont des exercices 
d'école, des compilations, des centons d'auteurs profanes 
ou sacrés, des découpages mis bout à bout, etc. Je ne 
reprendrai pas ici la réfutation, point par point, de toutes 
ces critiques1, mais résumerai ainsi mes remarques : la 
tradition manuscrite fait précéder chaque lettre d'un nom 
de destinataire; ces personnages ne sont pas fictifs; ils 
peuvent être situés, pour la plupart, à la fois dans l'espace 
et dans le temps, et de façon cohérente. Ce sont bien 
des lettres, même si souvent elles sont amputées de leur 
début et de leur fin, même si elles sont découpées en 
plusieurs morceaux. Les apostrophes, les allusions, les 
références à des questions posées, à de précédentes lettres, 
à des rencontres, tout cela ressortit au genre épistolaire. 
Quelques lettres ont pu être destinées à un public élargi2, 

mais la plupart sont l'expression de relations personnelles. 
Il y a des doublets? Ils existent, c'est vrai3, même après 

l'élimination de ceux qui sont dus au manque d'attention 
des éditeurs sucœssifs4 . Mais ils s'expliquent facilement. 
Aux mêmes questions posées par des correspondants dif­
férents, sur l'Écriture ou sur la vie morale de certains 
(Zosime en particulier), Isidore apporte les mêmes 
réponses5. Une même lettre est décomposée en numéros 
différents? C'est encore vrai. Faut-il pour autant recoller 
les morceaux entre eux? La commodité veut que l'on 
conserve la fragmentation de la collection grecqué 

1. Voir !s. de P., p. 357-362. 
2. 764 : «Que chacun des lecteurs de cette lettre ... » 
3. 616/1730 (5.374), 662/1382 (5.116), 752/1166, 858/1155, 1319 

(5.70)/1899 (5.493)' voir /s. de P., p. 358-359. 
4. Livre IV (PG), lettres 156, 180, 188, 195, 197, 229; livre V, lettres 

43, 91, 138, 139, 187, 239, 324' cf. /s. de P., p. 358. 
5. Cf. /s. de P., p. 358-359. 
6. On peut noter que, dans le recueil syriaque, à plusieurs reprises, 

le même numéro réunit plusieurs numéros de la tradition grecque. 
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Quant à la critique la plus grave selon laquelle beaucoup 
de 'lettres' ne sont que des emprunts, des citations, des 
centons, elle mérite qu'on s'y attarde, puisqu'elle a conduit 
certains savants à mettre en cause non seulement le 
corpus isidorien mais l'existence même d'Isidore de 
Péluse1 

Les auteurs de la littérature grecque sont fréquemment 
cités, tout particulièrement les orateurs2• Mais bien souvent, 
les citations ne sont pas indiquées au lecteur. Cette 
remarque s'applique au domaine profane, mais davantage 
encore au domaine religieux. Aussi le corpus est-il devenu 
pour certains une mine où il est possible de rechercher 
et de reconnaître des fragments de textes tant littéraires 
que chrétiens. N. Capo3 et L. Bayer4 ont énuméré et iden­
tifié de nombreux passages tirés des auteurs classiques. 
E. Bouvy et L. Sternbach l'ont fait pour Jean Chryso­
stome5. R. Riedinger, dans d'admirables travaux, a reconnu 
un grand nombre de citations d'auteurs chrétiens, entre 
autres de Clément d'Alexandrie et du pseudo-Césaire6, 
M. Kertsch a relevé des expressions, des tournures, des 

1. En particulier, R. Riedinger: cf. !s. de P., p. 3-4, 362-364. 
2. Cf. Is. de P., p. 318-320. 
3. «De Isidori Pelusiotae epistularum lods ad antiquitatem pertinen­

tibus», Bessarione, 10 (1901-1902), p. 342-363. 
4. «lsidors von Pelusium klassische Bildung», Forsch. z. christi. Literat.-

u. Dogmengesch., 13, Paderborn 1915. 
5. E. Bouvv, «S. jean Chrysostome et S. Isidore de Péluse•), Échos 

d'Orient, 1 (1897-1898), p. 190-201; L. STERNBACH, Charistèria Casimirio 
de Morawski ablata, Krakau 1922, p. 59 s., cité par A. SCHMID, o.c., 
p. 89. 

6. R. RIEDINGER, cf. bibliographie: «Hypotyposen» (1960), «]osephus 
u. Klemens» (1964), «Neue Quellen zu den Erotapokriseis des Pseudo­
Kaisarios», jabrbuch der dsterr. Byzantinistik, 19 (1970), p. 153-184, 
«Der Physiologos und Klemens von Alexandreia», BZ, 66 0973), p. 273-
307, Pseudo-Kaisarios, überlieferungsgeschichte und Verfasserfrage, Byz. 
Archiv. 12 (1974), «Zur antimarkionitischen Polemik des Klemens von 
Alexandreia », Vigiliae Cbristianae, 29 (1975), p. 15-32. 
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phrases 'empruntées' à Grégoire de Nazianze1 M.-G. de 
Durand a rapproché des textes de Cyrille d'Alexandrie et 
des lettres d'Isidore2 Et je suis persuadé que d'autres 
études minutieuses du corpus (surtout lorsque ce dernier 
sera accessible sur CD-Rom) augmenteront encore le 
nombre de ces identifications. 

Après avoir constaté et analysé ces emprunts dans le 
corpus, certains savants ont tiré de graves conclusions : 
le corpus est fait d'un assemblage de citations et d'em­
prunts divers, placé sous le nom d'un Isidore de Péluse 
qui n'a peut-être même pas existé, un 'pseudo-Isidore'. 
Je suis d'un avis différent. En étudiant de près les paral­
lèles établis entre les 'emprunts isidoriens' et les 'textes 
originaux', on constate qu'il y a presque toujours une 
modification, verbale, syntaxique, ou stylistique, apportée 
au texte. Ceci me pousse à formuler les remarques sui­
vantes. Il n'est pas étonnant qu'un maître de rhétorique 
s'exprime en reprenant des mots ou des phrases entières 
d'auteurs qui lui sont familiers: ce n'est pas parce que 
Démosthène parle par sa bouche que lui-même n'existe 
pas. En outre, quand l'on constate les 'emprunts', distin­
guons ce qui est reproduction exacte et réemplois. La 
première est bien moins fréquente que les seconds. Et 
les réemplois sont toujours légèrement modifiés en 
fonction du contexte ou de l'ensemble du propos. En 

1. M. KERTSCH, «Isidor von Pelusion ais Nachahmer Greg ors von 
Nazianz», jabrbucb der Osterreicbischen Byzantinistik, XXXV 0985), 
p. 113-122. 

2. "Textes triadologiques dans la correspondance d'Isidore de Péluse", 
art. cit. p. 82, n. 2. A la question du P. de Durand, on peut déjà 
répondre ceci: la lettre 642 (2.142) est manifestement un réemploi d'un 
passage du De incarnatione el spiritu de Cyrille. Cet ouvrage de jeu­
nesse datant de 412 environ, il n'est pas surprenant qu'Isidore, un 
égyptien, l'ait lu et utilisé dans sa correspondance. Signalons ici que 
les plus anciens mss, Athènes B.N. 468 (xe s.) et Patmos 118 (XIe s.) 
ont bien le pluriel 'hypostases' (t'mocr't'Ô:crewv). 
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conséquence, si l'on accepte qu'il y a bien un auteur 
derrière ces textes 'empruntés', on comprend aisément 
qu'Isidore, sans les nommer, cite Isocrate ou Démosthène 
lorsqu'il s'adresse à un homme cultivé, et puise dans ses 
sources patristiques (Clément, Grégoire, Jean, etc.), ou 
dans des florilèges 1 pour répondre à des questions 
concernant l'exégèse, la doctrine, la morale. Je pense que 
dans des lettres, l'auteur ne cherche pas à signaler ses 
références, sauf lorsque c'est nécessaire pour mieux per­
suader son correspondant, ou parce que les lettres sont 
destinées à un large public. A ces réflexions j'ajouterai 
que ce problème des citations et des 'emprunts' pose en 
fait la question de la composition-même du corpus. Ce 
n'est pas Isidore lui-même qui a rassemblé ses lettres en 
un corpus. L'entreprise elle-même ne concorde pas avec 
son goût pour l'humilité et la retraite. De plus, il aurait 
évité de laisser dans des lettres signées de lui des pas­
sages provenant d'autrui. 

5. Constitution du corpus 

Si ce n'est pas Isidore, qui a rassemblé les lettres du 
corpus, et où? Un certain nombre d'indices orientent notre 
recherche. La plupart des lettres concernent des habitants 
de Péluse ou de la province d'Augustamnique. Les des­
tinataires, les fonctions, tout est cohérent avec cette aire 
géographique. Les sujets abordés, les problèmes qui agitent 
la cité et l'Église, eux aussi sont le plus souvent parti­
culiers à cette région. C'est donc bien à Péluse ou aux 

1. L'utilisation des florilèges par Isidore, Cyrille (Contre julien), Théo­
doret (Tbérapeutique), a été étudiée par P. CANIVET dans son Histoire 
d'une entreprise apologétique au ve siècle, Paris 1956. - R. RIEDINGER a 
reconnu des fragments des Hypotyposes, du Physiologos, d'un recueil 
antimardonite, et montré le rapport entre le cotpus et des florilèges 
préexistants (cf. bibliographie, et Is. de P., p. 362). 
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environs de Péluse que les lettres ont été rassemblées et 
le corpus constitué. A qui est due la compilation? On 
pourrait penser à d'anciens élèves, devenus à leur tour 
enseignants, rhéteurs ou sophistes. Mais ces derniers 
auraient reconnu les emprunts inavoués aux auteurs clas­
siques, et auraient écarté les 'lettres' où ils se trouvaient. 
On ne peut attribuer non plus le corpus à des clercs de 
Péluse. Il y a trop de liberté de parole chez Isidore, 
quand il critique l'Église de cette région, l'évêque, son 
entourage administratif, un grand nombre de clercs. En 
revanche, une telle liberté est bien faite pour plaire à 
des moines beaucoup plus indépendants de l'épiscopat 
que le clergé local. C'est à cette position que je m'arrête. 
Pour moi, ce sont des moines1 qui ont rassemblé les 
lettres d'Isidore et ont constitué une collection numérotée. 
Je pense que très tôt, dès la mort du Pélusiote (vers 440), 
ou même auparavant, des citations ou des lettres d'Isidore 
ont commencé à circuler dans le milieu monastique 
d'Égypte et de Palestine2• Au même moment, ou peu après, 
des moines amis rassemblent toutes les lettres d'Isidore 
qu'ils peuvent trouver, et les recopient en donnant un 
numéro à chacune, et même aux divers morceaux de 
quelques unes. Dans l'ensemble ainsi constitué, ils voient 
un remarquable instrument de formation. Il y .a là d'ex­
cellents commentaires exégétiques et quelques réponses 
claires sur les problèmes doctrinaux. Ces lettres sont aussi 

1. SCHROECKIUS (Hist. Eccl .. XVU, p. 526) avait déjà conclu à l'origine 
monastique du COtpUS : cf. NIEMEYER, PG 78, 47 C. 

2. Rappelons que Péluse est le plus important point de passage entre 
l'Égypte et la Palestine : cf. ch. II, p. 24. - Contrairement à ce que j'ai 
écrit précédemment, les 'sentences' d'Isidore ne sont pas entrées au 
ve s. dans la première collection alphabétique des Apophtegmes, d'origine 
palestinienne, mais plus tardivement : je remercie Chiara FERRAGIANA à 
qui je dois cette rectification (cf. plus haut: ch. 1, p. 18, n. 1, ch. IV, 
p. 62, n. 3). 

1 
1 l 
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un modèle littéraire : grec attique, art de la rhétorique, 
culture générale, conseils pédagogiques, voilà qui dis­
pensera la jeunesse de se pencher sur les écrits païens 
(les compilateurs ne discernent pas toujours ce qui chez 
le maître n'est que citation). Enfin, beaucoup de lettres 
communiquent l'expérience spirituelle et monastique de 
leur auteur. Expérience qui n'est pas celle d'un pakhômien, 
ou d'un ermite, mais celle d'un moine qui, tout en ayant 
quitté le monde, demeure lié à ceux qui y vivent, et qui, 
proche d'eux, n'hésite pas à parler en leur nom et à les 
défendre. Il est frappant de constater que les deux pre­
mières lettres de la collection grecque sont adressées à 
des moines (Nil et Dorothée), se réfèrent à la tradition 
spirituelle, et sont comme un résumé de la vie monas­
tique, associant praxis et théôria. Qui sont ces moines, 
amis et admirateurs d'Isidore, qui demeurent non loin de 
Péluse? L'analyse de la correspondance me fait proposer 
les noms de l'archimandrite Pierre et de ses compagnons, 
Nil, Paul, Orion, Quintianus (Cyntianos)1. 

6. Transmission du corpus isidorlen : 
collections et recueils 

«Dès le début», comme le note Sévère d'Antioche, les 
lettres sont rangées sous un numéro, ce qui veut dire que, 
dès le début, le corpus isidorien se présente sous la forme 
d'une collection numérotée. Mais, toujours selon Sévère, 
les lettres étant recopiées à diverses époques de façon dif-

1. Cf. !s. de P., p. 290-292, 366-367. - C'est d'abord en Augustam­
nique qu'Isidore est connu et vénéré. Ses lettres se répandent ensuite 
en Palestine et en Syrie, puis à Constantinople. - Quand tant de lettres 
témoignent de la vie de toute une région, et de celle d'un homme au 
cœur de tant de relations, l'hypothèse selon laquelle un Acémète de 
Constantinople aurait fabriqué le corpus et l'aurait mis sous le nom 
d'un obscur Isidore est invraisemblable : sur cette critique de la thèse 
de R. Riedinger, voir !s. de P., p. 362-367. 
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férente par différents copistes', le désordre s'instaure et 
certaines sont copiées plusieurs fois. Cela signifie sans 
doute que, à côté d'une collection numérotée, surgissent 
des recueils multiples, facteurs de désordre. Quand la col­
lection grecque de 2000 numéros vit-elle le jour? Est-ce 
«dès le début»? Ou bien lors d'une remise en ordre du 
corpus? Il m'est difficile de trancher pour le moment. Je 
croirais volontiers que la collection grecque de 2000 lettres 
est originelle. Mais, à partir d'elle ou à côté d'elle, des 
recueils ont pu se constituer, incluant des lettres qui avaient 
échappé à la collection. Tel serait le cas du recueil syriaque 
(Addit. 14731). Ce qui est sûr, c'est que la tradition grecque 
est relativement homogène. Le témoin grec le plus complet 
du corpus isidorien qui nous soit parvenu est une col­
lection de 2000 numéros2. Tous les recueils grecs connus 
à ce jour, même les citations des chaînes, viennent après 
la collection et se réfèrent quelquefois à sa numérotation. 
Très vite en effet on puisa dans le corpus pour constituer 
des recueils répondant à des objectifs particuliers. 

Au VIe siècle, dans les querelles christologiques, les 
adversaires s'appuient sur Isidore pour défendre leurs 
thèses3. Jean de Césarée, dans son apologie du concile 

1. SÉVÈRE n'ANTiocHE, Contra impium grammaticum, III, 39, CSCO 
101, p. 248. 

2. La mention de cette collection de 2000 numéros à Constantinople, 
au milieu du VIe siècle ne signifie pas qu'elle soit née dans cette cité : 
on pourrait concevoir que les Acémètes aient mis de l'ordre dans le 
corpus et réorganisé cette collection, mais la présence de variantes 
importantes, les remarques de Sévère et la circulation du corpus en 
Égypte et en Syrie au début du VIe siècle plaident en faveur de l'exis­
tence de la collection dès le début, c'est-à-dire au milieu du VC siècle. 

3. On trouvera dans le livre d'A. SCHMID (Die Christologie, p. 23-
33 et 97-106) une excellente présentation de l'utilisation du corpus à 
partir du VIe siècle. Son intérêt se portait sur les lettres 'christologiques', 
ce qui explique pourquoi il ne mentionne pas l'Ektbésis du diacre Aga­
pètos. - Voir aussi !s. de P., p. 299-304. 
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de Chalcédoine cite "l'évêque Isidore de Péluse", ce qui 
provoque la réaction de Sévère (513-518) évoquée déjà 
plusieurs fois 1 

Éphrem d'Antioche, vers 526-540, suivi par Léonce de 
Byzance, se réfère aux "lettres christologiques" d'Isidore2• 

Au cours de la "Querelle des Trois chapitres", Facundus 
d'Hermiane (548)3 et le diacre Pélage (554)4 citent le Pélu­
siote. En 564, le diacre Rusticus traduit en latin 49 lettres 
à partir des mss des Acémètes de Constantinople5. 

Par Photius, nous savons qu'Étienne Gobar, dans les 
deux derniers chapitres de son ouvrage sur des ques­
tions théologiques (composé en Égypte ou Syrie dans la 
seconde moitié du VIe s.), cite le Pélusiote, à partir, 
semble-t-il, d'une collection6 

Quant à Évagre le scholastique (dernier quart du VIe s.), 
il a eu connaissance des lettres d'Isidore à Cyrille, soit 
à Antioche, soit à Constantinople7. 

Mais Isidore suscite l'intérêt pour d'autres raisons. Ainsi, 
le diacre Agapètos connaît le corpus isidorien et s'en 
inspire pour rédiger son Ekthésis (ou Miroir du prince), 
comme le montre R. Frohne". 

A la fin du VIle siècle, Anastase Sinaïte cite plusieurs 

1. Ch. IV, p. 60. 
2. A. SCHMID, Die Christologie, p. 23-28 et 98-101. 
3. Pro defensione trium capitulorum, 2, 4, PL 67, 571-574. 
4. In defensione trium capitulornm, éd. R. Devreesse, Studi e Testi 

57, Vatican 1932. 
5. Voir plus loin, ch. Vl, p. 155. 
6. PHOTIUS, Bibl., cod. 232 (PG 103, 1104, éd. Henry, CUF, t. V, 

p. 78; cf. A. SCHMID, O.c., p. 30-31. 
7. Histoire ecclésiastique, livre 1, ch. XV, PG 86, 2461-2464: texte cité 

dans !s. de P., p. 301-302. 
8. R. FRoHNE, Agapetus Diaconus, Tübingen 1985. 
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fois Isidore, dans son Hodègos 1• A. Schmid pense que, 
pour préparer ses débats publics à Alexandrie, Anastase 
a eu recours aux mss égyptiens dont Sévère avait pu se 
setvir2. 

Enfin, sans que l'on puisse encore dire avec précision 
à quel moment (fin VI0 ? VIle s.?), des sentences d'Isidore 
sont insérées dans la collection alphabétique des Apoph­
tegmes3. Le Pélusiote apparaît sous deux titres : 

- sous celui de "au sujet de l'abba Isidore de Péluse", 
à la lettre 1, dans six apophtegmes, on reconnaît des 
fragments des lettres 775 (2.275), 616 (2.116), 598 (2.98), 
631 (2.131), 869 (3.69), 824 (3.24)4 ; 

- parmi les sept apophtegmes rangés sous le titre "au 
sujet de l'abba Isidore le prêtre", dom Regnault attribue 
les no 1 et 7 (- no 409 et 415) à Isidore prêtre de Scété5, 
mais reconnaît dans les n° 410-2, 412-4, 413-5, 414-6 des 
extraits des lettres 530 (2.30), 474, 526 (2.26), 527 (2.27) 
d'Isidore de Péluse. Le n° 411-3 n'est pas encore iden­
tifié. Cette insertion des sentences isidoriennes parmi les 
Apophtegmes est une preuve de la renommée et du rayon­
nement d'Isidore. 

1. Hodègos, ou Viae Dux (éd. K.H. Uthemann, CCSG 8), ch. IX, 2, 
30-31, p. 140, ch. X, 1, 2, 121, p. 153-154, ch. X, 2, 5, 77, p. 174 
(~ PG 89, 145, 156). 

2. A. SCHMID, O.C., p. 33. 
3. Chiara Farragiana (citée plus haut, p. 18, 62, 105) pense que ces 

apophtegmes tardifs sont tirés des ouvrages monastiques eux-mêmes. 
Ces citations isidoriennes proviendraient donc du corpus lui-même. 

4. Cf. Les sentences des Pères du désert, éd. L. Regnault, Solesmes 
1970, p. 138-139. - Trois de ces six apophtegmes sont présents dans 
le recueil syriaque : 0° 1 (775: f<' 159"), 0° 5 (869: f<' 106"), 0° 6 (824 : 
f' 160~. 

5. Les sentences des Pères du désert, p. 150-151. 
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Cette renommée est suffisamment établie pour que 
Photius, au Ix" siècle, qui connaît Isidore soit par les col­
lections, soit par les florilèges, le propose comme modèle 
du style épistolaire aux côtés de Libanios, de Basile et 
de Grégoire de Nazianze'. 

1. PG 102, 861, Hercher, Episto/ographi graeci, Paris 1873 (réimpr. 
Amsterdam 1965), p. 16. 

CHAPITRE VI 

HISTOIRE DU TEXTE 

Ce chapitre n'a pas pour but de présenter la tradition 
manuscrite de tout le corpus isidorien. En effet, cette pré­
sentation fera l'objet d'une monographie où seront décrits 
et comparés le plus grand nombre des manuscrits utiles 
à l'édition critique de ce corpus. Si, comme nous l'es­
pérons, ce travail, déjà fort avancé, aboutit, on y trouvera 
pour chaque manuscrit l'identification et l'emplacement 
des lettres qu'il contient. Pour l'heure, nous nous conten­
terons de parcourir l'histoire des éditions d'Isidore de 
Péluse, avant d'énumérer, de décrire et de comparer les 
manuscrits qui transmettent le texte édité dans ce premier 
tome des Lettres. A connaître cette histoire, on comprendra . 
pourquoi nous commençons cette édition par les Lettres 
1214-1413. 

1. PROLÉGOMÈNES 

1. Histoire des éditions 

Au moment où, au temps de la Réforme et du concile 
de Trente, se développaient les débats sur les sacre­
ments, il arrive qu'Isidore soit cité, à côté d'autres Pères, 
dans des florilèges. Dans une lettre adressée le 6 mars 
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15471 au cardinal Santa Croce, légat à Bologne, Sirleto 
traduit un court recueil sur les prêtres indignes où Isidore 
est cité2. Il en a eu connaissance par un petit livre édité 
à Paris, chez Charles Guillard, en 1538. Mais Isidore de 
Péluse n'est pas encore édité en tant qu'auteur. Le 
11 juillet 1551, Sirleto signale à Ce!Vini que Nicolo 
Majorano aimerait avoir son avis sur l'opportunité d'im­
primer une partie des lettres d'Isidore de Péluse3. Cela ne 
se fit pas. Il fallut attendre pour cela Jacques de Billy. 

L'illustre abbé de Saint Michel-en-l'herm, préparait une 
nouvelle édition de Grégoire de Nazianze. Dans ses 
moments de détente, selon son ami Jean Chatard, il tra­
duisit les lettres d'Isidore. Il le fit d'abord à partir du 
manuscrit de la bibliothèque de Catherine de Médicis, le 
Medic. Reg. 2357 (l'actuel Parisinus gr. 832) qui contenait, 
en un livre, les 1213 premières lettres numérotées de la 
collection. Simon Maillé de Brézé, archevêque de Tours, 
avait de son côté commencé à traduire Isidore. Il aban­
donne son travail et remet son manuscrit grec à Billy qui 
constate qu'il est de moitié plus court que celui dont il 
s'est se!Vi lui-même4 A Rome, Carafa conseille à Billy de 

1. Vatican, lat. 6177, f' 258r-259r. Les 9, 12, 23 mars et le 2 avril 
1547, Sirleto fait encore part des citations patristiques de Jean le jeûneur, 
qu'il a trouvées dans le petit livre parisien de 1538. 

2. Ce recueil, recopié dans plusieurs manuscrits, a trompé Capo: cf. 
Js. de P., p. 351-352. 

3. Vatican, lat. 6177, f' 206r. 
4. Aux nombreux renseignements donnés par ]. Chatard dans la 

préface de l'édition des Lettres en 1585, s'ajoutent ceux qu'Irena Backus 
a tirés du manuscrit de Sens 167, où Pierre Moreau avait recopié une 
partie de la correspondance de Jacques de Billy. L'ouvrage d'I. BAcKus 
(La Patristique et les guerres de religion en France, Étude de l'activité 
littéraire de jacques de Billy (1535-1581) o.s. b., d'après le MS. Sens 167 et 
les sources imprimées, coll. Études Augustiniennes, série Moyen Age­
Temps Modernes 28, Paris 1993; cité plus loin : Billy) est fort utile 
pour l'étude des éditions préparées par Billy; on y trouve en parti­
culier des lettres échangées entre Billy et Sirleto, Carafa, Louis de Bar. 
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s'adresser à Sirleto pour qu'il lui prête son exemplar des 
Lettres d'lsidore1 Le 5 janvier 1579, Carafa signale l'exis­
tence du manuscrit de Grottaferrata (lettre 107). Le 6 avril 
1579, il assure Billy que Sirleto «ne souffrira pas que 
tu soies plus longtemps frustré des lettres d'Isidore>>. 
Dans sa lettre du 19 juillet 1580, Billy adresse ses remer­
ciements à Sirleto pour l'envoi d'une copie des Lettres 
d'Isidore et du manuscrit des poèmes de Grégoire de 
Nazianze2 Selon Chatard, Louis de Bar avait envoyé copie 
des Lettres du Pélusiote, en grec, qui se trouvaient dans 
la bibliothèque de Sirleto. Dès qu'il les reçut, dit encore 
Chatard, Billy qui se plaignait des fautes et erreurs des 
manuscrits dont il s'était setvi jusque là, se mit à les 
traduire en latin. Dans sa bibliothèque, Sirleto avait deux 
volumes où, entre 1546 et 1550, Provataris et d'autres 
avaient recopié les Lettres3. Il est très probable que c'est 
le premier volume, l'actuel Ottoboni gr. 341, contenant 
les 1000 premières lettres de la collection, qui fut recopié 
pour Billy. Je ne pense pas qu'il eut connaissance du 
deuxième volume, l'actuel Ottoboni gr. 383, contenant 
les lettres n° 1001 à 2000. Chatard l'aurait signalé, comme 
il le fait pour le manuscrit de Grottaferrata, demeuré 
inaccessible, en raison, dit-il, de la résistance des biblio­
thécaires. 

Quand, après la mort de Billy su!Venue le 25 décembre 
1581, ]. Chatard publie à Paris, en 1585, chez Guillaume 

- La lettre (n° 56) de Billy à Maillé (conunentée par L BACKUS, o.c., 
p. 140) n'est pas datée. 

1. Dès septembre 1577 (lettre n° 98, f' 226"), il est question d'Isidore 
entre Carafa et Billy. 

2. Lettre 113, f' 258r: Billy, p. 141-142. Le délai qui sépare la lettre 
109 (6 avril 1579) de la lettre 113 (19 juillet 1580) semble plus long 
que ne le déclare I: BACKUS ('trois mois': p. 141). 

3. L'histoire de ces mss, élucidée surtout par Mgr P. Canart, serait 
trop· longue à raconter ici. 
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Chaudière, l' editio princeps, il met en regard le texte grec 
du Parisinus gr. 832, et la traduction latine de Billy qui 
s'appuie aussi sur d'autres manuscrits, dont l' Ottoboni gr. 
341 1 La lettre préface de Jean Chatard à Geoffroy de 
Billy nous renseigne sur la préparation de cette édition. 
A la suite des Lettres d'Isidore sont imprimés deux livres 
d'Observations sacrées de J. de Billy, précédés d'une lettre 
dédicatoire de Chatard à Louis de Bar, prodatarius de 
Grégoire XJII 2• 

Conrad Rittershuys (Rittershusius), par l'intermédiaire 
de Marc Velser et de David Hoeschel put utiliser un 
manuscrit de Münich (le Monacensis gr. 49) que Pierre 
Carnéade avait recopié en 1548 sur le manuscrit de Venise 
(Marcianus gr. 126). Il espérait éditer son livre à Paris, 
comme il l'avait écrit à Casaubon. Ce dernier l'en dis­
suada, en raison des lenteurs des impressions grecques 
à Paris, et Rittershuys s'adressa aux Commelin. Il avait 
appris l'existence dans la bibliothèque Vaticane de nom­
breuses lettres inédites; les incipits de certaines d'entre 
elles, recopiés par André Schott, en donnaient la confir­
mation. Mais les Commelin ne pouvaient attendre 
davantage, et les Lettres d'Isidore parurent donc, en quatre 

1. La future édition critique des 1213 premières lettres permettra cer­
tainement d'être plus précis sur les mss utilisés par Billy. 

2. Le livre publié chez G. Chaudière en 1585 rassemble donc deux 
volumes distincts: les Lettres d'isidore (14 p. de préface, 672 p., 36 p. 
d'index), et les Sacrae observationes (12 p. de préface et sommaire, 
96 p., 17 p. d'index, et 3 p. d'errata.). Le titre général est le suivant: 
S. Jsidori pelusiotae epistolarum amplius mille ducentarum libri tres, nunc 
primum graece editi. Quibus e regione accessit latina clariss. viri jacobi 
Bi/Iii Prunei, s. Michaë/is in Eremo quondam coenobiarcbae, interpre­
tatio . Eiusdem Bi/Iii Sacrarum obseroationum libri duo, apud Guilelmum 
Chaudiere, via Iacobaea, sub insigni temporis et hominis sylvestris, Paris 
1585. - Les 1213 lettres traduites en latin par Billy sont éditées dans 
le tome V de la Magna Bibliotbeca veterum Patrum, à Cologne en 
1618, partie III, p 476-621. 
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livres, à Heidelberg, en 16051. Rittershuys avait cornge 
et annoté les trois premiers livres de l'édition Billy­
Chatard, et ajouté 230 lettres qui se trouvaient dans le 
Monacensis gr. 49 et n'avaient pas encore été éditées. 
Or le Marcianus gr. 126 et ses copies Monacenses gr. 
49 et 50 contiennent, non pas la collection numérotée, 
mais un recueil fait à partir de la collection. 11 est vraiment 
dommage que Rittershuys n'ait pas eu le temps de voir 
les mss du Vatican. On aurait évité ces quatrième et cin­
quième livres qui ont bouleversé l'ordre des lettres numé­
rotées de 1214 à 2000. 

En 1623, à Anvers, le jésuite André Schott publie en 
grec 569 lettres inédites, trouvées dans la bibliothèque du 
Vatican2. Les ayant traduites et annotées, il désire ras­
sembler les Lettres en un seul corpus; il communique ses 
remarques à Gruter et à Sirmond; il envoie aussi sa tra­
duction latine à Rome, à son neveu David Haex, pour 
la vérifier et l'offrir au cardinal Barberini. La mort (le 10 
des calendes de février 1629) empêcha Schott de voir 
l'aboutissement de ses efforts. A Francfort, en 1629, paraît 
chez Guillaume Fitzerus, l'édition gréco-latine des 

1. S. Isidori Pelusiotae de interpretatione divinae Scripturae epis­
ta/arum libri quatuor. Quorum tres priores cum latina interpreta­
liane jacobi Bi/Iii primum ante annos XX Parisiis prodiere. ]am vero 
sub prelum revocati ms. cod. Bavarici ope plurimis in locis insigniter 
aucti, suppleti, correcti sunt. Quat1us nunc primum exit novus ex 
eodem codice Bav. cui Venetus in bibliotbeca S. Marci respondet, 
descriptus et latinus factus a Cunrado Rittersbusio IC. Ex officina 
Commeliniana, Heidelberg 1605. Cette édition fut réimprimée en 
1606. 

2. Tot! èv &ylmç Ilo:'tpÛç 'IcnôMpou 'to\3 Ill')ÀoucnM'toU èrrurcoÀo:l 
&véxôo'tot. S. Isidori Pe/usiotae episto/ae hactenus ineditae de locis sacrae 
Scripturae moribusqueformandis; ex Vaticanapontificis bib/iotheca nunc 
primum erutae notisque et argumentis i/lustratae ab Andrea Schotto, 
societatis jesu presbytero, M. Nutius, Anvers 1623. 

1 
1 

1 
! 
1 
~ 
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569 Lettres inédites1 Et presque au même moment, dans 
un petit volume, David Haex en faisait paraître à Rome 
la traduction latine2• Le manuscrit à l'origine de ces trois 
éditions ne peut être que le Vaticanus gr. 650, copié 
par Jean Honorius de Maglie et entré à la Vaticane le 
15 mai 15523. En effet, il ne peut s'agir du manuscrit 
de Sirleto ( Ottoboni gr. 383: Lettres 1001-2000); après 
avoir appartenu au cardinal Ascanio Colonna (1588), au 
duc d'Altemps (1611), au pape Alexandre Vlll Ottoboni 
(1690), il n'entra à la Vaticane qu'en 1748, sous 
Benoît XIV4 

A Paris, en 1638, Morel met bout à bout les trois pre­
miers livres des Lettres édités par Billy, le quatrième livre 
de Rittershuys avec ses notes et additions diverses, enfin 
le cinquième livre de Schott. Cette édition d'Isidore de 
Péluse constitue le premier volume de la Magna Patrum 
et scriptorum eccesiasticorum Bibliotbeca. Dans sa dédicace 
au chancelier Séguier, Morel explique que cette publi­
cation commence par Isidore parce que plus que les 
autres il est très attendu de tous5. Comme le remarque 

1. S. Isidori Pelusiotae, presbyteri, epistolarum, quae in Billii et Rit~ 
tershusii editionibus desiderantur, vo/umen reliquum, quas ex Vaticana 
Summi Pontificis bibliotheca nuper erutas, nunc primum graece et latine 
conjunxit, notisque et argumentis illustravit R. P. Andreas Schottus, soc. 
]esu presbyter, cum censura et permissu superiorum, Francofordiae apud 
Guilhelmum Fitzerum, typis Matthaei Kempfferi, 1629. 

2. S. Isidori Pelusiotae epistolae, latine nunc primum editae, interprete 
Andrea Schotto, Romae, ex typis Francisci Corbelletti, 1629. 

3. Cf. R. DEVREESSE, Le fonds grec de la bibliothèque vaticane des ori­
gines à Paul V, Studi e Testi n° 244, Vatican 1965, p. 426; P. CANART 
et V. PERI, Sussidi btbliografici per i manoscritti greci della bibliotheca 
vaticana, Studi e Testt n° 261, Vatican 1970, p. 460. 

4. Cf. }. BIGNAMI-ÜDIER, la bibliothèque Vaticane de Sixte IV à Pie 
XI, p. 53-55. 

S. S. Isidori Pelusiotae de interpretatione divinae Scripturae libri 
quinque; quorum tres priores ex interpretatione jacobi Bi/Iii, quanus 
autem a Cunrado Ritttershusio IC., qui et notas uberiores, et summas, 
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justement Niemeyer1, l'édition parisienne est remplie d'er­
reurs, intégrant par exemple dans le texte les variantes 
signalées en marge par Rittershuys, ce qui, peu après, va 
induire en erreur Fr. Arcudius. 

Le cardinal François Barberini, confia l'amendement de 
cette première édition complète d'Isidore à François 
Arcudius, un savant grec de Calabre qui deviendra évêque 
de Nusca. Ce dernier collationna six mss: deux Vaticani, 
deux Altaemses, un Sfortianus, un Barberinianus2• Ch. 
Moronus, préfet de la bibliothèque Barberini, remit l'exem­
plaire de l'édition Morel annoté par Fr. Arcudius à Pierre 
Poussines qui publia ces Collations isidoriennes, à Rome, 
en 16703. 

En 1860 (puis en 1864), les Lettres d'Isidore de Péluse 
sont éditées par J.-B. Migne au tome 78 de la Patrologia 
Graeca. Il s'agit seulement d'une reprise de l'édition de 
Morel à laquelle sont ajoutés les collations de Fr. Arcudius 
publiées par Poussines, la Commentatio de Niemeyer où 
figurent ses collations des Chaînes4, et des index refondus. 

et indices prioribus libris adjecit, et quintus ab Andrea Schotto, nunc 
primum in Gallia prodeunt, Aeg. Morel, Paris 1638. - Ces cinq livres 
des Lettres sont édités en latin seulement dans le tome VU de la Maxima 
Bibliotheca veterum Patrum, p. 499-802. 

1. Commentatio, dans PG 78, col. 37. 
2. Ce sont les Vatican. gr. 649-650, les Ottobon. gr. 341-383, l'An­

gelicanUs gr. 13; je n'ai pas encore identifié avec certitude le Barberin. 
gr. (90?). 

3. Isidorianae co//ationes, quibus S. Isidori Pelusiotae epistolae omnes 
cum muftis antiquis optimae notae manuscriptis codicibus comparantur 
et inde circiter bis mi/Je lacis supplentur aut emendantur, ex bibliotheca 
Barberina, Romae 1670. - Poussines publia ces seules collations et non 
les cinq livres des Lettres, comme je l'ai écrit par erreur dans /s. de 
P., p. 376. - Ces collations furent utilisées dans l'édition latine parue 
à Venise en 1745: S. Isidori Pelusiotae de interpretatione divinae Scrip­
turae epistolarnm editio prima Veneta latina auctior et emendatior. Cui 
praeter notas Cunradi Rittershusii et Andreae Schotti adjiciuntur et notae 
aliae ex Isidorianis Collationibus Petri Possini diligenter e.xcerptae. 

4. Migne (col. 1671-1674) ajoute des collations extraites de Cramer. 
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C'est cette édition' de la Patrologia graeca qui est 
encore en usage, en attendant une véritable édition cri­
tique. Les efforts en ce sens n'ont pourtant pas manqué. 
Après Fr. Arcudius et P. Poussines, d'autres savants ont 
cherché à avoir des vues plus larges sur la tradition 
manuscrite. 

2. Vers une édition critique 

En 1825, H.A. Niemeyer, à partir surtout des catalogues 
qu'il a pu consulter, recense les manuscrits qui contiennent 
des Lettres d'Isidore, consulte les éditions des Chaînes2• 

A la fin de sa Commentatio, il déclare même : «Il faut 
souhaiter que quelqu'un entreprenne à nouveau l'édition 
des Lettres d'Isidore; si mon écrit obtient quelque succès, 
je le ferai très volontiers3. » Cela ne se fit pas, et le 
champ restait ouvert. 

E. Bouvy, en 1884, reprend les conclusions de Nie­
meyer et souligne l'intérêt de la numérotation des Lettres, 
en particulier dans le Parisinus gr. 949 (B)4 En 1901, N. 
Capo5, reconnaissant après B. Lundstrom6 l'utilité d'une 
édition critique, ·prépare le terrain. Il énumère des manus-

1. Elle a pour titre : Sancti lsidori Pelusiotae epistolarum libri quinque. 
Post ]ac. Bi/Iii, Cunradi Rittershusii et Andreae Schotti curas ad codices 
vaticanos exegit et plus bis mille lacis emendavit, restituit, supplevit P. Pas­
sinus societatis jesu presbyter, Paris 1864. 

2. H.A. NIEMEYER, Commentatio, Halle 1825, 3c appendice de la 
seconde partie, PG 78, 53-60. 

3. Ibidem, 13-14. 
4. E.L.A. Bouvv, Augustin de l'Assomption, De Isidoro Pelusiota libri 

tres, Lafare frères, Nîmes 1884, 214 p. (thèse soutenue en Sorbonne): 
livre III, ch. 1, p. 163-175. 

5. N. CAPO, «De Isidori Pelusîotae epistularum recensione ac numero 
quaestio», Studi italiani di filologia classica, IX (1901), p. 449-466. 

6. B. LuNDSTROEM, «De Isidorî Pelusîotae epistolis recensendis prae­
lusiones», Eranos, II (1897), p. 67-80. 
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crits omis par Niemeyer; il en décrit ensuite trois qui 
l'ont particulièrement intéressé : le ms. de Grottajerrata 
B.a.1 (C), le Vaticanus gr. 649-650 01), et l'Ottobon. gr. 
341-383 (0). Au terme de ses collations, il met en évi­
dence l'intérêt capital de C qu'il est le premier à utiliser, 
mais montre aussi que 0 et V (0 plus que V) ont leur 
importance puisque, malgré leur proximité de C, ils s'en 
distinguent maintes fois, et parce que, surtout, ils trans­
mettent les Lettres 601 à 1000 qui manquent dans C. 
Capo souligne également l'utilité du Marcianus gr. 126 Ql.) 
lors des défaillances de 0 V. Après avoir comparé les 
lettres parues dans les éditions successives, il découvre 
que les n° 1339, 1340, 1341 de c c~ 1340, 1341, 1342) 
n'ont pas encore été éditées, et il cite plusieurs lettres 
qu'il considère (à tort) comme inédites. 

Dans un article daté d'octobre 1904 mais paru en 1905', 
C.H. Turner, partant des remarques de Facundus d'Her­
miane, et des Lettres d'Isidore traduites en latin dans le 
Synodicon par Rusticus, fait à son tour le relevé des prin­
cipaux manuscrits isidoriens, puis 1 'histoire des éditions 
successives. Persuadé que toute la tradition manuscrite 
remonte à la collection des Acémètes de Constantinople, 
il souhaite qu'une édition critique s'appuie sur le ms. de 
Grottajerrata B.a.1, et restaure l'ordre primitif de la 
seconde partie des lettres. 

Durant l'été 1904, Kirsopp Lake fut envoyé à l'abbaye 
de Grottaferrata par Magdalen College. Dans son article 
daté de janvier 1905 et paru la même année2, il publie 
ses remarques : à partir de la numérotation de C ( G pour 
Lake), et des lettres numérotées d'un recueil d'Oxford, le 

1. C.H. TuRNER, «The Letters of Saint Isidore of Pelusium», ]TbS, 
6 (1905), p. 70-86. 

2. Kirsopp LAKE, « Further Notes on the Mss of Isidore of Pelusium », 

]TbS, 6 (1905), p. 270-282. 
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Laudianus gr. 42 (L - À), il s'efforce de reconstituer 
d'abord G, archétype de G, V, 0, puis S qu'il suppose 
être la collection originelle de 2000 lettres faite par les 
Acémètes, et d'où dérivent les extraits directs ou indi­
rects de L (À), P et B. 

Depuis lors, on a pris l'habitude de considérer, avec 
ces savants, que toute la tradition manuscrite provenait 
de la collection de Constantinople signalée par Facundus 
et Rusticus. De là à dire que c'étaient les Acémètes qui 
avaient fabriqué le corpus isidorien, il n'y avait qu'un 
pas, et ce pas fut franchi 1. Leurs conclusions nous 
paraissent hâtives, d'autant plus qu'ils n'avaient pas tenu 
compte de la place tenue par le corpus dans la contro­
verse entre Sévère et Jean Grammaticus, et qu'on n'avait 
pas encore répertorié les manuscrits situés dans les biblio­
thèques orientales. 

Dom A. Schmid, dans son étude sur la Christologie 
d'Isidore (19482), met en évidence la multiplicité des 
sources manuscrites isidoriennes, et Morton Smith, par ses 
recherches dans les bibliothèques d'Orient (1954), allonge 
la liste des manuscrits connus3. L'inventaire a été pour­
suivi, et l'expérience prouve qu'il n'est pas clos. Ainsi, 
M. Richard, dans son Répertoire des bibliothèques et des 
catalogues de manuscrits grecs (1958) signale l'existence 
d'un ms. de Kozani (4) passé jusque là inaperçu4; le ms. 
de Kosinitza (33) disparu durant la première guerre mon-

1. Voir plus haut, p. 106, n. 1. 

2. A. SCHMID, Die Christologie Isidors von Pelusium, Freîburg 1948. 
3. M. SMITII, «The manuscript Tradition of Isidor of Pelusium », 1be 

Harvard 1beologicat Review, 47 0954), p. 205-210. - Le Prof. Smith 
m'a généreusement laissé le champ qu'il avait en partie défriché, et 
m'a communiqué de nombreux microfilms pris par lui en Orient. Qu'il 
en soit ici remercié. 

4. M. RicHARD, Répertoire des bibliothèques et des catalogues de manus­
critS grecs, Paris 1958, p. 128. 
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di ale, vient tout juste de réappara1tre à Sofia; et l'on se 
demande pourquoi le Vatican. gr. 1734, ce recueil si 
important, avait encore échappé aux investigateurs. Lors­
qu'on a d'autre part pris connaissance des sections de 
collection contenues dans I'Atbeniensis B.N 468, le Pat­
miacus 118 et le Patmiacus 119, ou des recueils copiés 
dans le Patmiacus 706 ou I'Athous Laura r 44, lorsqu'on 
se trouve, enfin, en face d'une traduction syriaque de 
lettres disparues de la tradition grecque, on use de pru­
dence dans ses affirmations. On peut toujours espérer la 
découverte de nouveaux manuscrits, ou la réapparition 
de certains disparus, comme le ms. de Zante (27). 

Si l'on tient compte de tous les manuscrits où sont 
· copiées ou citées les Lettres d'Isidore (collections, recueils, 
florilèges divers, chaînes), on atteint un chiffre important 
(plus de 450). Au moment de déterminer la numérotation 
à adopter pour une édition critique, j'ai été amené à 
vérifier les Lettres citées dans les Chaînes avec un numéro. 
fai remarqué que ces citations, utiles pour confirmer des 
leçons, manifestaient une grande homogénéité de la tra­
dition grecque, mais ne la bouleversaient pas. Dans cette 
édition, nous tiendrons donc compte des chaînes et des 
florilèges, lorsque ce sera utile, mais sans vouloir être 
exhaustif : ce serait, pour moi, hors d'atteinte et, à mon 
avis, sans grand intérêt. Parmi les nombreux manuscrits, 
je retiens donc ceux qui, à l'expérience, paraissent les 
plus importants. Je distingue parmi eux deux grandes 
catégories : les collections et les recueils. Une collection 
est une série plus ou moins longue de lettres disposées 
selon un ordre numérique continu. Un recueil est un 
rassemblement de lettres dans un ordre différent de celui 
des collections, selon des critères apparemment plus précis 
que ceux du collectionneur; certains recueils ont eux­
mêmes une numérotation continue. 

1 

1 
1 

1 
l 
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3. Numérotation des lettres' 

La numérotation des lettres a une grande importance 
dans la tradition manuscrite. Dès le début selon Sévère 
elles étaient numérotées. En 564, le diacre iusticus indiqu~ 
que les 49 lettres d'Isidore qu'il vient de traduire ont été 
choisies parmi les 2000 lettres réparties par groupes de 
500 dans quatre codices du monastère des Acémètes; il 
y a un ordre numérique, chacune portant un numéro. Il 
précise même que la dernière lettre de son recueil est 
aussi la dernière des 2000 lettres. Or cette lettre à Alphios 
est bien celle qui, dans la collection numérotée que nous 
avons restituée porte le n° 2000. 

Dans les collections, la numérotation, qui ne dépasse 
jamais 2000, est très proche d'un manuscrit à l'autre. Les 
erreurs (omission ou répétition d'un numéro) n'ont pas 
une grande signification, car, dans presque tous les manus­
crits, le rubricateur ou le copiste font des fautes d'inat­
tention. En revanche, les omissions de lettres qui modi­
fient la numérotation générale, ou les interversions de 
lettres sont des repères fort utiles pour la détermination 
des familles. 

Dans les recueils, il y a aussi une numérotation. Mais 
on constate que presque tous dépendent de collections 
antérieures. La plupart des grands recueils ont été faits 
à partir d'une collection, suivant un ou plusieurs par­
cours; dans quelques uns, par exemple le Kozani 
4 (285 lettres) ou le Laud. gr. 42 (38 lettres), on trouve 
même une double numérotation : chaque lettre a un 
numéro d'origine, celui de la collection, et son numéro 
dans le recueil, ce qui est particulièrement précieux pour 
notre édition. 

1. Pour de plus amples détails sur ce sujet, voir P. Év1Eux, «Isidore 
de Péluse. La numérotation des lettres dans la tradition manuscrite» 
Revue d'Histoire des Textes, 5 (1975), p. 45-72. ' 
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Évidemment, la présence de lettres numérotées dans 
les Chaînes est aussi un élément important pour la déter­
mination de la tradition manuscrite. 

Il est clair que la présente édition restituant la col­
lection numérotée de 1 à 20001 rendra maint service aux 
chercheurs; gràœ à elle, il est possible de détecter des 
erreurs dans la transcription des destinataires, de rétablir 
l'ordre de folios dispersés dans des manuscrits endom­
magés (Patmiacus 706) ou mutilés (Laura r 44), d'iden­
tifier des fragments, de déterminer les filiations ... 

Y eut-il plus de 2000 lettres? La tradition grecque qui 
est relativement homogène, même si· nous ne pensons 
pas qu'elle ait seulement Constantinople pour origine, ne 
nous permet pas de l'affirmer. Il est vrai que Sévère, qui 
fait mention de la numérotation originelle, parle d'environ 
3000 lettres, mais il fait allusion aux divers désordres qui 
ont fait que certaines lettres sont copiées deux ou plu­
sieurs fois, et les collections grecques utilisées à Antioche, 
Césarée ou Alexandrie pourraient bien ne compter à 
l'origine que 2000 numéros. 

La découverte des 'inédits' dans la tradition syriaque 
vient jeter le trouble dans une position peut-être trop 
assurée. Le recueil contenu dans l'Additional 14731 a sa 
numérotation propre (1 à 262) qui ne correspond pas à 
la numérotation de la collection grecque. Certains numéros 
contiennent plusieurs lettres de la collection, d'autres 
recouvrent des lettres inédites. Ce recueil si différent a­
t-il alors été constitué indépendamment ou après la pre­
mière collection? En attendant de nouvelles lumières, la 
question reste ouverte. 

1. Dans la collection restituée, le no 1378 reste vide (sans lettre) : cf. 
art. cit., p. 60. 
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II. LES MANUSCRITS 

A. TRADITION GRECQUE 

1. Présentation des mss d'aprés leur contenu 
a) COLLEC710NS 

- Grottaferrata, B. a.1 (C; a. 985) : livre I : lettres n° 1 à 
600; livre Il: lettres n° 1001 à 2000. Au total, 1598 lettres. 

- Athènes, Bibl. Nat. 468 (A; xe s.): 182 lettres entre 
les n° 558 et 774 (lacunes). 

- Patmos 118 (D; XIe s.): 400 lettres entre les n° 601 et 
1000. 

- Patmos 119 CE; XIIIe s.) : 659 lettres entre les n° 57 et 
994 (lacunes). 

- Paris, B. N., gr. 832 (P; XIIIe s.): n° 1 à 1213. 
- Vienne, Hist. gr. 68 (H; XIVe s.): n° 1 à 415. 
- Vienne, Theo!. gr. 225 (T; xve;XVIe s.): no 1 à 1000. 
- Vatican, gr. 649 CV'; a. 1554): n° 1 à 1000. 
- Vatican, gr. 650 (VU; a. 1552) : n° 1001 à 1999. 
- Ottoboni gr. 341 (o'; milieu XVIe): n° 1 à 999. 
- Ottoboni gr. 383 (<>"; milieu XVIe): n° 1001 à 1998. 
- Vatican, Pape Pie II gr. 27 (Y; fin xve s.) : no 11 à 

341 et 1001 à 1031 (360 lettres au total). 
- Vatican, Chigi gr. 12 (X; XIVe s.): n° 68 à 128 (et 

quelques autres: 130, 599, 601, 602, 1778, 1835; au total: 
67 lettres). 

- Paris, B. N., gr. 949 (B; XVIe s.) : n° 1542 à 
1770 (229 lettres). 

Nous pouvons omettre ici les petites collections des 
Vatican, gr. 483 et 713, et du Vienne, Theo!. gr. 193. 

b) RECUEILS 

• grands recueils (plus de 100 lettres) : 

- Milan, Ambras. B 4 Sup. (gr. 81) (a; xe s.): 180 lettres 
choisies entre les n° 12 et 1401. 
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- Patmos, 706 CJ3; fin XIe/début xne s.) : sur 510 lettres 
(non numérotées) de ce recueil, 360 ont subsisté. Ce 
semble être la copie d'un recueil antérieur fait à partir 
de la collection originelle numérotée, en deux parcours; 
le premier couvre les lettres 1298 à 2000, le second, les 
lettres 1016 à 1994. 

- Upsal, Bibl. Univ., gr. 5(11; XIe s.): 141lettres choisies 
(pour la plupart dans l'ordre de la collection) entre les 
n° 1 et 979. 

- Kozani, Bibl. Démot. 4 (X; fin XIIe s.) : 285 lettres 
portant le numéro propre au recueil, et le numéro ori­
ginel dans la collection, entre le no 10 et le n° 1990. 

- Athos, Laura T 44 (284) (y; XIIIe s.) et Paris, B.N.,Sup­
plément gr. 726: 836 lettres choisies en trois étapes parmi 
les n° 1 à 1000 (1" parcours), les n° 1 à 2000 (2e par­
cours), enfin les n° 929 à 992 (3e parcours). 

- Vatican, gr. 742 (I'J ; XIIIe s.) : 132 lettres (sans numé­
rotation), choisies directement sur une collection et dans 
l'ordre numérique de celle-ci. 

- Venise, Marcianus gr. 126 (f.t.; XIve s.): recueil de 
1141 lettres distribuées en deux séries numérotées; n° 1 à 
659 d'une part (en fait 652 lettres, choisies parmi les 
2000 lettres de la collection et ordonnées d'abord selon 
les interprétations scripturaires), n° 1 à 489 d'autre part 
(choisies entre les n° 1 et 798 de la collection, et en en 
respectant l'ordre numérique). Le Madrid, B.N., gr. 4600 
(N 133) du XVIe s. (vu partiellement sur microfilm) est 
certainement une copie de f.t. 

- Münich, gr. 49 (a. 1548) et 50 (avant 1565) sont des 
copies de f1 1 

- Sofia, Centre Ivan Dujcev, gr. 256 ( ~ Kosinitza 33) 
Ct ; XIVe s.) : 806 lettres numérotées (la numérotation du 

1. Madrid, B.N., gr. 4600 (N 133) aussi, apparemment (je n'ai vu 
que les premières pages de ce ms. du XVIe s., sur microfilm). 
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recueil après deux erreurs s'arrête au n° 655) réparties 
en trois livres : rec livre : 204 lettres choisies entre les 
n° 31 et 600; ne livre : 275 lettres (5 manquent), choisies 
entre les n° 1001 et 1434; me livre : 327 lettres, choisies 
entre les n° 1437 et 1998 de la collection. 

- Vatican, gr. 1734 Cv; XVIe s.) : 806 lettres numérotées 
de 1 à 811 (5 ont disparu). Ce recueil, partagé en trois 
livres a été composé à partir d'une collection comprenant 
les lettres 1 à 600 et 1001 à 2000. Dans le premier livre, 
204 lettres sont retenues entre les n° 31 et 600; dans le 
deuxième livre, 275 lettres (numérotées de 205 à 484; 
5 lettres manquent), choisies parmi les lettres n° 1001 et 
1434; dans le troisième livre, 327 lettres (numérotées. de 
485 à 811), choisies entre les n° 1437 et 1998 de la col­
lection. - A quelques erreurs de numérotation près, ce 
manuscrit est identique au Sofia, Centre Ivan Dujcev, 
gr. 256 ( ~ Kosinitza 33). 

- Vienne, Philo!. gr. 149 (9; XIV" s.) : 137 lettres tirées 
(exceptée la n° 1392) des 500 premières lettres de la col­
lection. Le recueil semble copié sur un recueil antérieur. 

- Turin, gr. 172 (b.Il.2Ô) (a; xve s.) : 126 lettres choisies 
parmi les 500 premières de la collection (entre les n° 167 et 
490). 

- Florence, Laurentienne, gr. LXXXVI, 8 CE; xve s.) : 
411 lettres; la première partie du recueil (n° 1 à 85) 
contient des lettres choisies entre les n° 28 et 1916; la 
seconde partie (n° 86 à 411) comprend presque toutes 
les 500 premières lettres de la collection. 

- Athos, Sainte Anne 103 (22) (XVI• s.) : 102 lettres (je 
n'ai pu voir encore ce manuscrit). 

• petits recueils (moins de lOO lettres): 

- Rome, Angelicanus gr. 13 (p; xr• s.) : 50 lettres entre 
les n° 3 et 808. 
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- Escurial, gr. 142 (TII.3) (XVI• s.): 44 lettres entre les 
n° 3 et 768. Recueil copié sur I'Angelic. gr. 13. 

- Florence, Laurentienne, gr. LX, 16 (xr• s.) : 10 lettres 
(entre les n° 61 et 1004). 

- Grottaferrata, B. a. VII (xr• s.) : 14 lettres (entre les 
n° 16 et 1920) copiées sur la collection C. 

- Oxford, Bodl., Laud. gr. 42 ().; fin xrr• s.) : 38 lettres 
sur les Psaumes (choisies entre les n° 2 et 1906) 1. 

- Vatican, Barberin. gr. 593 (X; xrn•-xrv< s.) : 24 lettres 
(entre les n° 1 et 137, + 775 et 1174) en deux séries, 
dans un recueil épistolaire. 

- Vienne, Theo!. gr. 203 (1; xrv• s.) : 93 (ou 96) lettres 
choisies entre les n° 3 et 1994. 

- Vatican, gr. 711 (&; fin xrv" s.) : 46 lettres (non numé­
rotées) choisies entre les n° 1 et 517. 

- Athènes, Benaki, Échangeables 133 Ctjl; xv" s.) : 
83 lettres entre les n° 28 et 1916. 

- Münich, gr. 551 ((; xve s.) : 66 lettres entre les 
n° 28 et 1916. Ce recueil proche du Laurentianus gr. 
LXXXVI, 8 CE), selon Hardt, est encore plus proche de 
4> (Athènes, Benaki, Échangeables 133). 

- Münich, gr. 490 ('t ; xve s.) : 32 lettres, entre les 
n° 22 et 1319. 

- Venise, Marcianus gr. 525 (xv" s.): 15 lettres choisies 
entre les n° 42 et 783. 

- Milan, Ambras. B 67 Sup. (gr. 99) (61 ; xv" s.) : 
58 lettres entre les n° 271 et 1493. 

- Vatican, Ottobon. gr. 90 (V; XVIe s.): 26 lettres (le 
recueil est numéroté seulement de 1 à 21) choisies entre 
les n° 22 et 767 (avec en marge la no 1310). Recueil 
proche du Münich, gr. 490. 

1. Même recueil dans le Marcianus gr. 495, et le Marcianus gr. I 
44 (Nan. XXVII). 
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N.B. 

a) La mention des livres 1 et 2 (n° 1 à 1000 et 1001 à 
2000) laisse supposer l'existence d'un archétype en deux 
livres pour les manuscrits de collection qui s'y réfèrent : 
C, Y, 0, V. 

b) Dans deux recueils semblables (Sofia, Centre Ivan 
Dujcev, gr. 256 et Vatican, gr. 1734), la sélection des 
lettres est faite en trois livres successifs : les deux pre­
miers correspondent à deux parcours sélectifs des 600 pre­
mières lettres de la collection (signalons que le premier 
livre de C contient justement les lettres n° 1 à 600); dans 
le troisième, les lettres ont été choisies entre les 0° 1001 et 
2000 de la collection. 

c) La collection entière ou des sections de la collection 
sont à l'origine directe des recueils; seul le ms. de Pattnos 
706 est fait à partir d'un précédent recueil tiré des 
1000 dernières lettres. 

d) Les objectifs poursuivis par ces recueils ne sont pas 
toujours évidents. 

2. Description des manuscrits grecs 

Dans la présentation des mss, nous distinguerons ceux 
qui nous transmettent la collection numérotée, dans sa 
totalité ou en partie, et ceux où nous trouvons des 
recueils1. 

1. Sur la distinction entre collection er recueil, voir p. 121. - Les sigles 
ont été attribués aux mss de la manière suivante : les majuscules latines 
sont réservées aux 'collections', les minuscules grecques aux 'recueils'; 
on a tenu compte du petit stemma de N. CAPO ("De Isidori Pelusiotae 
epistularum recensione ac numero quaestio", S.I.F.C. 9, 1901, p. 419-466); 
cf P. ÊvlEux, "Isidore de Péluse, la numérotation des lettres dans la tra­
dition manuscrite", Revue d'Histoire des Textes, 5 (1975), p. 48-55. 
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COLLECTIONS 

C Grottaferrata, B.a.l, parch., a. 985, 191 ff., 240 x 180, 
2 col. (35 IL). 

Ce très beau manuscrit d'une écriture semi-tachygra­
phique1 très soignée contient 1597 lettres d'Isidore de 
Péluse réparties en deux livres et numérotées. Le livre I 
(ff. F-63') donne les lettres no 1 à 6002 On constate 
trois différences de numérotation par rapport à l'édition 
commune: n° 111, 112 de C ~ PG I, 112, 111, no 441, 
442, 443 de C = PG I, 442, 443, 441, n° 522, 523 de 
C ~ PG II, 23, 22. Suit le livre II Cff. 64'-191') qui contient 
les lettres n° 1001 à 1998 3 ; les no 1319 et 1377 sont 
omis (pas de lettre), mais le n° 1783 est répété (deux 
lettres ont ce numéro). Sous les no 1339, 1340, 1341, on 
lit trois lettres demeurées inédites jusqu'à N. Capo4. 

Avant de se fixer à Grottaferrata en l'an 1004, les 
moines grecs, venant de San Andriano de Calabre, se 
sont installés à Valleluccio (Serperi), non loin du Mont 
Cassin. C'est là que, à la demande de l'abbé Nil, le 
moine Paul a copié ce manuscrit; il achève son travail 
le 27 novembre 985 (l'an 6494). On ne sait d'où pro­
venait l'antigraphe. Nil qui transcrivait ou faisait trans-

1. Le système d'abréviations 'assez particulier' se trouve dans un autre 
ms de Grottaferrata, le B.a.19, et aussi "dans cinq autres mss de même 
origine calabraise et de même époque" : Mgr R. DEVREESSE, Les mss 
grecs de l'Italie Méridionale, Studi e Testi 183, Vatican 1955, p. 28. 

2. Elles correspondent aux 500 du livre 1 et aux 100 premières du 
livre II, dans les éditions de Billy, Morel, et Migne. - Le bas de la 
2c colonne du f" 6Y et le f" 6Y sont laissés en blanc. Le copiste 
signale l'absence de 400 lettres Cf" 631). 

3. Dans l'édition commune, elles correspondent aux lettres des livres 
III (n° 201-413), IV et V. - Les lettres III, 229, 374, IV, 143, 144 sont 
absentes dans C, comme aussi la plupart des doublets insérés dans les 
éditions. 

4. Citê p. 128, n. 1 ' p. 452-453 et 462-466. 
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crire de nombreux mss1 se l'était-il procuré à Constanti­
nople, en Sicile, ou en Italie du Sud? Il est difficile de 
répondre. Ce qui est surprenant, c'est que les deux mss 
du Vatican (Vaticani gr. 649 et 650, Ottoboniani gr. 341 
et 383 : mss récents du XVIe s.) qui contiennent les 
2000 lettres de la collection sont proches de C auquel 
il manque 400 lettres. Et quand l'on sait que Sirleto s'est 
procuré de nombreux mss en Italie du Sud2, on peut se 
demander si un antigraphe de 0 et V, proche de celui 
de C, ne se trouvait pas en Calabre ou dans la région 
du Mont Cassin. 

Le titre inscrit au verso de la page de garde (Toü 
xup(ou 'Icrtôwpou èmcrToÀa() est de la main de Luca Felice 
et peut être daté de 1575, année de l'inventaire de la 
bibliothèque. C'est sans doute Luca Felice, bibliothécaire 
puis abbé de Groattaferrata (1581-1584)3 qui fit obstacle 
à l'utilisation de C par Billy. Ce dernier, averti par le 
Cardinal Carafa de l'existence de cet excellent manuscrit 
ne put, apparemment, en prendre connaissance4. 

C, le plus ancien et le meilleur manuscrit de la tra­
dition grecque, cité plusieurs fois par Montfaucon\ a 

1. Mgr R. DEVREESSE, o.c., p. 16. 
2. Ibid., p. 18. 
3. Cf. P. BATIPPOL, La Vaticane de Paul Ill à Paul V, Paris 1890, 

p. 95-113. 
4. Cf. la correspondance Carafa/Billy (ms de Sens) étudiée par 1. BACKus, 

et le jugement sévère de Chatard dans la lettre préface de l'édition de 
Paris (1585) : "Suntque bibliothecarii nonnulli canibus haud dissimiles, 
qui foeno incubantes, cum ipsi non edant, nec alios quoque edere, uel 
etiam propius accedere non permittunt". - L'aimable accueil que nous 
a réservé le P. Marco Petta en 1993 prouve que les choses ont bien 
changé. · 

5. Diarium italicum, Paris 1702, p. 368, Biblioth. biblioth. l, 199 B, 
Palaeographia graeca, p. 45. - Plus récemment, Mgr R. DEVREESSE le 
cite: Les mss grecs de l1talie Méridionale, Studi e Testi 183, Vatican 
1955, p. 27. 
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attendu le :xx" s. avant d'être exploité. N. Capo (1901) 
en signale l'importance', K. Lake2, C.H. Turner3 (1905) 
ont la possibilité de l'étudier. Dom A. Schmid (1948) y 
collationne les lettres christologiques qu'il analyse4 M.B. 
Foti, dans un choix de collations, en souligne la valeur5 

La présente édition est la première à s'appuyer sur C 
pour l'établissement des Lettres du corpus. 

La numérotation de C ayant subi des accidents, la com­
paraison avec les autres mss de collection, de recueils 
et de chaînes numérotés a permis d'établir une numé­
rotation de référence; c'est celle-ci qui est retenue dans 
la présente édition6 

on Vatican, Ottobonianus gr. 383, papier, XVIe s., 368 ff., 
230 x 150. 

Sous le titre "livre II des Lettres d'Isidore", ce codex 
contient 997 lettres numérotées de 1001 à 1998. L'écriture 
légèrement penchée, assez aérée, remplit toute la page, 
à raison de 21 lignes par page (35/40 lettres par ligne). 
Les destinataires sont le plus souvent dégagés au milieu 
de la ligne. On note les particularités suivantes : 

- comme dans C et V, les lettres 1029 et 1174 (~ III, 
229, 374 dans la PG) sont omises. 

- 0 passe du n° 1318 au n° 1320, omettant le n° et 
la lettre 1319. 

- comme dans C, le n° et la lettre 1377 sont omis; 

1. O.c., p. 128, n. 1. 
2. "The letters of Isidore of Pelusium", ]ThS, 6 (1905), p. 70-86. 
3. "Further Notes on the Mss of Isidore of Pelusium", ]ThS, 6 (1905), 

p. 270-284. 
4. Die Christologie, p. 46 s. (photo, p. 110). 
5. "Note al Testa di Isidoro di Pelusio", Helikon, 8 (1968), p. 399-

409. 
6. Cf. P. ÉviEux, "La numérotation", RHT, 5 (1975), p. 59-61, et la 

table de concordance (ibid., p. 65-72; !s. de P., p. 411-418). 
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- à la différence de C, 0 ne redouble pas le n° 1783, 
mais laisse sans numéro une lettre entre les n° 1976 et 
1977. 

- La numérotation des folios est fautive : en effet, les 
chiffres 100 et 200 sont répétés, par confusion entre le 
2 et le 1, à partir du folio 200. Il n'y a donc pas 268 ff. 
mais 368. 

M8'. P. Canart a identifié le copiste comme étant Pro­
vataris1. L'écriture et le filigrane indiquent que le codex 
date de la première partie de son activité (vers 1546-1550). 
En marge, on remarque des collations ou des conjec­
tures de Sirleto. En comparant l'Ottobon. gr. 383 et l'Ot­
tobon. gr. 341, on s'aperçoit que Provataris a aussi par­
ticipé à la copie de ce dernier, et que Sirleto l'a aussi 
annoté de sa main. Les deux mss datent de la même 
époque, et l'on peut même dire qu'ils sont les deux 
parties d'un tout, comme leur histoire le prouve. En effet, 
dans l'inventaire c des mss grecs de Cervini, on trouve 
la trace, parmi les libri non vulgati ex vetustissimis exem­
plaribus transcripti vel non antiqua scriptura, d'un ms 
d'Isidore de Péluse (et non de deux2). Ce ms, avec 
d'autres, se retrouve dans la bibliothèque du Cardinal 
Sirleto qui le classe parmi les siens : c'est sans doute 

1. Mgr P. CANART, auteur de remarques si intéressantes sur Provataris, 
m'a aimablement communiqué cette constatation. Ce codex est à rajouter 
à la liste des mss copiés par l'il!ustre scriptor; cf. P. CANART, "Les mss 
copiés par Emmanuel Provataris", Mélanges Tisserand VI, Studi e Testi 
237, p. 204, 229, n. 141, et "Identification et différenciation de mains 
à l'époque de la Renaissance", Colloque International de Paléographie 
grecque et byzantine, Paris 1974, éd. CNRS, Paris 1977, p. 363-371. 

2. R. DEVREESSE, "Les mss grecs de Cervin!", Scriptorium, 22 (1968), 
p. 250-270; à la p. 264, on lit: 88 (no d'ordre sur l'ensemble Cervini), 
73 (n° d'ordre dans le second ordre: maderna scriptura) Isidori Pelu­
siotae c 86. - Au tome XV des Archives de la Bibliothèque vaticane, 
fO 105r, au no 77: s. Jsidori Pe/usiotae. 
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l'explication de la cote au fO l' de l' Ottobonianus gr. 
383 : 246 1 Cette cote de la bibliothèque de Sirleto, on 
la lit dans le . catalogue de cette bibliothèque sous la 
main de Jean de Sainte Maure (1540-1613): Theologicus 
graecus 2462. Mais, alors que pour Sirleto, apparemment, 
les deux mss (0' et 011) n'en faisaient qu'un, après sa 
mort, on sépare l'un de l'autre les deux volumes qui 
n'ont pas la même taille (01 ' 243 x 165), et c'est pourqum 
l'Ottobon. gr. 341 est sans doute rangé par Jean de Sainte 
Maure sous la cote "Theologicus gr. 89 ". On sait ce qui 
arriva par la suite. La bibliothèque de Sirleto fut achetée 
le 4 juin 1588 par le Cardinal Ascanio Colonna. La biblio­
thèque de ce dernier fut acquise à son tour par le duc 
d'Altemps (6 août 1611). Vers cette époque, 36 des mss 
grecs de Sirleto furent achetés par Paul V; mais nos 
deux Ottoboniani n'en faisaient pas partie, puisque les 
collations de Fr. Arcudius publiées par Poussines en 
1670 se réfèrent aux Altaemses 1 et 2. Enfin, la biblio­
thèque Sirleto fut achetée avec la bibliothèque Altemps 
par le Pape Alexandre VIII Ottoboni, en 1690, et la col­
lection Ottoboni entra à la bibliothèque Vaticane en 1748, 
achetée par le Pape Benoît XJV3. 

On se trouve alors devant ce phénomène curieux : les 
Lettres d'Isidore de Péluse ont été recopiées · par deux 
copistes différents (Jean Honorius de Maglie pour les 
Vaticani gr. 649 et 650, en 1552 et 1554; Provataris, 
entre 1546 et 1550 pour les Ottoboniani gr. 341 et 383), 
sans doute à l'instigation du même Sirleto, travaillant à 
la fois pour Cervini lui-même et pour la bibliothèque 

1. Et non 746 comme le lisent E. FERON et F. BATIAGLINI, Codd. tnSS 

gr. Ottobon. bibl. Vat., Rome 1893, p. 197. 
2. Cf. le catalogue de l'Escurial (P. A. DE REVILLA), t. 1, Madrid 1936, 

p. 318, 328. . - . 
3. Cf. J. BIGNAMI-ÜDIER, la Bibliothèque vaticane de Stxte IV a Pte Xl, 

p. 53-55. 
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Vaticane. Le problème est de savoir si les deux copistes 
ont disposé du même ou des mêmes antigraphes. Les 
variantes relevées dans ces mss doubles sont souvent 
semblables, mais pas toujours. Est-ce la faute des copistes 
ou les mss recopiés étaient -ils différents? tes collations 
analysées plus loin permettront de résoudre partiellement 
ce problème. 

Ce qui est sûr, c'est que ce sont les Vaticani gr. 649 et 
650 qui ont été le plus vite accessibles, étant donné que 
les Ottoboniani gr. 341 et 383 ont été soumis à bien 
des voyages. 

V" Vaticanus gr. 650, papier, a. 1552, p. 1-245, 333 x 
225. 

Ce beau manuscrit, copié par Jean Honorius de Maglie, 
entre à la bibliothèque Vaticane le 15 mai 1552 1. Le 
texte est écrit à pleine page, à raison de 41/42 lignes 
par page (environ 62 lettres par ligne). Les initiales en 
rouge s'inscrivent dans la marge, et les destinataires (en 
petite onciale) occupent le milieu de la ligne. Les numéros 
des lettres sont écrits dans la marge. L'écriture est fine 
et serrée. Bien qu'il contienne les 1000 dernières lettres 
du corpus, ce codex fut considéré comme la pars prior 
de la correspondance isidorienne. Le Vaticanus gr. 649, 
contenant les 1000 premières lettres, fut copié après, par 
Jean Honorius, et n'entra à la Vaticane que le 8 mars 
1554 2. 

A la suite du titre Tou xup(ou 'Iatôwpou f.maToÀwv 
13t6Àiov 13' ("livre II des lettres du maître Isidore"), on 
peut lire les lettres numérotées de 1001 à 1999. Comme 

1. R. DEVREESSE, Le fonds grec de la Bibliothèque vaticane des ori­
gines à Paul V, Studi e Testi 244, Vatican 1965, p. 422; P. CANART et 
V. PERI, Sussidi bibliografici per i manoscritti greci della biblioteca 
vaticana, Studi e Testi 261, Vatican 1970, p. 460. 

2. R. ÜEVREESSE, o.c., p. 426. 
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C et 0, V omet les lettres 1029 et 1174. Mais, à la dif­
férence de C, V ne saute pas les n° 1319 et 1377. Sa 
numérotation est donc inférieure d'une unité à celle de 
C, du n° 1319 au n° 1375, et de deux unités, du 
n° 1376 au no 1546. Mais, à la page 137, tandis que la 
lettre n° 1543 correspond au n° 1545 de C, la lettre 
n° 1546 équivaut au n° 1546 de C. Jean Honorius opère 
cet ajustement en sautant purement et simplement les 
n° 1544 et 1545. Comme, par la suite, V ne répète pas 
le chiffre n° 1783 (à la différence de C), sa. numéro­
tation devient alors supérieure d'une unité à celle de C 
(n° 1784 de V - n° 1783 bis de C) jusqu'au n° 1999 (­
n0 1998 de C)1. 

Quels ont été les mss recopiés par Jean Honorius? Il 
ne peut avoir recopié seulement C (qui n'a pas les lettres 
n° 600 à 1000). En outre, les différences avec C sont 
nombreuses. Cependant l'antigraphe est proche de C. D'où 
provient-il? On connaît l'activité de Sirleto (et de Cervini) 
dans les années 1548 et 1555 2 et leur habileté à faire 
venir à Venise ou à Rome des mss du Liban, de la Crète, 
de l'Italie du Sud. On sait que les monastères basiliens 
d'Italie Méridionale avaient envoyé quelques mss à Rome 
et que Sirleto, le calabrais, sera le protecteur de l'Ordre 
de S. Basile 3. A voir la parenté de V avec c,. il semble 
probable que le ou les antigraphes de V1 et V" pro­
viennent d'Italie Méridionale. Ils ont malheureusement 
disparu. Du fait de cette disparition, V1 et V" (comme 0 1 

et O"), bien que 'très récents' prennent une grande impor­
tance dans la tradition manuscrite. 

1. Sur cette numérotation dans C 0 V et celle, restituée, de la col­
lection, voir notre article cité p. 128, n. 1. 

2. Voir leur correspondance dans les Vaticani lat. 6177, 6178, 6186, 
6189. 

3. Cf. P. BATIFFOL, La Vaticane, p. 25 et 51. 
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RECUEILS 

Le nombre de mss offrant un choix de Lettres d'Isidore 
est considérable. Ils n'ont pas tous la même importance. 
Si certains rassemblent près de 1000 lettres ou davantage, 
la plupart des autres n'en comptent qu'une dizaine ou 
moins encore. D'un autre côté, bien des recueils répondent 
à des objectifs précis et limités : modèles de style épis­
tolaire, choix de textes sur l'Eucharistie, la Pénitence, le 
Canon des Écritures, la vie ascétique... Ces florilèges ont 
été constitués à différentes époques; après les excellents 
travaux de M. Richard, il reste cependant beaucoup à 
défricher dans ce champ. En attendant que soient iden­
tifiés tous les fragments insérés dans les mss intitulés 
Ascetica ou Paterika, il convient de se limiter aux recueils 
d'une certaine importance et utiles. C'est ainsi que je ne 
citerai ici que les recueils comptant un minimum de 
10/15 lettres, et antérieurs au XVIIe siècle. J'ai remarqué 
en effet que la plupart du temps, les recueils des xvue 
et XVIIIe siècles ne font que reproduire soit des recueils 
bien connus auparavant, soit les éditions imprimées. 

Pour la section de la collection que nous éditons ici, 
les recueils interviennent en petit nombre. Mais leur impor­
tance est capitale, car, dans certains cas, ils se rattachent 
à des témoins de la collection aujourd'hui disparus. A 
l'occasion, nous avons recours aux manuscrits de Chaînes 
scripturaires, notamment lorsque, dans ces Chaînes, les 
lettres isidoriennes citées sont précédées de leur numéro 
de collection 1. 

u Milan, Ambrosianus B 4 Sup. (gr. 81), parch., x" s., 
ff. 19v-59'. 

Après les traités de Produs et de Démétrios de Phalère 
sur l'épistolographie, on trouve dans ce codex un choix 

1. Cf. notre article «La numérotation», p. 56-58. 
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de lettres des meilleurs épistoliers grecs tant païens que 
chrétiens : Brutus, Julien, Libanios, Basile, Grégoire, Isidore 
et quelques autres. B. Laourdas', s'appuyant sur la _23.3e 
lettre de Photius, a raison de penser que ce recueil epts­
tolaire l'un des plus anciens que nous ayons, a pour 
origin~ Photius et ses successeurs dont Aréthas de 
Césarée2. 

Suivant un traité de Démétrios de Phalère et précédant 
des lettres de Firme de Césarée, le recueil isidorien, placé 
sous le titre "Lettres d'Isidore de Péluse", compte 180 lettres, 
numérotées de 1 à 180; elles sont choisies dans l'ordre 
de la collection, entre les n° .12 et 768, 1280 et 1323, 
puis 769 et 14013. Un certain nombre d'entre elles sont 
anépigraphes. Quelquefois le copiste indique en ma~ge 
les noms des destinataires qu'il n'a pu placer au mllteu 
de la page ou à la fin de la ligne. Souvent le titre ou 
la fonction du destinataire sont absenté. 

p Patmos, 706, papier, fin Xle/ début Xlle s., 92 ff. sur 
366 ff., grand in-4°. 
Ce codex, un des plus anciens manuscrits sur papier, 

comportant aujourd'hui 366 folios, contient un, recueil 
épistolaire avec des lettres de divers auteurs : The_?doret, 
Isidore, Alexandre de Nicée, Grégoire de Nysse, Theodore, 
Procope de Gaza ... 

1. «The codex Ambrosianus graecus 81 and Photius}}, BZ, 44 (1951), 

p. 370-372. 
2 Cf. BmEz-CuMONT, Recherches sur la tradition manuscrite des let~ 

de julien, 1898, p. 47 s.; DI STEFANI, «Per il testo delle epistole d1 
Eliano}>, SJFC, 9 (1901), p. 480-486; L. TORRACA, Marco G. Bruto, epistole 
greee, Naples 1959, p. XXXIII. 

3. Pour le présent volume (no 1214-1413), ce recueil o:fre ~5, lettres. 
4. En 9 occasions, il faut modifier la liste des lettres Identifiees par 

A. MARTINI et BASSI, Catalogus codicum graeeorum bibliothecae Ambr~­
sianae, t. 1, Milan 1906, p. 111-112. Le contenu exact de ce recuetl 
sera donné dans l'ouvrage consacré à la tradition manuscrite. 
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_Le manuscrit est mutilé et mangé par les vers; de ce 
fatt, un grand nombre de lignes (surtout les premières 
de chaque folio) sont illisibles. L'ordre des folios est bou­
leversé : ainsi, le recueil des lettres d'Isidore se trouve 
sur des folios dispersés dans le codex. 

Le texte est écrit à pleine page, à raison de 22/26 lignes 
par page. L'écriture, légèrement penchée sur la droite, est 
nette. Les lettres sont bien détachées, les abréviations peu 
nombreuses. 

Le titre a disparu avec les folios manquant au début 
du recueil, mais au f" 90v, on lit: "Fin des 510 lettres 
d'Isidore de Péluse" ( TÉÀoç Tôlv <jn l:moToÀwv tcnôwpou Toü 

m}ÀOUcrtWTou). Ces 510 lettres (non numérotées) ne nous 
sont point parvenues au complet. En effet, en comptant 
celles que l'on peut lire sur les folios détachés, ainsi que 
les fragments identifiables, on arrive au total de 
360 lettres'. Il manque donc 150 lettres par rapport au 
chiffre indiqué au fO 90v. Ces lettres représentent le 
contenu des folios disparus au début du manuscrit : deux 
ou trois cahiers de 12 folios chacun. 

Ce recueil isidorien semble être la copie d'un recueil 
antérieur composé à partir de la collection originelle, en 
deux parcours. Le premier parcours couvre les lettres 
1298 à 2000, le deuxième les lettres 1016 à 1994. Le 
choix des lettres se faisant à partir de la collection numé­
rotée, on peut restituer l'ordre des folios dispersés, de la 
manière suivante : fO 32v-r (ce folio séparé, glissé au milieu 
des autres, était probablement suivi de 3 ou 4 folios dis­
parus), ff. 2'-8v, f" F·v, fO 259v·c, ff. 9'-90v I 

1. Ou 361, si l'on compte les deux mots qui restent d'une lettre au 
fb zr. 

, ~· L'~umé~tion d~ lettres sera donnée ultérieurement. - Jusqu'ici je 
n a1 pu Identifier le debut de la lettre recopiée au bas du fO sv et les 
deux lignes commençant le f'> 6r. Il semble même que ces deux folios 
ne se suivent pas et donc qu'un folio a disparu entre les ff. 5 et 6. 
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Le Patmiacus 706 se signale par le nombre des 
variantes, tant dans l'énoncé des destinataires que dans 
le texte lui-même. Ce recueil est manifestement une copie 
d'un recueil déjà existant. En effet, les deux parcours de 
la collection se suivent sans que soit signalé le retour en 
arrière. La lettre n° 1817 (5.432) est copiée deux fois 
(ff. 40' et 80') mais avec une variante. Enfin, à plusieurs 
reprises, le copiste laisse des blancs, sans doute parce 
que l'antigraphe était mutilé ou difficile à lire Cf" 88' : 
1952 ~ 5.537; f" 89v: milieu de 1992 ~ 5.566; 90': fin 
de 1993 ~ 5.567). Si l'on remarque que, à la fin du 
premier parcours, le recueil avait retenu la lettre no 2000 
( 4.47) qui, elle, est sans lacune, on peut penser que les 
deux dernières lettres lacunaires, situées à la fin du 
deuxième parcours, correspondent à la fin du manuscrit 
antigraphe. Il n'est pas surprenant que ces derniers folios 
aient été abûnés et que le copiste du manuscrit 706 de 
Patmos ait eu du mal à les lire. On peut en outre constater 
qu'un certain nombre de lettres comportent un titre, ce 
qui est plus propre à un recueil préexistant qu'à un 
recueil composé directement à partir d'une collection. 

y Athos, Laura T 44 (284), parch., XIII0 S., 222 X 1651, ff. 
1'-138v, et Paris, B.N., Suppl. gr. 726, ff. 11'·v et 12'-v 2

. 

Précédant des homélies sur l'Épître aux Hébreux et un 
commentaire de Jean Chrysostome sur le Psaume 9, le 

1. Sp. et S. EusTRATIADES, Catal. of the greek manuscripts in the library 
of the Laura on Mount Athos ... , Harvard Tbeol. St., 12, Cambridge 1925, 
p. 38-39 - A. EHRHARD (Ueberliefernng ... , III, p. 933, n° 22 et n. 3) 
corrige la date donnée par le catalogue (xC s.). - Les mesures sont 
celles données par M.-L. CoNcASTY pour les ff. détachés à Paris : elles 
semblent plus justes que celles données par le catalogue ou Ehrhard 
(16 x 12). - Manuscrit vu sur microfilm (Athos) et sur place (Paris). 

2. Cf. p. ÉVlEUX, «Des lettres d'Isidore de Péluse dans le ms. Paris 
Supplément grec 726», Sacris Erudiri, 22/2 (1974-1975), p. 187-194. 
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recueil isidorien occupe les 19 premiers quaternions de 
ce codex acéphale de 214 ff. Tous ces quaternions (sauf 
le 6e et le 10e) sont numérotés. Le cahier 1 est amputé 
de 4 folios; le cahier 11 ne compte que 4 ff. (73-76), et 
le cahier 12 n'en a que 6 (77-82). Dans la numérotation 
des folios, il faut tenir compte d'un f0 35 bis et d'un t" 
47 bis. 

Sur les 852 lettres que comportait initialement ce très 
important recueil, il n'en reste que 836. Seules les 16 pre­
mières1 ont disparu avec les premiers folios du codex 2. 
En effet, le 1 e, et le se folios qui avaient été arrachés 
par Minoïde Mynas au 6e quaternion (entre le f' 35 bisv 
et le fo 36' d'une part, entre le f' 4P et le f0 42' d'autre 
part) se retrouvent dans le ms de Paris, B.N., Suppl. gr. 
726, aux ff. 11 et 123. 

Dans l'état actuel, ce recueil a sa numérotation propre 
du n° (17)4 au n° 852. L'auteur du recueil avait devant 
les yeux l'ensemble de la collection (2000 lettres). Il a 
procédé en trois étapes : 

- pour le premier choix (ff. 1-60'), il part des 1000 pre­
mières lettres: n° (1)--418 du recueil; 

- dans un deuxième parcours (ff. 60'-135Y), il choisit 
parmi les 2000 lettres de la collection: n° 419--833 du 
recueil; 

- les dernières lettres (ff. 136'-138v : n° 834--852 du 
recueil) correspondent à un troisième parcours : eUes sont 
choisies entre les no 929 et 992 de la collection ( = 3.129-
132), et s'achèvent par une lettre qui semble rajoutée 
(n° 1449 = 5.168). 

1. Et non 15, comme l'écrit Ehrhard (cité p. 139, n. 1). Le titre du 
recueil, évidemment, est manquant. 

2. A cette mutilation, il faut en ajouter une autre: l'angle inférieur 
externe des ff. 1-4 a été coupé obliquement. 

3. Cf. l'art. cité p. 139, n. 2. 
4. Jusqu'au n° 34, les chiffres inscrits en marge ont disparu. 

l 
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6 lettres sont copiées deux fois : ce sont les no 93, 
111, 121, 526, 865, 1449 de la collection'. 

Le copiste compose ce recueil en ayant sous les yeux 
la collection complète et non pas un précédent recueil. 
C'est ce que l'on peut déduire de ses hésitations. En 
effet, quand, dans une série de lettres adressées au même 
personnage, il choisit une autre lettre que la première, 
il inscrit le nom du destinataire (et non Tljl m\Tijl). Mais 
quelquefois, il ne fait pas attention et inscrit Tljl o.ÙTijl, 
qui, dans son recueil, correspond alors à un autre per­
sonnage. 

Dans la série des lettres 918, 919, 920, l'ordre est inter­
verti. Les destinataires sont 'Isidore diacre' (918), 'le même' 
(920), 'Paul' (919). La succession des lettres est la même 
que dans les mss de Patmos 118 et 119: 918, 920, 921, 
919; mais le présent manuscrit n'a pas retenu la lettre 921. 

Le manuscrit est palimpseste. Dans le texte actuel, on 
remarque les majuscules initiales à double tracé peintes 
en rouge, les A, l:l., A à potence, les B à deux boucles 
très séparées, les majuscules à «verrues bénéventines » 
(F.-J. Leroy), les «traits de peinture jaune sur les ban­
deaux>> (M.-L. Concasty), l'écriture épaisse : autant de 
signes indiquant une provenance d'Italie Méridionale. 

x Kozani, Bibliothèque Démotique, 4, parch. fin xne s., 
1 + 270 fol., 235 x 150. 
Dans ce ms2 de 270 ff. (271 si l'on compte le fo 78 bis 

non numéroté), le texte est écrit à pleine page (24 11. 
par page). L'écriture est remarquablement soignée. Les 

1. La liste des lettres de ce recueil sera donnée ailleurs. 
2. Signalé par M. RICHARD dans le Répertoire des bibliothèques et ~e: 

catalogues de manuscrits grecs, Paris 1958, p. 128 et p. 13. Photog.raphle, 
à ma demande, par le Prof. Politis, pour l'IRHT. Ma reconnaissance 
envers eux est grande d'avoir eu accès (par microfilm) à ce ms. 
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titres sont centrés en une colonne au milieu de la page. 
Des frises variées séparent les différentes parties de l'ou­
vrage. Les initiales sont à double tracé et semblent peintes 
en rouge. La première initiale de chaque série est plus 
soignée que les autres. On trouve des initiales à potence 
(A, t.), quelques B avec deux boucles très séparées, des 
E, e. E circulaires avec des renflements aux quatre points 
cardinaux. Ces différents caractères font penser à une 
origine italiote 1. 

Ce recueil comprend 285 lettres d'Isidore de Péluse (la 
lettre n° 194 est répétée aux ff. 8JV et 91") sur le Nouveau 
Testament'. Une table des matières (pinax: ff. 1'-Sv; 5 ff. 
environ manquent entre les ff. 2v et 3') indique les prin­
cipaux titres et le n° des lettres contenues dans le codex 
Cff. 6'-270"). 

Le ms est incomplet : au F 270V, il n'y a que le début 
du titre no 63 (- no 1462). On peut donc conjecturer 
qu'il manque 3 ou 4 folios contenaqt la lettre 1462. Y 
avait-il encore d'autres lettres? Le pinax cesse au ra 5v 
avec le no 63, le titre et le n° de la lettre 1462. Il se 
peut qu'aient disparu dans le pinax et dans le manuscrit 
les titres d'autres lettres sur l'Épître aux Hébreux (le recueil 
du Marcianus gr. 126, de même type, donne encore 
8 lettres sur l'Épître aux Hébreux), et de lettres sur l'Apo­
calypse. - Outre les lacunes entre les ff. 2v et 3' et après 
le F 270v, d'autres sont à signaler: 

1. Consultés lors du Colloque International de Paléographie grecque 
et byzantine de Paris (1974), le Prof. O. Kresten voyait dans ce ms 
une écriture archaïsante, tandis que Mgr P. Canart la datait du dernier 
quart du xne s. 

2. Le titre inscrit au f0 6r est reproduit au f' l' : To\J ôolou xal 
9eoc}6pou narpàç tj~v 'lotôWpou roü IIni\oumWrou, ÈpJ.lnvda ôt' 
Èmmoi\Wv Èv Èmr6J.l~ rGiv àn6pwv ûjç véaç ôta9fJxnç. - La liste détaillée 
des lettres sera donnée ailleurs. 

l 
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- le F 24'-v est blanc : manquent la fin de la lettre 
1699 ( 4.204) et le début de la 67; 

- le F 53 est laissé en blanc : manquent la fin de la 
lettre 1804 ( 4.181) et le début de la 1405 ( 4.53); 

- le f0 62c-v est laissé en blanc : manque une partie 
de la lettre 1135; 

- les ff. 155 et 156 sont laissés en blanc. Bien que le 
pinax soit lacunaire pour cette section, on peut penser 
qu'à cette lacune correspondait la série 447, 448, 449, 
450 (la fin de la 450 se lit au F 157'). En effet, le Mar­
cianus gr. 126 qui a des séries analogues, recopie ces 
lettres après les n° 494, 181 et avant les no 346, 
409 (f0 103' s.). 

Des titres précèdent une ou plusieurs lettres. Chaque 
titre nouveau est précédé d'un chiffre. A de rares excep­
tions près, chaque lettre est précédée du nom du desti­
nataire et du numéro que la lettre portait dans la col­
lection où le choix a été opéré 1. 

Ce manuscrit n'est pas seulement intéressant par la 
qualité de son écriture, mais par les chiffres qui s'y 
trouvent. En effet, on a non seulement la numérotation 
propre au recueil mais encore les numéros des lettres 
dans la colection originelle. De là on peut conclure que 
le recueil est postérieur à la collection; il est très cer­
tainement fait à partir de la collection et non à partir 
d'un autre recueil. Étant donné qu'il est le seul recueil 
important (285 lettres) à mentionner les numéros de la 
collection, il constitue un élément capital pour restaurer 
l'ordre numérique de la collection originelle2 

1. Quelques exceptions: f" 43v: 612; f" 72r: 1841 (4.135); f" 93r: 
966; f" tOY: 919; au f" 209r: 1717 (4.94) seul le destiriataire manque. 
- Il y a aussi quelques variantes dans la numérotation. 

2. Cf. «La numérotation», art. cit., p. 51, 59-61. 
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11. Venise, Marcianus gr. 126, papier, XIv" s., 320 fol., 
in-4° 1. 

La foliotation de ce codex va de 1 à 316, mais il 
compte 320 ff. : en effet, 4 folios n'ont pas été numé­
rotés : entre les folios 202 et 203, 203 et 204, 278 et 279, 
312 et 313. L'ordre des ff. a été interverti : il faut lire le 
fO 68'-v après le fo 66v, et le fO 67'-v après le f0 73'. 

_Le texte est écrit de la même main à pleine page, à 
ratson de 22/25 lignes par page. L'écriture est nette les 
lettres de forme arrondie sont bien détachées. Les' ini­
tiales des incipits s'inscrivent en marge, mais sont omises 
quelquefois par le rubricateur (par ex. aux ff. 15', 41', 
138v, 158v, 185', 310', 316'). Le numéro de chaque lettre 
(numérotation propre au recueil, en deux séries) est inscrit 
en marge. Une main récente a identifié chaque lettre (en 
chiffres arabes, d'après l'édition de Paris de 1638) dans 
la marge, mais avec de nombreuses erreurs. 

Après le titre : "Lettres d'Isidore de Péluse sur l'inter­
prétation de la divine Écriture concernant la création de 
l'univers, sur la couronne des années et la roue de la 
genèse2 

", suit un recueil de 1141 lettres d'Isidore de 
Péluse, distribué en deux séries numérotées : 

- Cff. 1'-203 bisv) no 1 à 659. Il arrive que des lettres 
soient sans numéro (f0 138v, le n° 440 est omis); d'autres 
fois il y a des vides dans la numérotation (absence des 
no 235 et 503). Au fO 161', le n° 503 est omis face au 
destinataire (Alypios) de la lettre 1781 ( 4.90) qui reçoit 
le no 504. Mais un signe renvoie le lecteur au bas du 

1. A. M. ZANETTI et A. BONGIOVANNI, Graeca d. Marci bibliotheca 
codicum manuscriptorum per titulos digesta ... , Venise 1740, p. 71. _ 
Manuscrit vu sur photos. 

2. 'Ema-roi\o:l TOÜ 'IcnôWpou TOÙ IlT)ÎI.OUCflWTOU dç 'ti)V Ép!-LT)Vefav Ti')ç 
eelaç rpa<flfjç m:pl TOU navràç Ôl)!-LlOUpylcxç dç 'tÛV <JTÉ<fla.vov èVLŒtnWv 
xal Tpoxoo ye;vécret.>ç. 
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folio où le copiste recopie le titre de cette lettre 1781. 
Ce titre venant après le nom du destinataire (Paul) de 
la lettre n° 506 (n° 896 de la collection ~ 3.96) dont le 
texte est écrit au fO 161v, Zanetti (suivi par N. Capo1) 

croit voir dans le titre de la lettre 1781 une lettre inédite, 
ce qui est une erreur. 

Le n° 492 est la copie d'une lettre de Libanios citée 
par Isidore dans la lettre n° 542 (2.42). Deux lettres sont 
copiées deux fois: la première (n° 966 ~ 3.166) au 
n° 280 (fO 860 et au n° 544 (fO 172'), la seconde (n° 858 ~ 
3.58) au n° 434 (fO 136') et au n° 546 (fO 172'). Enfin, 
aux. ff. 156v-157', on trouve les lettres 4 (IV). 143-144 de 
l'édition de Rittershuys reprise par Morel puis Migne. Ces 
lettres qui ne sont recopiées par aucun autre manuscrit 
(excepté les copies du Marcianus gr. 126) n'appartiennent 
pas au corpus isidorien. Une note marginale (f" 157') 
d'une main récente, signale d'ailleurs que ces lettres ont 
été ajoutées ultérieurement. 

Cette première série du recueil ne compte donc pas 
659 mais 652 lettres. Les 484 premiers numéros contiennent 
des interprétations de l'Écriture, les 175 suivants portent 
sur des sujets divers. 

- Cff. 203 bisv-316') n° 1 à 489. On note plusieurs 
erreurs et omissions dans la numérotation. Le 0° 184 est 
omis, mais le 0° 188 répété corrige l'erreur. Les 0° 48 et 
49 sont omis. Le n° 147 omis est déplacé, mais l'omission 
du n° 148 rétablit la numérotation. Aux ff. 258v -259v on 
a la série n° 304, 305, 304, 305, 306, 307, mais l'absence 
des n° 308, 309 corrige l'erreur. Les n° 426, 427, 428, 
431, 453 sont omis devant les lettres correspondant à ces 
numéros. 

Au total, on a bien 1141 lettres (652 + 489) et non 
1148. Si la première partie du recueil ordonne les lettres 

1. N. CAPO, art. cit., p. 465. 
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selon les interprétations scripturaires et donc les mélange 
sans tenir compte de l'ordre de la collection originelle, 
la seconde partie respecte cet ordre : on y trouve des 
lettres choisies dans l'ordre entre les n° 1 et 798 de la 
collection. 

N.B. 

Plusieurs copies ont été faites de ce Marcianus gr. 
126: 

- Münich, Bibl. Univ., gr. 49, papier, 1548, ff. 1'-249v, 
in-fO. - Pierre Carnéade d'Épidaure acheva de recopier 
ce manucrit à Venise le 22 juin 1548. - Cette copie permit 
à Conrad Rittershuys de compléter l'édition de Billy­
Chatard (1585) en ajoutant un IVe livre où il rassembla 
toutes les lettres alors inédites. 

- Münich, Bibl. Univ., gr. 50, papier, XVIe s., ff. 249'-
496'. - Le recueil est copié à la suite de différents ouvrages 
de Synésios, Libanios, Grégoire de Chypre, Andronicos 
Zaridas et Georges Lacapène. Ce manuscrit est une copie 
du gr. 49 datant d'avant 1565 (ce codex est mentionné 
dans le catalogue de la bibliothèque de Fugger, dressé 
en 1565. En 1565, il est déjà en possession de Michel 
Sophianos. - Alors que Nicolas ex Arte et Aulona signe 
la copie qu'il vient de faire des différents recueils épis­
tolaires précédents (fO 248"), aucune signature ne suit le 
recueil isidorien 1. 

- Madrid, B.N., gr. 4600 (N 133), papier, XVIe s. 
D'après V. Lundstrôm2, Pierre Carnéade aurait peut-être 
écrit cette copie du Marcianus gr. 126. 

1. Ces deux mss ont été vus sur place. 
2. <<De codicibus graecis olim escorialensibus qui nunc Upsaliae adse­

ruantur», Eranos, 2 (1897), p. 72. - Je n'ai vu que le microfilm du 
début de ce manuscrit. 
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c Sofia, Centre Ivan Dujcev, gr. 256 ( ~Kosinitza 33), 
papier, xrv< s. 1, ff. 1'-223', 200 x 300. 

Le texte grec est écrit à pleine page (28 ll. par page, 
environ 36 caractères par ligne). Les numéros, en rouge, 
sont inscrits en marge. Le nom des destinataires et les 
initiales sont en rouge2. Les 223 folios ont été numérotés 
récemment en bleu au recto supérieur. Le recueil isi­
dorien occupe la totalité du manuscrit. 

Ce codex contient un recueil numéroté de lettres 
d1sidore de Péluse distribué en trois livres: 

- ff. 1'-44' : 1"' livre ("Premier livre tiré des lettres de 
notre père saint Isidore 3 "); n° 1 à 203 : 204 lettres (au 
f0 11', le n° 59 est inscrit deux fois) choisies parmi les 
lettres n° 31 à 600 de la collection, en deux parcours 
successifs ; 

a) n° 1-117 (118) (f0 25V): ChOiX entre leS n° 31 et 
598 

b) n° 118 (119)-203 (204) (fO 44'): choix entre les 
n° 71 et 600 

- ff. 44'-129': ue livre ("Tirées du deuxième livre des 
lettres du même saint père") : n° 204 (205)-484 (le 
n° 238 est omis, ce qui rectifie l'erreur du 1er livre) : au 
lieu des 280 lettres choisies, en un seul parcours, parmi 
les lettres n° 1001 à 1434, il y en a seulement 275 (dont 

L Avec le Prof. A. Djourova (qui, dans les réglures 'pressées', reconnaît 
une origine italiote), je pencherai pour une date plus ancienne : xmc s. (?) 

- Manuscrit vu et collationné sur place. - C'est grâce aux efforts du 
Prof. A. Djourova et du Centre 1. DujCev que la communauté scienti­
fique peut à nouveau avoir accès à ces mss disparus depuis la pre­
mière guerre mondiale. Qu'ils soient remerciés pour leur collaboration 
et leur accueil! 

2. Plusieurs initiales rouges manquent; certaines ont été rétablies en 
noir; d'autres (en rouge) sont fautives. 

3. 'Ex TWv Ëmmoi\Wv TOlJ h ây(otç noxpOç il!J.WV 'lcrtôWpou [3l6i\(ov 
TipW-rov .. 
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2 incomplètes) en raison de deux lacunes (signalées par 
un folio d'un papier différent laissé en blanc) : 

- entre les ff 79v et 80' : la lettre n° 306 du recueil 
(n° 1151 ~ 3.351 de la collection) est incomplète; f0 79v: 
des. tjç xpo:<oücm nô.vcu i:xelvu linoxûn[cov<u ~xet] 
(PG 78, 1005 C10) : manquent deux colonnes de cette 
lettre et le n° 307 du recueil; f0 80' : inc. xucà xpô.coç 
lin'uùcG\v: fin de la lettre no 308 (?) du recueil (n° 1152 ~ 
3.52 de la collection); 

- entre les ff. 86V et 87' : la lettre n° 339 du recueil 
(n° 1191 ~ 3.391 de la collection) est incomplète; F 86v : 
des. ôtôucrxu/du i:ô68n àvuxnpûnoucru <Ôv Ôl]f.ttoupyôv : 
manquent 5 lignes de cette lettre, les n° 340, 341, 342, 
343 et le début du n° 344 du recueil; f0 87' : inc. [o]nep 
xul npôç cri: vüv <j>l]f.lt (PG 78, 1036 C5) : fin de la lettre 
n° 344 du recueil (n° 1197 ~ 3.397 de la collection). 

- ff. 129'-223': me livre ("Troisième livre de lettres 
d'Isidore de Péluse") : n° 485-(811)1 ; 327 lettres choisies, 
en un seul parcours, parmi les lettres n° 1437 à 1998; 

Au total, donc, il reste 806 lettres sur les 811 du recueil 
composé à partir des lettres 1 à 600 et 1001 à 2000 de 
la collection. Plusieurs lettres sont incomplètes : il manque 
la fin des lettres 310, 514, 1094, 1151 (lac.), 1191 (lac.), 
1304 (4.45)2, 1507 (5.219)3, et le début des lettres 
1152 (lac.), 1197 (lac.), 1251 (4.141)4, et 1276 (4.205)5. 

1. Il y a deux no 602 : les numéros suivants sont donc erronés d'une 
unité; au f> 180r, après le 0° 655 (= 656) vient le n° 658 (= 657) qui 
a été rayé en noir et non remplacé; à partir de là, il n'y a plus de 
numéros jusqu'à la fin du recueil. 

2. Des. dç aù·roùç Tà ~yxi\ntJ.a, PG 1096 0 1. 

3. Des. tJ.iJ ôuvn8év-ca nelacu, PG 1461 oto. 
4. Inc. d ô& ox(av ETxev, PG 1221 c6. Il est remarquable que cette 

lettre commence de même dans le recueil syriaque. 
5. loc. ô !J.fl TŒL96!1Evoç, PG 1293 0 2. - Ces chiffres sont ceux de 

la collection. 
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Ce recueil étant semblable à celui du Vaticanus gr. 1734, 
on trouvera l'énumération des lettres dans le catalogue 
de C. Giannelli et P. Canart 1 Mais, fautes d'impression 
ou omissions, plusieurs lettres ne sont pas mentionnées 
dans le catalogue : n° 99, 100, 101 du recueil (en fait 
100, 101, 102 ~ n° 546, 547, 548 ~ 2.46, 47, 48 de la 
collection), n° 110 (111) du recueil (n° 574 ~ 2.74 de la 
collection), n° 144 (145) du recueil (n° 131 de la col­
lection), n° 232 (233) du recueil (n° 1038 ~ 3.238 de la 
collection), n° 493 du recueil (n° 1493 ~ 5.207 de la col­
lection). 

v Vatican, gr. 1734, papier, XVIe s., ff. II + 441, 212 x 
150, 17 IL 

Ce recueil numéroté (n° 1 à 811) de lettres d'Isidore 
de Péluse est distribué en trois livres; à quelques diffé­
rences près, il est identique au ms. de Sofia. !"' livre (ff. 
1'-85'): n° 1 à 204; ne livre (ff. 85V-254') : n° 205 à 484; 
lW livre (ff. 254'-439") : n° 485 à 811 ; les deux lacunes 
(signalées en marge) sont les mêmes (après le F 154v, 
les ff. 155'-156v sont laissés vides; de même après le 
F 170v, les ff. 171'-172v sont vides). Ici, le recueil est 
numéroté jusqu'à la fin2• 

Ce ms. a appartenu à Luigi Lollino, évêque de Belluno 
(1595-1625). Ce dernier a fait copier de nombreux mss 

1. Codices Vaticani graeci 1684~1744, Vatican 1961, p. 126~129.- Le 
contenu détaillé de ces mss de Sofia (gr. 25ÔJ et du Vatican (gr. 1734) 
sera donné ailleurs. 

2. L'énumération des lettres dans le catalogue cité n. 1 doit être 
modifiée comme il a été indiqué plus haut (Sofia, gr. 256), mais sans 
les erreurs de numérotation: il faut donc ajouter les lettres n° 100, 101, 
102 = n° 546, 547, 548 de la collection), n° 111 du recueil (n° 574 de 
la collection), no 145 du recueil (n° 131 de la collection), no 233 du 
recueil (n° 1038 de la collection), no 493 du recueil (n° 1493 de la 
collection). 
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par deux moines basiliens, en particulier à Patmos1. Mais, 
comme le note Mercati, le format et l'écriture sont dif­
férents des copies de Patmos. En outre, on ne trouve 
pas à Patmos un recueil semblable mais le 706 (recueil), 
le 118 et le 119 (collection: n° (1) à 1000 et 600 à 
1000). On ne peut donc dire en quel lieu ni sur quel 
antigraphe a été copié le gr. 1734 du Vatican. 

Cependant, on peut noter quelques coïncidences. Ces 
deux mss (ç et v) ont apparemment été copiés sur le 
même antigraphe (mêmes lacunes, même nombre de 
lettres, mêmes leçons ... ) mais non l'un sur l'autre (la numé­
rotation est complète dans v, ce qui n'est pas le cas de 
ç). Tous deux contiennent le même recueil fait à partir 
des n° 1 à 600 et 1001 à 2000 de la collection. Le ms. 
C a justement ces deux séries de lettres. Et C provient 
d'Italie Mériclionale. Or on remarque dans le ms. de Sofia, 
gr. 256 quelques caractères propres à l'Italie du Sud. Dès 
lors on peut penser que ç et v ont été copiés sur un ms. 
proche de C, mais différent de lui, puisque (outre un 
certain nombre d'additions et de variantes) ç et v ont la 
lettre n° 1174 2 (absente de C comme de 0 et V). 

Parmi les petits recueils, peu nombreux sont ceux qui 
transmettent des lettres choisies entre les n° 1214 et 2000. 

1o1 Milan, Ambrosianus B 67 Sup (gr. 99) 3, papier, xv" s., 
ff. IF-vnv. 

Les 97 ff. de ce codex contenant les homélies de Basile 

1. G. MERCATI, Per la Storia dei manoscripti greci, Studi e Testi 68, 
Vatican 1935, p. 122-148;]. BIGNAMI-ODIER, La Biblt'othèque vatfcane de 
Sixte IV à Pie Xl, p. 134, n. 136. 

2. Cette lettre no 1174 est ajoutée dans un petit recueil épistolaire: 
Vatican, Barberini gr. 593, F 4F. 

3. Cf. Aem. MARTINI et BASSI, Catalogus codicum graecorum biblio­
tbecae Ambrosianae, t. 1, Milan 1906, p. 111-112. Dans ce catalogue 
de nombreuses lettres n'ont pas été identifiées. - Ms. vu sur microfilm. 
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de Césarée sur l'Hexaméron sont précédés de VIII ff. 
rajoutés. Sur les ff. IF-VIF, provenant d'un autre manuscrit 
et insérés entre les ff. I (table des matières) et VIII (laissé 
en blanc), après 8 lignes d'une lettre non identifiée (fO II'), 
on lit un recueil de lettres d'Isidore de Péluse ("De saint 
Isidore de Péluse"). Le texte est écrit à pleine page 
(30/33 ll.), d'une écriture peu soignée et irrégulière. Ces 
lettres ne sont précédées d'aucun titre, d'aucun nom de 
destinataire; le copiste les transcrit l'une à la suite de 
l'autre sans passer à la ligne. Les lettres sont numérotées 
en marge de 1 à 53; mais, plusieurs étant copiées à la 
suite, on a en fait 58 lettres. 

Entre les n° 1214 et 2000 de la collection, voici les 
lettres retenues par ce recueil (entre les ff. VI' et VII"): 
n° 1223, 1271, 1272, 1273, 1282, 1288, 1295, 1301, 1302, 
1319, 1352, 1383, 1373, 1390 (seulement quelques mots 
lisibles dans ces 2 lignes effacées), 1461, 1491 (mut.), 1493. 

Dans plusieurs petits recueils, on trouve quelques lettres 
choisies entre les n° 1214 et 2000; leur description détaillée 
est réservée à la présentation ultérieure des 1000 pre­
mières lettres. Certains de ces recueils se ressemblent. 

Ainsi on peut lire les lettres n° 1310, 1319, 1318 1 dans 
les marges du ms. de Münich gr. 490 ('T, xv" s); le ms. 
du Vatican Ottoboni gr. 90 (u, XVIe) recopie 1~ 1310 avec 
le recueil du ms. de Münich. 

Les lettres n° 1268, 1916, 1661, 1666, 1913 se trouvent: 
- au sein d'un recueil de 66 lettres d'Isidore dans le 

Münich gr. 551 ((, xv" s.); 
- dans le recueil identique (auquel s'ajoutent 18 autres 

lettres: 83 au total) de l'Athènes, Bénaki Écbangeables 
133 C4', xv" s.); 

1. Les 1319, 1318, 994 ont été placées dans le recueil de Julien qui 
précède : ceci nous a été aimablement communiqué par M. ]. Irigoin. 
Il faut y ajouter encore les 962 et 955. 
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- dans la première partie d'un recueil proche des deux 
précédents, quoique différent : le Laurentianus gr. LXXXVI, 8 
((, xv" s.)'. 

Dans le recueil de 93 (ou 96) lettres d'Isidore du ms 
de Vienne, 1beol. gr. 203 (L, XIV" s.), de la section n° 1214 à 
2000, on ne rencontre que les lettres n° 1237 (l'e lettre 
composite du recueil), 1377, 1383, 1731, 1536, et 1994. 

Parmi les 137 lettres du recueil de Vienne, Philolog. 
gr. 149 (9, XIv" s.), seule la 1392 (5.125) concerne la 
présente édition. 

Le recueil de 38 lettres d'Isidore sur les Psaumes transmis 
par le ms. d'Oxford, Bodléienne Laud. gr. 42 0., fin XIIe s.) 
est particulièrement intéressant par les numéros qui pré­
cèdent les lettres2 De la section dont l'édition commence 
ici nous avons les lettres no 1308, 1307, 1868 Cincompl.), 
1370 c~ 1369), 1525, (1574), 1705, 1760, 1906 Cincompl.), 
1718, 1284, 1597. - On peut lire le même recueil dans 
le Marcianus gr. 67 (! 44, olim Nan. XXXVII) du xvne. 

Le ms. de Grottaferrata B.a. VII (XIe s.) a apparemment 
recopié 14 lettres d'Isidore sur le B.a.!: les n° 16 (1016), 
50 (1050), 301 (1303), 327 (1328), 517 (1518), 556 (1557), 

1. Cette première partie compte 85 numéros; la seconde partie (no 86-
411) comprend presque toutes les 500 premières lettres de la collection. 
- Quand on voit les nombreux mss auxquels s'apparente ce codex (cf. 
l'édition des Lettres de Brutus par L. ToRRACA, M.G. Brnto, epistole greee, 
Naples 1959, p. XLII), on a l'impression que dans un grand nombre 
de recueils épistolaires remontant à Photius et Aréthas, les Lettres d'Isidore 
ont été ignorées ou écartées. Ainsi la présence ou l'absence des lettres 
d'Isidore permet de distinguer divers types de recueils épistolaires. 

2. Cf. P. ÉVIEUX, «La numérotation>), p. 52 et 59-61. - Ces 38 lettres 
commentent les Psaumes selon leur ordre numérique. Chaque lettre est 
précédée de son numéro de collection, du nom du destinataire et du 
n° du Psaume commenté. - 3 lettres sont incomplètes (1868, 1906, 
643). Signalons qu'il faut lire le no 1868 (et non 1968), et que la lettre 
no 414 a été omise dans le catalogue d'Oxford. - Ce ms. a été colla­
tionné sur place. - G. DoruvAL, à cette date, n'a pas encore fait paraître 
l'étude qui concerne ce ms. 
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581 (1582), 585 (1586), 588 (1589), 589 (1590), 592 (1593), 
624 (1625), 769 (1770), 918 (1920). 

B. TRADITION SYRIAQUE 

Sévère d'Antioche, au début du VIe siècle, citait Isidore 
de Péluse dans une lettre à Zaccharias de Péluse', ainsi 
que dans sa controverse avec Jean Grammaticus, évêque 
de Césarée2• Ces textes nous sont parvenus en syriaque. 
Des chaînes et des florilèges en langue syriaque nous 
transmettent aussi quelques lettres sous le nom d'Isidore3. 
Mais le plus important pour la présente édition est l'exis­
tence d'un recueil isidorien en syriaque. 

l: Londres, British Library, syr. 827 (Additional 14731) 4, 

papier, XIe s., 180 x 210 (130 x 160 : texte), ff. 105'-
162', 20/29 ll. 

Après quatre discours de Moses de Kipha sur le libre 
arbitre et la prédestination, on lit un recueil de lettres 
d'Isidore de Péluse, copiées par Siméon, numérotées de 
1 à 262 (numérotation propre au recueil5). 

1. Lettre n° 746: cf. éd. E.W. BRooks, Tbe sixth book of the select 
letters of the holy Severus, vol. 1, part Il (syr.), p. 284-286, vol. Il, part 
Il (tr. angl.), p. 251-253. 

2. Cf. plus haut, p. 60. 
3. En particulier le Vatican syr. 560 A (VIne s.) avec 10 lettres choisies 

au début de la collection (suivant l'ordre numérique). 
4. W. WRIGHT, Catalogue of the Syr. Mss in the British Museum acquired 

since the year 1838, Londres 1870-72, p. 855, col.l. - Ms. vu sur place. 
Le contenu détaillé de ce ms. sera publié ultérieurement. - Je tiens à 
remercier id René LAVENANT, s.j., Professeur de syriaque à l'Institut Pon­
tifical Oriental de Rome, nouveau directeur de la Patrologia Orîentalis, 
qui a fait une première traduction de tout le recueil et avec qui il est 
si agréable de collalx>rer. 

5. Les numéros sont écrits en rouge; au folio 162r, le chiffre deux 
cent soixante deux est écrit en toutes lettres. Les noms des destina­
taires sont omis. 
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Le ms. est souvent mutilé et comporte des lacunes 
après les ff. 114, 115, 121, 122, 123, 124, 125, 137, 138, 
139, 140; après le folio 162, la fin manque. Du fait de 
ces lacunes, 64 numéros du recueil ont disparu et 25 lettres 
sont incomplètes (les inc. ou des. font défaut). Le cata­
logue n'identifiait que la première lettre du recueil : III, 
267 (n° 1067). A l'heure actuelle, j'ai pu identifier 
154 lettres (par deux fois un n° contient deux lettres du 
corpus grec : n° 178 et 234); mais résistent encore à toute 
identification 46 lettres' dont la plupart sont apparemment 
inédites. En outre, si certaines lettres de ce recueil sont 
plus courtes, d'autres sont plus longues que dans la tra­
dition grecque. 

On conçoit l'importance de ce manuscrit qui se dis­
tingue radicalement de la tradition grecque connue. Évi­
demment, il convient d'être prudent et de ne pas porter 
de jugement hâtif. Cependant, même si quelquefois on 
peut discerner des gloses ou des ajouts d'origine monas­
tique, dans la plupart des lettres 'inédites' on reconnaît 
le ton et le style d'Isidore de Péluse. 

Ce ms. fut acheté en Égypte par Sir Tattam au monastère 
des Syriens (Deir el Souryani) du Ouadi Natroun et entra 
à la British Library, le 1"' mars 1843. Il est probable qu'on 
a dans ce manuscrit un témoin des recueils primitifs qui 
circulaient en Égypte et en Orient à la fin du v" et au 
début du VIe s.2. 

Parmi les lettres du corpus grec connu, le recueil en 
a retenu 79 entre les n° 1 à 500, 35 entre les n° 500 à 
1000, 40 entre les n° 1001 à 2000. Des n° 1214-2000 de 

1. En comptant les 11 lettres (n° 135-145) des ff. 124v, 125v, 127r où 
des fragments seront peut-être identifiés. 

2. De nombreux textes grecs patristiques ont été traduits en syriaque 
à Édesse au VIc s. et sont revenus en Égypte dans le monastère 'des 
Syriens'. 
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la collection dont nous commençons l'édition, nous 
trouvons les 24 lettres suivantes: no 1249, 1250, 1251, 
1258, 1262, 1278, 1389, 1409, 1433, 1456, 1471, 1506, 
1507, 1570, 1598, 1638, 1651, 1656, 1657, 1739, 1841, 
1864, 1892, 1907. 

- Londres, British Library, Syr. 49 (Richian. 7190 syr.)', 
parch., XIIIe s., in-4°, 375 ff. 

A côté d'œuvres d'Évagre le Pontique, de Macaire, on 
trouve aux ff. 138v-143' un petit recueil de type péni­
tentiel d'Isidore de Péluse2. Sur la trentaine de lettres que 
comporte ce recueil, 9 résistent encore à l'identification. 
De la section ici éditée, nous avons les no 1779, 1635 et 
1598. 

C. TRADITION LATINE 

En 564, le diacre Rusticus, de retour à Constantinople, 
après son exil en Thébaïde, composa un Synodicon latin 
où il inséra la traduction latine de 49 lettres d'Isidore de 
Péluse. Il avait fait cette traduction, dans la bibliothèque 
des Acémètes, d'après les "2000 lettres numérotées 
contenues dans 4 codices de 500 lettres chacun". Dans 
ce recueil numéroté de 1 à 49, les lettres n° 1-10, 19, 
33, 35 ont été publiées dans la Collectio conciliornm oecu­
menicornm de Mansi3; les lettres no 11-18, 20-32, 34, 
36-49 ont paru dans le florilège I de la Bibliothèque du 
Mont Cassin4. R. Aigrain publia le recueil complet de 

1. v. RosEN - J. FoRSHALL, Catal. codd. mss orientalium qui in Mus. 
Brit. asservantur, Pars I, Londres 1838, p. 79. - Ms vu sur photo. ~ 

2. Sous le titre: «Encore des écrits; lettres de saint Isidore, abbe 
(medabrono) et (prêtre)» 

3. V, 758 s. 
4. P. 7 et ss. 
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49 lettres1. E. Schwartz édita la Collectio Casinensis qui 
contient le Synodicon d'après le codex 2 du Mont Cassin 
(M, xme s.), le seul ms. à avoir la collection complète, 
et en se servant aussi du ms. du Vatican lat. 1319 (\', 
xne s.)Z. 

La traduction latine de Rusticus est un témoin précieux, 
puisqu'elle est faite sur les mss grecs des Acémètes qui 
contenaient les 2000 lettres numérotées. Il indique même 
que la dernière lettre choisie est aussi la dernière de la 
collection numérotée3; il s'agit donc du n° 2000 (4.47). 
Ce recueil latin atteste donc que la numérotation de notre 
collection et celle de la collection des Acémètes sont 
proches ; et la numérotation erronée qu'on lit en marge 
des ACQ et que Schwartz a empruntée au ms. de Grot­
taferrata B.a.1 devrait être rectifiéé 

E. Schwartz 5 pensait que Rusticus n'avait pas voulu 
traduire seulement des lettres qui s'en prenaient à Cyrille 
(no 1 à 10), mais aussi des lettres qui concernaient l'état 
général de l'Église (n° 11 à 49). Dom A. Schmid estime 

1. "Quarante-neuf lettres de s. Isidore de Péluse", Paris 1911. - Pour 
quatre lettres, il donne (appendice 1) une autre version latine d'après 
le ms. du Vatican lat. 1340. 

2. Acta Conciliorum Oecumenicornm (ACQ) 1.4.4, p. VIII-X. - Je n'ai 
pas fait à nouveau la collation de ces mss latins et me fie donc aux 
lectures de Schwartz. 

3. ACO 1.4, p. 25. 
4. Dom A. SCHMID (Die Christologie, p. 104, n. 3) se demande 

pourquoi les no 13 et 14 du recueil (no 1128 et 1169 du Grottaferrata 
=no 1129, 1170 de notre collection) précèdent les no 15 et 16 (n° 1116 et 
1117 du Grottaferrata = no 1117, 1118 de notre collection). Est-ce le 
signe d'une numérotation différente dans le ms. de Constantinople? En 
considérant le reste du recueil qui suit constamment l'ordre numérique 
de la collection, je verrais plutôt dans cet 'accident' l'indice d'une erreur 
du traducteur ou du copiste traduisant ou copiant une page avant 
l'autre. 

5. ACO !.4.4, p. XV. 
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que nous nous trouvons en fait devant un recueil typi­
quement anticyrillien1. 

Les 49 lettres du recueil sont les suivantes : n° 25, 102, 
310, 311, 323, 324, 370, 404, 405, 419 c~ n° 1 à 10 du 
recueil); n° 1023, 1115, 1129, 1170, 1117, 1118, 1208, 
1219, 1227, 1237, 1262, 1306, 1393, 1399, 1438, 1439, 
1486, 1512, 1533, 1534, 1539, 1542, 1556, 1560, 1582, 
1586, 1590, 1628, 1629, 1721, 1750, 1770, 1833, 1835, 
1885, 1896, 1907, 1985, 2000 (n° 11 à 49 du recueil)2• 

D. TRADITION INDIRECTE 

Il n'est pas dans mon propos de faire un relevé exhaustif 
des citations isidoriennes dans les chaînes exégétiques et 
les florilèges. Cependant, au moment où je cherchais à 
établir de la façon la plus assurée la numérotation de la 
collection, je me suis efforcé d'atteindre des mss repré­
sentatifs de chaque type de chaîne ou de florilège où 
apparaissait le nom d'Isidore 3 : les notes qui suivent sont 
le résultat de cette enquête rapide. 

a) Chaînes 

Les caténistes empruntent la plupart des citations isido­
riennes à la première partie du corpus (n° 1 à 1000). ]e 
me contenterai donc d'énumérer ici les mss des chaînes où 
se rencontrent des lettres choisies entre les n° 1214 à 20004. 

1. Die Christologie, p. 105. 
2. Sur les accidents de numérotation dans le ms. de Grottaferrata, 

voir P. ÉviEux, «La numérotation», p. 49 et 59-61. 
3. Cf. P. ÉVIEUX, «La numérotation>>, p. 55-58. 
4. Dans mon choix, j'ai pris pour guide l'atticle «Chaînes grecques» 

de M&r R. DEVREESSE (DBS, col. 1088 s.). Je ne signale pas les nom­
breux mss consultés où je n'ai pas trouvé de citation d'Isidore. j'ai 
conscience de l'imperfection de cette enquête et j'espère qu'après moi 
d'autres la poursuivront et l'amélioreront. 
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- Chaîne sur Job : si dans le Vatican gr. 749 (Ix" s.) 
Isidore n'apparaît pas, dans la chaîne copiée dans le Paris 
gr. 134 (xme s.) et le Paris gr. 135 (a. 1362), parmi les 
5 lettres citées on trouve les n° 1219 (4.174) et 1842 
( 4.49) à côté des n° 812, 878 et 1078. 

- Des lettres sur les Psaumes ont été rassemblées 
dans des recueils, comme celui du ms. d'Oxford Laud. 
gr. 42 décrit plus haut 1. 

- Chaînes sur MaUhieu : parmi les 34 citations dénom­
brées dans l'Athos Vatopédi 663 (début xrv< s.), on lit 
les lettres n° 1685 (4.106), 1734 (4.216), 1787 (4.18), 1907 
(4.217), 1920 (5.508). - La lettre la plus souvent citée 
(dans cette section; plusieurs fois avec le numéro 1955) 
est la n° 1959 (4.123): par exemple, Vatican gr. 1692 
(x" s.), Münich B.U. 30 (IX" s.), Florence Laurentienne VI, 5 
(xrv< s.). 

-Chaînes sur Luc: dans le Vatican gr. 1611 (a. 1176), 
on peut lire 96 citations d'Isidore; en ce qui concerne 
la section éditée ici, on relève les n° 1249 (5.28), 1251 
(4.141), 1286 (4.128), 1329 (4.74), 1460 (4.177), 1463 
(5.149), 1489 (4.117), 1523 (4.121), 1627 (4.24), 1639 
(4.81), 1731 (4.98), 1760 (4.164), 1765 (4.189), 1771 
(4.66), 1897 (4.76), 1937 (4.218), 1948 (4.193), 1959 
(4.123).- On trouve également les n° 1251, 1760, 1765 et 
1771 dans le Vienne Theo!. gr. 71 (xrre/xrne s.) et l'Athos 
lviron 222. 

- Chaînes sur les Actes : parmi les 13 lettres numé­
rotées' du Cois/in 25 (x" s.), on relève les n° 1536 (4.69), 
1538 (4.207), 1868 (4.112). Le Vatican Barberini gr. 582 
(xre s.) n'a que Il lettres dont le seul n° 1536. 

- Chaînes sur Romains et Corinthiens : dans l' Athos 

!. P. 152. 
2. Ces numéros sont identiques à ceux de notre collection. 
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Pantocrator 28 (IX" s.) j'ai relevé, parmi d'autres, les lettres 
numérotées no 1360 (4.103) et 1446 (4.7)', et dans le 
Vatican gr. 762 (x" s.), les n° 1244 (4.60), 1303 (4.129), 
1398 (4.101), 1990 (4.62). - Le Vienne Theo!. gr. 166 
(xrv< s.) offre les lettres numérotées n° 1244 (4.60), 1245 
(4.59), 1323 (5.74), 1437(écrit '1337' ~ 5.159). 

- Chaînes sur Hébreux : on rencontre les lettres 
n° 1348 (4.147) et 1462 (4.146) dans le Paris gr. 
238 (xrne s.). 

La plupart du temps, les fragments qui, dans les chaînes, 
sont placés sous le nom d'Isidore sont tirés des lettres 
du corpus. A plusieurs reprises, on l'a vu, le numéro de 
ces lettres est même indiqué, ce qui prouve que les caté­
nistes puisaient dans la collection numérotée. Celle-ci étant 
antérieure à la composition des chaînes, il est donc peu 
probable que ces dernières nous transmettent d'autres 
lettres que celles de la collection. En outre, les citations 
des chaînes, si elles confirment telle ou telle leçon de la 
tradition directe, ne proposent pas un texte vraiment 
nouveau; elles sont même souvent approximatives et 
défectueuses : mots ou lignes omises, interversions, ajouts 
de mots-raccords ... C'est pourquoi, après avoir, dans un 
premier temps, intégré dans l'apparat critique le$ variantes 
provenant des chaînes, je les en ai retirées : elles ne fai­
saient qu'alourdir inutilement l'apparat. En outre, mon 
enquête étant limitée, je ne pouvais prétendre être 
exhaustif dans cette exploitation des chaînes. Je me 
contenterai donc de signaler en note, in loco, les chaînes 
qui citent les Lettres du corpus et, le cas échéant, leur 
intérêt. 

1. La lecture de K. STAAB (n° 1047) est fautive (Die Pauluskatenen 
Rome 1926, p. 253). ' 
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b) Florilèges grecs1 

Très tôt, le corpus isidorien a contribué à enrichir les 
florilèges de toutes sortes, dogmatiques, monastiques, ascé­
tiques. Citons quelques uns d'entre eux: 

- florilèges damascéniens : 
Dans le 1er livre sur Dieu, deux lettres sont relevées 

dans le Cois/in 276 (x" s.): les n° 1627 (4.24) et 1632 
(5.303). - Dans le Vatican. gr. 1553 (x" s.), témoin de 
la recension vaticane du deuxième livre, à côté des lettres 
n° 545, 1079, 1081, on trouve le n° 1633 (5.304). Enfin, 
pour le 3e livre, l'Athos lviron 382 (xv" s.) transmet la 
lettre n° 1590 (5.276); 

- autres florilèges : les citations apparaissant dans l'Ho­
dègos (florilège de «Questions et réponses>>) d'Anastase 
le Sinaïte2, ou dans le florilège de Jean l'Oxite 3 ne 
concernent pas le présent ouvrage. Dans la collection de 
«Questions et réponses» du Monacensis gr. 270 (xme s.), 
parmi plus de 22 citations, on peut lire la lettre 
n° 1295 (4.215). 

- Apophtegmes: aucune des dix lettres citées dans la 
collection alphabétique n'intéresse la présente édition4

. 

1. Guidé par l'article de M. RicHARD («Florilèges grecs», Dict. de Sp., 
t. 5, coll. 475-512), j'ai parcouru (la plupart du temps sur microfilms) 
un certain nombre des mss qu'il mentionne dans son article. ]'ai pu 
identifier des citations isidoriennes, mais non pas toutes. - Ce survol 
des florilèges est limité. Il faut souhaiter que d'autres après moi en 
entreprennent l'étude systématique. - Dans le présent ouvrage, je ne 
mentionne que les Lettres retenues entre les no 1214 et 2000. Le 
dépouillement ultérieur des florilèges, à l'aide de l'informatique, enri­
chira considérablement cette maigre moisson. 

2. Aux ch. IX et X, éd. K. Uthemann, CCSG 8, cité plus haut, p. 109. 
3. Sur l'Eucharistie: lettres no 228, 1140, 1164, 349. 
4. Cf. p. 109. 
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m. ÉTABliSSEMENT DU TEXTE 

Pour les lettres dont nous commençons ici l'édition 
(n° 1214-1413 puis 1414-2000), nous avons à notre dis­
position trois mss de la collection numérotée ( C 0 V) et 
un certain nombre de mss de recueils. Ces derniers ont 
été copiés soit à partir d'une collection, soit à partir de 
recueils préexistants 1. 

Si, malgré des accidents de numérotation propres à chacun, 
C 0 V ont entre eux, à première vue, une grande parenté, 
il n'en va pas de même pour les recueils. Parmi les grands 
recueils, seuls 1: et v sont semblables : s'ils diffèrent assez 
souvent, ils transmettent cependant la même séquence de 
lettres. Chacun des autres recueils a ses particularités qu'il 
faut exploiter pour déterminer le meilleur texte à retenir. 

Collections 

C 0 V contiennent le «second livre» des lettres d'Isidore 
(n° 1001 à 1998 dans C et 0; n° 1001 à 1999 dans V). 
Ces trois mss omettent les lettres n° 1029 et 1174 et se dis­
tinguent par là de P (Paris gr. 832) et Y (Vatican Pie II 
gr. 27) qui ont la n° 1029, et de P 1: V qui ont la no 1174. 
C et 0 omettent les numéros 1319 et 1377, mais tandis que 
C met deux fois le n° 1783, 0 omet le no 1975, V n'omet 
pas les n° 1319 et 1377, mais les n° 1544 et 1545. 

C 0 V forment un groupe qui se distingue nettement 
des recueils2 par : 

des omissions : 
- 1217, 3-4: et ôè rrâ.vTa liônlta, xal oÜThlÇ 

&vo.7ŒTTninœqœv li v, [.Li) o\JcrY}ç eUpi)crewç, mots qui sont 
donnés par y f1 ç v. 

1. Voir plus haut, p. 121-122. 
2. Nous donnons ici seulement quelques exemples significatifs. 
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1226, dest.: fLUpwvL xat eucrm91'1' (ç v) 
1249, 82-85 : w Tijç àppl\·rou cro<j>iaç - rrpayfl<lTwv (jj 

ç v) 

- 1256, 1-3: OfLWVUfl'l' flÈV DfllV, ou OUVWVUfl'l' ôé, TOÜTO 
ôè ÀÉ;yw on i:xelvoç tcr(ôwpoç È:XaÀEtTO. rroÀÙÇ yàp ljv dç 
àpeÛ)v pérrwv (y) 

- 1276, 121-122: EUrtpErtWÇ XaTÉ;9ETO Û)V OUfl<j>Opav, 
lifLELVOV DYTJOUflEVOÇ (fl ç v) 

- 1278, 2 : ô<j>elÀov (>< ç v L) 
- 1278, 5 : TO flÈv yàp 9ecrrrt(ETUL (>< ç v L) 
- 1398, 3 : Ëwç Tijç OllflEPOV 1\f!É;paç (>< fl) 
- 1399, 71 : nolite iniustitiam pro iustitia deputare; noli-

te timorem dei despicere (L) 

des variantes communes : 

- 1236, 7 : ôuvl\crofLUL (rre.pacroflaL: ç v) 
1273, 3 : mcrTEUELV (i:mTpérre.v :. y ç v w) 
1278, 16 : XEÀEUELV ... XWÀUELV (XEÀEÙOUL ... XWÀÙOUL: 

" ç v) 
- 1343, 7-8: xaTà Twv ùrreu9uvwv <j>épemL (<j>ép. x. T. 

ùrr. : jj y x) 

1355, 8 : ÔLXaLOOUVl]V (i:ÀEl]flOOUVl]V : x fl) 
- 1399, 51-52: Yva fln crufl<lou"Aeu9wmv (ut iuuentur: L) 

1410, 10: wç ((ji: fl) 
1411, 3 : d (eu : jj) 

S'ils appartiennent à la même famille, C 0 V ne sont 
pourtant pas strictement identiques. 

• 0 et V ont un xat omis par C (1244, 13), omettent 
un xat donné par C et v (1623 : 5.295, 4), un d donné 
par C ç v (1995 : 5.568, 5). 

• 0 et V se distinguent de C : 1224, 6: rroÀu9ecr(av 
(-9dav: C ç v), 1226, 7: àvarr"Aeoç (-rr"Aéwç: C ç v), 1234, 
8: auu')v (TUUTl]V: C a ç v), 1237, 28: ij (o\': C L), 1244, 
25 : xr6vov Cxp6v'l' : c x fl), 1445 (5.165), 5 : àcré<le.av 
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x at OflOL6Tl]TU à côté de eucré<le.av x at Tl] v wf16Tl]m ( C 
jj) 

Cependant, 0 est souvent plus proche de C: 1221, 20: 
ou (C 0 ç v) omis par V; 1228, 13 : rraU<Jl;l (C 0), là où 
V a rracrn; 1236, 7 : cre (C 0), là où V a ôè. 

On peut même dire que 0, à certains moments, copie 
C, jusque dans ses corrections marginales: 1435, 4-5, 1612, 
7, 1617, 4, 1881 (5.478) : e'lôn"' et J]ônmg, 1997 (5.569), 
98: rrpocra<j.>WflaLtx avec xa9amg. 

V le plus souvent est proche de 0, mais il s'en sépare 
maintes fois. Malgré sa présentation et son écriture soi­
gnées, V se singularise surtout par sa négligence : nom­
breuses fautes dues au iotacisme (confusion entre T} et 
t), haplographies, omissions ou, à l'inverse, redoublements 
de lettres alphabétiques (quelquefois de mots). Il lui arrive 
de faire des omissions importantes : 

- n° 1594 (4.21), 7: on op9l]v ËXELÇ TWV rrpayfLUTWV. 
(en compagnie de fL); C 0 jj y ç v ont ces mots. 

- no 1896 (5.491), 1 : Tijl <j>9ovijl rroÀÀa><LÇ xat jjaÀÀoucrL 
rrpèç; C et 0 n'omettent que rroÀÀaxLç. 

- n° 1863 (5.466), 5 : là où C ç v ont cruvn<lwcrav xat 
cruvax~Œ(ououv, V a seulement cruvnt>Wcra.v; otx a cruv­
T)Khlmxv xa.L cruvax~â.{oucrav, mais une seconde main 
(Sirleto) corrige en marge : cruvn<lwcrav. 

Quand on voit la ressemblance de 0 V avec C on est 
tenté de croire que C est l'antigraphe des deux autres. 
Pourtant, même s'il est manifeste que 0 a utilisé C et 
ses corrections, il semble qu'il a eu, comme V, un autre 
ms. proche de C devant les yeux. 0 et V ont déjà recopié 
les lettres n° 601 à 1000 sur un autre codex que C (qui 
n'a pas ces lettres); le même codex contenait peut -être 
également le deuxième livre (n° 1001 à 2000). 

Dans ce groupe COV, le ms le plus intéressant est C 
(a. 985). Mais, comme il est possible que 0 et V aient lu 
un parent de C, leur lecture est utile, surtout celle de O. 
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Pour cette section 1214-2000, nous ne disposons pas 
d'une autre famille de mss de la collection, comme c'est 
le cas pour la section 1-1213. Les mss de recueils sont 
donc indispensables pour l'établissement du texte. 

Recueils 

(; V Deux mss de recueils se signalent d'abord à 
notre attention, en raison de leur ressemblance extérieure. 
En effet les 2• et 3e livres de " (Sofia, Centre Dujcev gr. 
256, xm•/Jav" s.) et v (Vatican gr. 1734, XVIe s.) 
contiennent, dans le même ordre, les mêmes lettres 
choisies parmi les n° 1001-2000 de la collection. En remar­
quant que les lettres retenues dans le premier livre de 
ces recueils sont tirées des n°5 1 à 600, on pense aus­
sitôt à C qui a justement ces lettres 1-600 et 1001-2000. 
Les trois mss ont-ils le même texte? 

A plusieurs reprises, C ç et v ont 
-les mêmes omissions: 1298, 5-6: JW.TIJyopet xo:i; 1412, 

22: !\; 1635 (4.36), 2: >co:Tà TO 1:(!\'Awcro: èni Tolç a\16fLOLÇ, 
ELPD"lJ" <ÏfLapTw'AGi" 9EwpGi" (COY ç " omettent ces mots 
qui se trouvent dans 13 y >< fL) ; 

- les mêmes leçons: 1220, 11-12: ><ÀÉoç. 

Mais souvent ç et " se distinguent de C par : 
- des omissions : 1220, 4: a\lo:yp<i<j>m9cu; 1229, 6 : 

TÉX\IlJÇ; 1283, 24 : ><Œi yÉÀWTU OÙ>< o<j>'AJ\<JELÇ; 1649 (5.314), 
5-10: XPD - crufLnlmo\ITŒ (4 lignes). 

- des leçons différentes: 1214, 14: <j>ij<j>o" C<J>uxl\": C); 
1219, 7: PlJfl<iTw" (npo:yfl<lTw\1: COY fL L); 1230, 4: XPD 
Cxpdo:: CO V); 1249, 28: ygvJ\crETŒt (Ôu\11\crETUt : COY l3); 
1370, 7: ~""' (om. COY y f" fL). 

Il arrive aussi que le texte de ç et " soit plus complet 
que celui de COY : 1276, 121-122 : EÙnpmGiç ><ŒTÉ9ETO 
TD" crufL<!>op<i\1, lifLEt\I0\1 l\YTJcr<ifLE"Oç (ici avec fL). 1594 
(4.21), 5-6: TO yàp o'{Ecr9cu dM"cu TOil fLDTE (lJTijcrcu fLDTE 
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EÙpEl\1 o:'!n6" /;crn\1; COY omettent ces mots; 13 y fL(qui 
a fLD ÔÈ EUpEl\1) omettent seulement fLDTE (lJTijcro:t. 

Quoique très proches, ç et " sont cependant distincts 
l'un de l'autre : 

- omissions de v qui ne sont pas dans ç : 
1225, 1 : d; 1249, 40 : dç; 1259, 17 : ><Œi TOÜ; 1276, 

81 : 0; 1285, 7-8: Àoyt><ji fLETijÀ9EÇ TOÙÇ IJ6ptcrTÙÇ Ôt><\) 
TOÏÇ; 1303, 77 : ElÇ; 1303, 89-90 : ><Œi na\ITU T0\1 Ol)(0\1 
É>< 13<i9pw\l <JŒÀEUEL; 1307, 15 : Tijç UÔt>c(o:ç ÔtÙ Tijç 
><OÀŒJœ(o:ç o<j>9Eiç, XOL\IW\IOÇ; 1308, 5-6 : o[ fLEÀoyp<i<j>OL 
nôo" oùôl: n<i\ITEÇ · 1321, 2-3: nêi.cro:\1 OfLOÜ TD" O.<j>'o!i 
yEy6""'.;'" 5."9pwn~t fLŒ><apt6TIJTŒ; 1370, 24: xo:i (avec 
y). 

- leçons de " différentes de ç : 1221, 8 : ÈmTTo:>coç 
(\1), ntTTŒ><OÇ (ç); 1227, 31 : na<Jl)Ç (\1), ana<Jl)Ç (ç); 1227, 
42: o1 (\1), 6 (ç); 1249, 51: ÈfLl\"ucro:ç (\1), l:ôl\'Awcro:ç (ç)1 ; 

1280, 6: fLETŒllOÀijÇ (\1), fLETÙ l3ou'Aijç (ç); 1406, 11: yàp 
(\1), ><Œt (ç). 

Étant donné les différences externes (la numérotation 
du recueil est incomplète dans ç, complète dans ") et 
internes, ces deux mss reproduisent peut-être des anti­
graphes distincts dont l'ancêtre est commun : ce dernier 
a été composé directement sur une collection numérotée. 
Celle-ci est apparentée à la collection dont C est le témoin 
(les lettres 601 à 1000 sont absentes), mais est distincte 
d'elle (présence de la n° 1174, nombreuses variantes). 

La comparaison et la conjonction de COY (collection) 
et de ç " (recueils) permettent déjà d'obtenir un choix 
intéressant de leçons. Pourtant, on ne saurait s'en conten­
ter. Les autres recueils apportent leur contribution. 

1. Cette variante s'explique sans doute par le passage de l'onciale à 
la minuscule; le recueil à l'origine de ç et v serait donc antérieur au 
x" s. 
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(3 Souvent mutilé, ce recueil copiant un recueil pré­
cédent 1, se singularise par des omissions et des variantes : 

- omissions: 1249, 39 G>ç, 40 TOV iiv9pwrrov, 65 fl<X9elv, 
89 o[; 1297, 9 Ù]v <poqn)v; 1325, 4 eil<XÀWTOÇ, 13 iiv; 
1328, 15-16 o[ 1TÉVI]TEÇ; 1357, 8 ôè; 1382, 2 5v, 8 Tji 2 ; 

1386, 16 iî, Tji; 1401, 4 ><<XL 1
; 1402, 51:rr', 6 mil; ... 1553 

(5.251), 8 xcripouow oùôl: mivTeç Tolç mholç; 1564 (5.258), 
2-3 1T<XpÉtJ.ELVE M; 1573 (5.262), 3-4 àrri)À9e ôè 1T<X9wv, a 
ôpiicr<XL rrpocreô6xncrev; 1993 (5.567), 4-8 l:x yàp rrÀeoveÇ(crç 
- l:môet/;atJ.Evoç (3 lignes sont omises, mais un espace 
est laissé vide); 

- seul, il a quelquefois un ou plusieurs mots que n'ont 
pas les autres mss : 

1249, 18 ôl:, 39 yàp; 1263, 1 n'lv; 1285, 11 ôè; 1297, 
1 vilv, 10 rravTa; 1298, 22 dvm (absent de COV y x 
fl ç v); 1325, 12 ov; 1364, 4 X<XL; 1385, 4 rravmç; 1676 
(5.339), 9-10 après crxwÀl]/;: ><<XTÙ ôl: TOV TWV crep<X<j>Lfl 
OÙÔÈ; XÔPTOÇ; 1920 (5.508), 7 après ÙcruyyVWO"TOV ; 
Wôtvet. 

Les variantes et interversions qui lui sont propres sont 
nombreuses: 1249, 27 yuvcrlov, 33 ><<XTl)cruxcrcr<Éov (j3 est 
plus près de COV qui ont ><<XL 1\cruxcrcrTÉov, tandis que ç 
v omettent ces mots), 90 eù9dcrç imo9Écretç; 1285, 
7 Àoytcrfl0; 1328, 6-7 l:v<XvTt<X ... 

Il se rencontre cependant aux côtés d'autres recueils : 
- avec ç v : 1249, 12 1.\crrrep, 19 à;teujJcrtJ.t"vouç, 82-

85 (3 lignes omises par CO V); 1299, 2 : omission de 
eTvm; 1334, 4: l:mtjln<j>i(et; 

- avec y: 1386, 9, 11 TWV (omis par COV cr); 1580 
(5.266), 15 addition de àôl\Àotç après O"l]fJ.EtOLÇ; 1671 
(5.334), 9 l:rrL (To) j3ÉÀnov après O"Wfl<XT<X; omissions: 1486 
(5.201), 10 X<XL oùôèv ÀEXTÉOV; 1513 (5.224), 4 

1. Voir plus haut, p. 138. - Les lacunes dues aux mutilations sont 
nombreuses; elles sont indiquées dans l'apparat lorsque cela est utile. 
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eùxoÀw<epov yàp fln aÀwvm; 1983 (5.561), 7 ><<XL l:x Twv 

fln O"Vetô6TWV ; 
- avec fl: 1263, 3 I:ÀÀOYLflWT<XTe !J.&ÀLO"T<X (omis par 

COV); 1338, 31 xcrl crw<j>pocruvnv (omis par COV). 
- avec <X: 1300, 3 TÔrroç; 1337, 1 o1' omis; 1366, 2 

XOÀ<XXel<XÇ ; 
- avec <X ç v : 1285, 14 Tà (omis par COV); 
- avec y fl: 1307, 1 ô (omis par COV ç v À); 
- avec y x : 1334, 5 omission de ôè (présent dans 

COV ç v). 
Comme on le voit, les parentés sont multiples et il est bien 

difficile de les préciser. li se pourrait que les collections à 
l'origine des recueils j3 ç v soient légèrement plus proches. 

y Ce manuscrit est le seul à donner la parenthèse (qui 
ne me semble pas être une glose) : 1256, 1-3 ÔtJ.WVUfl't' -
pÉrrwv. Autres additions : 1286, 10 TOil ôtxcr(ou (om. par 
COV x fl ç v); 1405, 20 Tolç (om. par COV x fl ç v); 
1415 (5.144), 6 TpÔrr<XL<X] D [Ùfl<XUpw9e(l)] D TÉÀEOV 
à<j>crvtcr9dn; 1417 (5.146), 11 xcrl etç l:crxa<nv ôucrwô(crv 
flOp<j>Wfll]O"ÔflEVOV aprèS fl<XP<XVfll]O"ÔfJ.EVOV; 1490 (5.204), 6 
G>ç fll]ôè rrpoç TÛ àxcrpl:ç ô6vcrcr9m ÙflVlJflOVelv après oùôl:v. 

Omissions propres (parmi d'autres): 1238, 3 yàp; 1329, 
17 rraÀLV; 1380, 8-9 X<XL fln rrÉp<X; 1415 (5.144), 25 xal 
O"><Lp<Çi ; 1421 (5 .148), 6-7 X <XL TÙÇ crto-91\creLÇ 
X<XT<XfJ.UpUtVOUO"L; 1616 (5.290), 40-43 eL 1:/;tÀ&O"ET<XL - T<jl 
'H;te( (19 mots). 

Leçons propres significatives: 1220, 11-12 ><ÀÉoç; 1298, 
11 rrÀij9oç. 

Il arrive que y rencontre C : 1214, 14 tJ!uxl\v; mais la 
plupart du temps, y, aux côtés d'autres recueils, s'oppose 

à COV: 
- avec j3 (cf. plus haut); 
- avec x : 1329, 12 fln (add.); 1360, 1 ôl: (om.); 1395, 

6 U1TEp<XVU~E~l]XÔT<XÇ, 8 ÀÔyov; 
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- avec fl >< : 1334, 5 ôl: (om.); 
- avec f1: 1303, 34 TL (add.), 93 <ji (om.); 1359; 1 : 

TÙ. f.laÀtom (om.); 1405, 20 &ptcrxoucro: (om. COV x ç 
v); - variantes: 1270, 1 &f1<j>6Tepo:, 8 <Jmx-/)v; 1293, 6 
8ecrf1olç; 1303, 26 Uf.lŒpT>\f.lŒT<l, 86 &f.LUpTTJf.lŒ; - inter­
versions: 1370, 2 f.làÀÀ6v nveç, 18 ~vecrn rràcrt; 

- avec fl f.l: 1307, 1 ô (add.); 
- avec ç v: 1215, 4 àÀÀ' (om.), 5 l'n; 1348, 14-15 O>ç 

Èv Tij$ rro:po:mxpo:crf.Lijl (om. COV f.l); 
- avec f1 ç v: 1217, 3-4 d - eupÉcrewç (om. COV); 

1260, 4 on (om. CO V); 
- avec f1 ç v À : 1308, 4 TÔ (add.); 
- avec w : 1301, 4 rr6vouç; 1302, 5 TÔ (om.); 1352, 

1 TO!Ç; 1383, 4 Ô ÔLaÔOÀOÇ (add.); 
- avec o: x: 1323, 1 n (om.), 14 on &f.Lo:pTavet oôx 

/Xv TOÜ (oihe CO V); 
- avec x ç v : 1286, 20 T-/)v (om. COV f.l); 1306, 

16 xaptToç; 
- avec >< f1 ç v: 1286, 12 pWf.lO:Louç, 23-24 ÀŒf.lrrpCiç 

ôd€-(1 (interv.); 1298, 1-2 ôetvoTÉpo:v xo:l (om.); 1303, 36 
otxelov OCifLŒ, 68 yù.p (om.). 

X Ce recueil a lui aussi ses leçons propres : 
- des omissions: 1227, 59 TOÜTOv; 1244, 21 Éon, 34, 

Toü2; 1265, 1 f.'Èv; 1286, 19 xo:l; 1298, 5 xo:l2; 1303, 
4 Tijl, 33 Sn, 60 f.LÉÀTJ; 1329, 20 ÔLÙ. TCiv É>celcre TLf.lWpLwv; 
1408, 8 rro:Àœcrf.l"-TWv; 1509 (5.221), 30 Tpu<j>l\cro:ç; 

- des additions : 1245, 7 lXv; 1265, 13 fLÈv oùv; 1303, 
2 Il; 1312, 19 >co:\; 1398, 16 1IÀT)pW8T)OOf.lÉVOUÇ àÀfl' Sn 
rrenÀTJPWfLÉvm licro:v rrwç rro:pÉôwxe après rro:pÉôwxe1; 

- des interversions: 1227, 58 l'xe• v àvo:yxo:lov; 1244, 
12 ë<j>o:cro:v l'xe< v; 1329, 13-14 8eWf.LEVOL ÔLO:À<l.f.Lrroucro:v; 

- des variantes: 1227, 66 iji; 1244, 6 8T)Oo:upijcrœ; 1407, 
4 elç. 

x qui se tange de temps à autre (isolément) du côté 
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de C (1244, 12 ~Xetv; 1245, 14 o:ÔTOÜ: om., 17 rro:po:­
Môwxev; 1286, 12 Àmrr6v, Ailyoucrmç yù.p : interv.; 1355, 
18 xo:t omis) et, rarement, de fl (1386, 9 Twv : omis par 
COV a), est souvent en accord avec les autres recueils : 

- avec f.l: 1265, 4 rro:po:xo:Àwv, 11 Il; 1286, 18 pWfLŒLWv; 
1303, 40 f.'Èv (om.); 1398, 44 6 (om.), 49 Tijç ÙÀT)8do:ç 
&<J!6f1Eeo:: 

- avec ç v : 1278, 9 f, (om.); 1298, 19 éx<j>ÉpovTeç; 
1303, 6 Uf.lŒPTavetv, 42 ~ (om.), ôl: (add.), 60 f.LÉÀTJ rr6pvT)ç, 
85 lXv; 1312, 10 TO (om.); 1331, 9 xo:t XŒf.lEUVLŒLÇ (add.); 

- avec f.l ç v : 1331, 6 xo:t (add.); 
- avec y: 1329, 12 f.lD (add.); 1360, 6 f.'Époç; 1395, 

2 XO:TOÀL08{)cro:vTO:Ç ; 
-avec y ç v et y f.l ç v: voir plus haut; 
- avec o: y : 1323, 1 TL (om.). 

p. qui a servi à l'édition de Rittershuys (Ne livre des 
Lettres) est particulièrement intéressant à observer en com­
paraison des témoins de la collection (COV), et des autres 
recueils. 

Les leçons qui lui sont propres sont innombrables ; 
omissions: par exemple 1227, 42 o[, 51 6, 71 xo:l1; 1398, 
56 Srrep otf.LŒL ÔTJÀoilv TÔ oô f.ln xo:To:rrÀo:yw; mais aussi 
variantes: 1227, 23 TÔv Myov, 30 àrro>cTdvo:VTeÇ ... Mais 
il arrive que, seul, il offre un texte plus complet : 1345, 
19 f.ln (om. par CO V); 1370, 3 o[ ôl: T-i)v ôtxo:wcruvT)v (om. 
par COV y ç v); 1410, 13 xo:t (om. par COV); 1412, 22 f, 
(om. par COV ç v). 

Souvent isolé, on le trouve cependant à côté des autres 
recueils, sans que cela soit constant. En tout cas, avec y 
ç v, il a les 11 mots omis par COV (1217, 3-4: et ôl: 
rraVTO: aÔT)ÀŒ >co:\ o\STWÇ àvo:rrenTW>cELf.lEV iiv, f.lD oi\OT)Ç 
eupÉcrehlç). 

Si l'on fait appel maintenant aux autres petits recueils 
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(a, W, (, 9, L, À, {, T, U, <j> ••• ) ils Ont leur Utilité dans la 
mesure où ils viennent renforcer la position d'autres 
manuscrits plus importants; ils ne sont donc pas à négliger. 
Citons en particulier Œ et w. 

U Ce recueil épistolaire du x" s., l'un des plus anciens 
que nous ayons\ est souvent unique dans ses leçons; 
outre un grand nombre de destinataires qui sont incom­
plets ou omis (1234, 1302, 1318, 1325, 1336, 1340, 1346, 
1347 ... ), il y a des omissions : 1287, 8 brl; 1289, 5 di; 
1291, 7 ô-1), 11 xat; 1292, 22 r\yElTm; 1319, 4 rré'iow; 
1323, 6 E:pu9pLÔ.<m2

; 1325, 1 5vTwç; 1366, 1 o1; 1386, 3 
xal U><TJpÔ.mu; des variantes: 1287, 7 (.lU9dv 13ouÀ6(-LEVOÇ 
(interv.), 8 rroÀuç; 1291, 3 Te9veC:rraç, 7 crau, 9 érreLÔD; 
1300, 7 rraucraw; 1323, 12 To(vuv; 1366, 3 eT vaL TUUTTJV 
etx6Twç (.interv.); des additions : 1291, 1 Te. 

Plutôt qu'avec COV (1362, 7 om. de TÉXVUÇ contre 13 
y) a se rencontre du côté des recueils : 

- ç v : 1285, 4-5 TE xal (.lapnvLÔ.vou (om.); 1318, 1 
aÀÀ' (omis par CO V); 1336, 1 eTvm éxelvov (interv.); 

- 13: 1300, 3 TOTIOÇ (To rrô.9oç COV); 1366, 2 xoÀaxeiaç 
(xax(aç COV ç v); 

- 13 ç v : 1285, 12 xal (omis par COV), 14 TÙ (omis 
par COV); 1297, 5 ad (om.); 

- 13 y: 1362, 7 (..LE(.lTJXUVTJ(.lÉVUÇ (omis par CO V); 
- (.l: 1359, 11 elx6Twç (om.). 
On a l'impression que a. se rattache à une collection 

de laquelle dérivent ç v et peut-être 13. 

6) Ce recueil du xv" s. est écrit avec peu de soin. Seul, 
il omet (1223, 3 : (..LÈv; 1295, 4 , Tov2; 1301, 6 : n(.lé'iç; 
1373, 5 : ye), ou ajoute (1295, 7: ye). Souvent on le ren­
contre aux côtés d'autres recueils : avec y en particulier : 
additions (1383, 4 : 6 ÔLÔ.lîoÀoç), omissions (1302, 5 , TO), 

1. Cf. plus haut, p. 136-137. 
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interversions (1271, 2; 1295, 2), variantes (1301, 4: 
rr6vouç; 1302, 4 : Toil VL><l\cre.v (.lÉÀÀOVToç), mais aussi a 
y (1301, 7: + TE), y Ç V (1273, 3: f-mTpÉTIELV; COV Ont 
mcrTEUELV) ou (.l (1282, 1 : am. de D2; 1295, 5 : 
U<YTpÔ.TITOVTEÇ). 

Le recueil sur les Psaumes, À (Oxford, Laud. gr. 42, 
fin xne s.) qui offre peu de variantes, est assez proche 
des recueils de type scripturaire, comme y et Il· Mais, 
à maintes reprises, il se retrouve seul, à l'écart, pour des 
additionS (1308, 1 : <TJVLXÔ.Ôe), des OffiiSSIOnS (1307, 10, 
15), des variantes (1307, 9, 10, 11, 19; 1308, 8-9; 1369, 
16). 

Quant au recueil de Vienne L (7beol. gr. 203, XIv" s.) 
qui se signale par une omission de deux lignes (1237, 
29-30), il se situe du côté des recueils x et !J. 1 

Chailles et florilèges 

En dehors de quelques mots outils (enchaînement par 
des oov, yô.p, ôé ... ), les leçons des chaînes et florilèges 
s'apparentent à l'un ou l'autre manuscrit de recueil (plus 
que de collection). En certains cas, ils ont valeur de 
confirmation. Leur apport sera signalé in loco (en note, 
et non dans l'apparat) 2 

Traductions 

- Syriaque 

La traduction syriaque reflète un texte grec souvent dif­
férent de celui que nous transmettent les mss grecs connus. 
Même si l'on tient compte des approximations propres 

1. Les recueils, 9 etC t ( (mentionnés plus haut, p. 151-152) n'ap­
portent rien de notable pour les lettres éditées ici. 

2. Cf. plus haut, p. 157-160. 
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au traducteur syriaque (doublets pour rendre un seul mot 
grec, périphrases ... ), on constate fréquemment des écarts 
importants entre le texte grec reflété par le syriaque et 
celui des collections et recueils grecs : à côté de variantes 
de mots, ou de petites omissions, on relève des addi­
tions importantes, par exemple au n° 1278, ces 13 lignes 
que le syriaque est seul à transmettre. La seule rencontre 
notable avec des recueils grecs se produit à la lettre 
n° 1251 : l'incipit de cette lettre (ligne 42) est le même 
dans :1: et dans ç v; ces trois mss n'ont pas les lignes 1-
41. Est-ce le signe d'une parenté entre les recueils dont 
ils dépendent? Des comparaisons ultérieures en appor­
teront peut -être la confirmation. On est loin en tout cas 
de la thèse selon laquelle Constantinople serait à l'origine 
de tout le corpus isidorien, car cette traduction syriaque 
a vu le jour bien loin de la ville impériale. 

- Latine 

On sait que cette traduction a été faite par Rusticus 
sur les mss des Acémètes de Constantinople 1 A partir 
des ressemblances (elles sont nombreuses) de cette tra­
duction avec le texte de C, on a peut-être conclu un 
peu trop vite à l'unicité de la tradition manuscrite et à 
son origine constantinopolitaine. L'examen attentif des 
variantes entre L et C oriente vers une position plus pru­
dente. Quelquefois, L se range du côté des recueils (1219, 
3 : uero ~ TO ôÈ de !-' ç v; 1227, 59 : interversion commune 
à ç v; 1227, 73 : omission de oùv). A d'autres moments, 
L se distingue de C par des omissions 0393, 5-6 : wç 
<jr()Ç ÙÀÏ\./x ôUvuTov yevécrSm; 1399, 2: xul), des variantes 
(1399, 35: tatius face à Tijç2 de COY; 1399, 51-52: ut 
iuuentur face à Yvu !-'D crufLtîou!teuSwcrtv de COY), et par 

1. Cf. plus haut, p. 155. 
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des additions (celle de 1227, 1 hoc quod ah aposta/a 
dictum est est peut-être 'pieuse', mais ce n'est pas sûr 
pour les deux lignes absentes de COY: 1399, 71). 

Il y a donc une parenté entre C et la collection dont 
dérive L; on ne peut pourtant pas dire que C soit le 
descendant direct des mss des Acémètes. 

Conclusion 
principes d'édition et stemma codicum 

Dans la présente édition, le texte de C est généra­
lement préféré, car il est le seul et le plus ancien manuscrit 
de la collection. Il est le plus souvent confirmé par 0 
et V. Mais il lui arrive d'être fautif: on privilégie alors 
le texte transmis par les recueils, lorsqu'il paraît meilleur. 
Cette transmission des recueils est très diverse et il semble 
impossible pour le moment de déterminer avec exactitude 
des 'familles' de recueils. 

On peut dire cependant que c et v sont les apo­
graphes d'un recueil fait à partir d'une collection appa­
rentée à un ancêtre de C mais aussi à un ancêtre ayant 
donné naissance à d'autres recueils. 

JI y a des ressemblances entre x et p. (L est proche 
d'eux), entre y et loi, et les collections d'où sont issus 
ces recueils ont des points de rencontre. Mais la col­
lection d'où provient le recueil copié par P et celle où 
puise a sont relativement indépendantes de ce groupe, 
tout en ayant une certaine parenté avec la collection à 
laquelle remontent C et v 1• 

1. En raison de ces signes de proximité relative, dans l'apparat cri~ 

tique, je mets souvent côte à côte d'une part y, x et !J., d'autre part ç 
et v. 
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L se place à proximité de la famille COV. Quant à :E, 
cette tradition est résolument indépendante des autres. 

Ces conclusions provisoires ne valent que pour la 
section du corpus dont commence ici l'édition. En effet, 
pour les 1000 premières lettres, de nombreux autres mss 
entrent en jeu et, pour les collections au moins, des 
familles peuvent plus facilement être distinguées. 

En fonction de ces remarques, je propose, provisoi­
rement, et avec toutes les réserves énoncées plus haut, 
le stemma figurant page 175 (dans les origines hypothé­
tiques des mss, c désigne une collection, r un recueil; 
rL : recueil latin; r X: recueil syriaque). 

N. B. Remarques sur l'apparat critique: l'apparat est 
semi-négatif; les codd. attestant la leçon retenue ne sont 
signalés que lorsque cela facilite la comparaison, dans 
des cas difficiles, et lorsqu'il y a eu des corrections; la 
leçon retenue n'est pas indiquée lorsque la variante est 
suffisamment proche pour être facilement identifiée. - Les 
petites lacunes - fort nombreuses - dues aux mutilations 
du Patmos 706 ([3) ne sont pas toutes signalées : cela 
aurait alourdi inutilement l'apparat. - De mêmè, comme 
il a été dit plus haut, les leçons tirées des chaînes n'ap­
paraissent que lorsque leur apport est significatif. - On 
trouvera dans l'apparat les variantes significatives des tra­
ductions latine (LVM) et syriaque (E). -On ne tient compte 
que des titres inscrits dans les mss, et non de ceux qui 
ont été ajoutés par les éditeurs. - La référence aux édi­
tions précédentes se limite le plus souvent à la PG de 
Migne (Mi.) qui reprend l'édition de Morel (1638), repro­
duisant elle-même les éditions de Rittershuys et de Schott. 
L'édition de Rittershuys s'appuyant sur une copie bava-

VIe 

XIe 
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STEM MA 
(Lettres n° 1214-1413) 

(r) (r) 

L "{ 

Jl 
1 

ro 

v-----o v 
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roise du ms de Venise (Marcian. gr. 126), et celle de 
Schott partant du Vatican. gr. 650, il a paru inutile 
d'alourdir l'apparat avec leurs lectures de mss utilisés 
directement dans la présente édition. - On trouvera en 
marge du texte grec le n° de la colonne du tome 78 de 
la Patrologie grecque de ].-P. Migne, ainsi que les lettres 
A B C D dans cette colonne. Dans le texte grec, les 
barres maigres indiquent le changement de lettre (A, B, 
C, D), les barres grasses le changement de colonne. 

SIGLES ET ABRÉVIATIONS 

Manuscrits 

Collections 

c 
0 

v 

Cryptojerratensis B.a.1 

Vatican, Ottobonianus gr. 383 

Vatican, gr. 650 

Principaux recueils 

13 Patmiacus 706 

y Athous Laurae 284 (D 44) 

ç Sofia, 1. Dujcev. 256 (olim Kosinitza 33) 

" Kozani. 4 

fL Marcianus gr. 126 

v Vatican gr. 1734 

Petits recueils 

a 

ô 

Milan, Ambras. B 4 Sup. (gr. 81) 

Upsal, gr. 5 

a. 985 

s. XVI 

s. XVI 

s. Xl-Xli 

s. Xli 

s. XlV 

s. Xli 

s. XlV 

s. XVI 

s. x 

s. Xl 
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( 

e 

p 

T 

u 

INTRODUCTION 

Münich, gr. 551 

Vienne, Philolog. gr. 149 

Vienne, Theo!. gr. 203 

Oxford, Laud. gr. 42 

Florence, Laurentian. LXXXVI, 8 

Rome, Angelican. gr. 13 

Münich, gr. 490 

Vatican, Ottobonian. gr. 90 

Athènes, Bénaki Échangeables 133 

Milan, Ambras. B. 67 Sup. (gr. 99) 

Versions 

E Londres, British Lihrary, Syr. 827 
(Additional 14731) 

L Lv et LM 

LM Mont Cassin ( Casinensis) 2 

Lv Vatican, lat. 1319 

Abréviations 

om. omisit 

+ addidit 

t locus desperatus 

interuertit 

[ ]. lacuna uel uacuo spatio relicto 

ac ante correctionem 

s. xv 

s. XIV 

s. XIV 

s. XII 

s. xv 

s. XI 

s. xv 

s. xv 

s. xv 

s. xv 

s. XI 

s. XIII 

s. XII 

pc 

mg 

corr. 

SIGLES ET ABRÉVIATIONS 

post correctionem 

in margine 

correxit 

179 

coni. coniecit 

sl supra lineam 

x - y ab x usque ad y inclusiue 

x . .. y x et y excluso interuallo 

Billy 

Ritt. 

Sch. 

Mo. 

Mi. 

1« édition: J. de Billy - ]. Chalard, Paris 1585 

édition de C. Rittershuys, Heidelberg 1605 

édition de Scholl, Francfort 1629 

édition de Morel, Magna Bibliotheca Patrum, 
Paris 1638 

édition de J.-P. Migne, Patrologia Graeca, t. 78, 
Paris 1860-64 
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1325 ,acnô' ANTIOXQI 

A "Ocrnep l:v Tolç CJOlfLUCJLV &no nJ\eoveÇ(uç u[ 
ÔUCJXj)UCJLUL y(vOVTUL . (JTUV yàp TOÙÇ OlXeLOUÇ Oj)OUÇ 
a<j>ÉVTU Tà. CJTOLXElU, unep6pLU y(VT)TUL xut elÇ UfLETp(uv 
ÉxnÉCJ>;J, T6TE Ul v6crOL xul o[ XUÀEno( CJUfLÔULVOUCJL 

5 BuvuTOL, o\hw x&nl Twv <J>uxwv. Et yà.p &no Toil 
crO><j>povoç ~LOU dç 6py/)v l:xxuJ\LcrBdT)fLEV, xut TETu<j>w­
fLÉvOL xul ôou)\onpenelç YLV6fLE9U, ÔL' l:xdvou (J.èv 
fLLCJT)To(, ÔLà. TOUTOU ôè XUTayéJ\ucrTOL YLV6fLEVOL 'Evuv­
T(uç yàp xux(uç ><LpvwvTeç, &n6vmuv TE ÛfLoil xul 

10 xoJ\uxduv, xul fLlcroç xepôu(vofLEv, xul yéJ\wTu 6<j>J\Lcr­
><UVOfLEV. 'A)\)\' èà.v uîv n)\eove€(uv Toil miBouç nepL­
x6<J>wfLEV, xul TaneL vol fLET à. &xpL6duç, xul u<j>T)J\ol fLET à. 
&cr<j>uJ\duç ECJ6fLE9U. ToLUÛTT) yà.p n nup' TJfLlV <j>LJ\ocro<j>(u, 
fLETj)LO<j>pocrÛVT)V xu( Ü<j>oç eLÇ fLLUV cruvuyu <j>ij<j>ov · 

B 15 fLETj)LO<j>poCJÛVT)V f-LÉV, T<jl 1 XUTIJ. fLT)ÔEVOÇ Énu(pecr9UL . Ü<j>oç 
ÔÉ, T<jl fLT)ÔÉVU a€LOUV XOÀUXEÛELV. 

,uat3' COV y ç v 
Bt6À. ô xctl e : vms rec. manu JI 2 y{yvovrm OV y JI 3 crTOxe:ta 

oac Il yévrrrm y ç v Il 5 x&nl : xal ènl y ç \) Il d : ol ç Il 7 
ytyvÛ!JZ9Œ y ç v Il 8 ôul. -co(rrou : ôtà. oU Toû V 11 ytyv6t-tevot y 
ç v Il 9 xtpvWvw; xo:xla.ç - y 1110 xoÀax(a.v V JI 11~12 TIE:ptx6!J1w!JZV 
ope: m:ptXhl!JEV oac Il 13 ~!J.WV y Il 14 cruvO:yet: ouvele:t Mi. Il 
<J>îi<j>ov ' <J>uxnv cov y 11 15 fl"Tpto<j>pom\VlJ v 11 'ii' , TO ç 11 16 
-réf}: -rO ç 

1 

1 
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1214 (V.l) A ANTIOCHOS1 

Dans le corps, les indispositions ont un excès pour 
origine - en effet, quand ses éléments laissant leurs limites 
propres les dépassent et viennent à se dérégler, c'est 
alors la maladie et la mort dans la souffrance - il en va 
de même pour Fâme. Si nous passons précipitamment de 
la vie équilibrée au désordre, nous voici à la fois enflés 
d'orgueil et réduits en esclavage : l'un nous fait haïr, 
l'autre fait rire de nous. Par le mélange des maux opposés, 
l'arrogance avec l'adulation, nous y gagnons la haine et 
nous prêtons à rire. Mais si nous élaguons ce qu'il y a 
d'excessif dans ce que nous éprouvons, nous serons 
humbles juste ce qu'il faut, nous serons élevés sans risque 
de tomber. Telle est en effet notre philosophie qui 
contracte en un seul choix2 modestie et grandeur : 
modestie en ne s'élevant au détriment de personne, 
grandeur, en entendant n'aduler personne3. 

1. Il s'agit sans doute du scbOtasticos Antiochos. 
2. La variante <!Jux{)v ('qui rassemble dans l'unité de l'âme') me paraît 

moins satisfaisante. 
3. Cf. no 741 (= lettre 2.241). 
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EPMOrENEI KAI AAMllETIOI 
KAI AEONTIOI ElliEKOIIOIE 

Et xat rrpoç Zwcrq . .wv, xal Eucmif!wv, xat MO:pwva, 
avôpaç fl.l\TE TL XPTJ<JTOV o'{xoeev XEXTT)f.Lévouç' f.LJ\TE Ù)v 
àrro Tôiv rrpayf.L<ÏTwv ôexof.Lévouç ôtôacrxaÀ(av, f.LJ\Te TÎ)v 
rrapà TWV aÀÀWV <YUf.LOOUÀÎ)v rrpocrtef.lévouç, ÙÀÀ' dç 

5 Glf.LOÀOYTJf.léVTJV ÙITWÀELO.V ÈxiTEITTWX6TaÇ rrapEÀX6V È<JTL, 
xp(veTe, rrept Tôiv rrpocrT}x6vTwv ôtaÀéyecrem ÙÀÀa ye 

c ô(xawt av e'iT)TE euxalç rrpoç TO 1 8e!ov xpl\cracreat Taxa 
rrôiç auToÙç l:x TOÛ [3u9oû Tijç xax(aç ÙVLf.LJ\<JT}Te · 9elov 
y6:p l:crnv G>ç ~otxe TO ëpyov. 

1328 ,aatç' llAYAOI 

A Et 6 rrÀoilmç, xal TO x<ÏÀÀ.oç, xat i) pÔ>f.LTJ, xal i) ô6Ça, 
xal i) ôuvacrTe(a, xal rr6:vTa Tà ôoxoûvTa eTvm xaÀa, 
9fi.TTOV f.L<XpO.(VI':TaL, xal XO.ITVOÛ Ô(XT)V ÔlO.ÀUETaL, T(Ç OÜ­
TWÇ àv61)TOÇ G>ç É<jl' évl Tôiv dpTJf.Lévwv Évaop6vecr9at 

5 xal f.Léya <jlpovelv, Toû yàp rr6:vTa Ôf.Loil mûT' ëxovmç 

yuf.Lvouf.Lévou xal l:pl\f.LOU ytyuof.Lévou, l'cre' OTE fl.Èv xat 
(GivToç rr6:vTwç xal Te9veôimç; '0 f.LÎl rr6:vTa ~xwv Ôf.LOÛ 

,uou' COY y ç v 
Dest. xcü1 

... xat2 om. ç Il Èmcrx6mp V v 113rrpay!J.O:twv: ·ypa!Ji16.-rwv 
Y Ç Il Ô<X6flZVOt y Il 4 &N\' Offi. Ç V Il 5 ÔftOÀO)'Tlf'lVDV CQV y Il 
Ècrn : ~l'l y ç Il 6 xp(ven: : H"ta.t y Il 7 e:'{rrre opcmg : E'lnrat oac Il 
8 &vt~i}cracr9e y à.vt!J.{JCJE:cr9e ç v Il 9 Ecrnv om. ç v 

,ualt' COV ç v 
3 !J.ŒpO.(VE:TCXl opes] : !J.apÉVE:TŒl oac Il 3-4 oti-roç Mi. Il 4 èvo.6pû­

\IECJ9Œl 0 Il 6 yul-lvou~Jivou + aù-rWv ç v Il 7 xcü: ôè ç v 

LE111RES 1215-16 

1215 (V.2) A HERMOGÈNE, LAMPÉTIOS 
ET LÉONTIOS, ÉVÊQUES 1 

185 

Si vraiment, avec Zosime, Eustathios et Maron2 , des 
gens qui ne possèdent aucune honnêteté propre, qui ne 
se laissent pas instruire par les faits, et ne s'ouvrent pas 
au conseil d'autrui, mais se trouvent précipités dans une 
perdition reconnue de tous, il est superflu, selon voUs, 
de discuter de ce qu'il faut faire, vous feriez bien alors 
de demander à Dieu dans vos prières de vous indiquer 
vite comment les tirer de l'abîme du vice; car, appa­
remment, c'est du ressort de Dieu cette œuvre-là. 

1216 (V.3) A PAUL3 

Si la richesse, la beauté, la force, la gloire, la puis­
sance, tout ce que l'on trouve beau, est bientôt consumé 
et comme fumée se dissipe, qui est assez fou pour mettre 
sa vanité et son orgueil dans un seul de ces avantages, 
quand on voit celui qui les possède tous à la fois en 
être dépouillé et privé, quelquefois même de son vivant, 
de toutes façons à sa mort? Qui ne les a pas tous à la 

1. Hermogène de Rhinocorura (cf. !s. de P., p. 233, n. 194, p. 234-
236), Lampétios de Casion (ibid., p. 236-238), Léontios (de Gerrha?; 
ibid., p. 64-65, 67; voir intr., p. 29). 

2. Le prêtre Zosime, Eustathios et Maron : tous trois, clercs à Péluse, 
font l'objet de nombreuses réprimandes en raison de leur inconduite 
(intr., p. 48-50, cf. !s. de P., p. 213 s., 219, 218). 

3. Sans doute un élève païen de Péluse, qui reçut selon nous les 
lettres 600, 983, 1216 (5.3), 1344 (5.88), 1384 (5.117), 1730 (5.374), 1846 
(5.452), 1847 (5.453). 
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- ouÔÈ yàp TtU\IT<l ofôv TE crwût8elv - rrwç ou yÉÀ<.JT<l 
6<j>ltl\cret creft\IU\IÔfte\loç èrrl crxtalç xal 6vdpam xal 

10 èi.TpUYWTOlÇ <j>avTacr(atç; 

,acrt(' A0ANALIOI 

D Eo<j>ov ~y<.Jye xal wilT' eTvat Tjyoûflat Il crû <j>-(lç 
rrapaÀoyov. Et {.1Èv yàp rr6.vm liv ôijÀa, rroû Tîi cruvécret 

1145 A i:xpncr6.f1€8a, flD oücrnç (YJTncre<.Jç; Et ÔÈ 1 rravTa ÜÔY}Àa, 

0328) 

xal OÜT<.JÇ à.varrerrTWl<Elfl.E\1 av, flD oücrnç eupécre<.Jç. Nilv 
5 ô€ ÔtÙ -rWv ôi)i\wv, ){(J.l TÙ liôni\a. -rp6rrov nvù 

xaTaÀaf166.vnm. Et ÔÈ xal ôta<j>uym, xal oÜT<.Jç Tiftiiç 
él<j>eÀel, TO <j>ucrnftU DflW\1 xamcrTÉÀÀovm. 

,<XO'LT}
1 ZOEIMOI llPEl:BYTEPOI 

B Xpf), Q j3ÉÀncrTe, rrelcrat ôtà rrpayfJ.UT<.J\1 TOÛÇ 
àxoUov-raç On ünl {3o.ot!l.da oùpavWv, xa.l -r6TE dç nlv 
È:m8Uf1LU\I aUTÎjç rrpoTpÉ<j>at TOÛÇ ÙxpO<.lflÉ\IOUÇ. Ild8ov­
Tat ôè o[ à.xouovTeç, oTav j3amf.daç &Çta rrp6.novTa 

5 tô<.J<Jl T0\1 ôtôacrxaÀ0\1. Et ôè l<OÀacre<.Jç &Çta wcrrrep crû 
rrpan<.Jv rrepl j3amf.daç <j>tf.ocro<j>o(n, rrwç rrdcret Toûç 

1216 8, HOMÈRE, Itiade, XIII, 729 

8 OÙôÈ. : OÜTE Ç V 

,uatC' COY y p. ç v 
Dest. rra.UÀ<p : T0 cn'rrtfl v om. ç Il Tit. On oUx ~v O'U!J.<f'Épov -r&v 

rr&.vrwv yvWow ~xerv i}(-lŒç !.l Mi. Il 3 (rrn)crewç + d ôè mlvnx ijv ôf}i\a, 
rroü •U auvécret gxpJ}cr&t.œ9a 1..1-'h oüo-nç (nnlcrewç iter. y Il 3-4 d -
eûpécreûlç om. COV Il 4 &.vanmTWxeL{J-€-\1 ç -xoq,.t.PJ v Il 5 ôi)i\hlv : 
&ô1\Àwv fL Il 6 xal' om. fL Mi. Il ôta~6ywcrt COV Il 6-7 !\flliç w~EÀEi' 
W<flei\oUow i}p.O.ç COY 
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fois - de fait, il n'est pas possible de les réunir tous1 -

comment ne prêtera-t-il pas à rire s'il met sa vanité dans 
des ombres, des songes et de vagues illusions? 

1217 (IV.82) A ATHANASE 2 

Personnellement, je trouve sage ce que toi tu prétends 
absurde. Si tout était évident, où serait l'usage de notre 
intelligence? Il n'y aurait pas de recherche. Si rien ne 
l'était, alors nous serions complètement abattus : il n'y 
aurait pas de découverte. En réalité, par ce qui est évident, 
on saisit d'une certaine manière ce qui ne l'est pas. Et 
si ce qui n'est pas évident nous échappe encore, nous 
y gagnons alors de voir rabaisser notre suffisance. 

1218 (V.4) A ZOSIME, PRÊTRE 

Il faut, mon cher, persuader les auditeurs par des actes 
que le royaume des cieux existe, et alors engager ceux 
qui écoutent à le désirer. Or les auditeurs se laissent per­
suader quand ils voient leur maître agir d'une manière 
digne du royaume. Mais s'il philosophe sur le royaume 
en agissant comme toi d'une manière qui mérite le châ-

,aat1}' COY y ç v 
Dest. npecr6u-répcp 

èml + xal v Il -r6n:. 
-rOv ôtô. Yôwcrt ~ Mi. 

om. ç v 11 1 rrpcxy!J.&:-rwv :. ypcq.tf.L(hwv v Il 2 
om. COV Il 3 rrpocpé~at' cpé~at COV Il 5 

1. Cf. (Schott) Jliade IV,350; XIII,729; Odyssée 8,167 (éd. V. Bérard, 
CUF, Paris 1953) : 

Oü-rwç où<x Üf.W> n6.v-r<a> 9eol xcxp(ev-ra ôlôouow 
'Avôp&.ow 

2. Un prêtre : cf. /s. de P., p. 390. 
il 
il 
. 'i 

! 
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&xpocnô.ç; To:UTOV yàp 7IOlEt O:.ç av TlÇ rrpÔ.yflO:TOÇ É:pàv 
rre(Elot ToÙç rreto9ÉvTo:ç rro:p' m'nou rrp6Tepov on TOUTo 
OUX U<j>ÉOTT)XEV. 

,acne' MAPINŒ EIIIEKOTIŒ 

Eù flOt ôoxel 6 &oiôtfloç 'Iw!l, 6pt(6f1Evoç Ti)v oo<j>io:v 
xo:l Ti)v emon\flTJV, dpTJ><Évo:t · << 'Iôoù i) ewoé!letô. eon 

B oo<j>(o:. Tà M &rréxeo9o:t xo:xwv Éon v 1 É:moT!ÎflTJ a>> • T'il 
lîvn yàp i) &xpoTÔ.TTJ oo<j>io: EoTlv i) ôpEli) rrepl ewu 

s ÔtÔ.ÀTJo/tç · xo:l i) ElELOTÔ.TTJ Emon\flTJ, i) &pioTT) rrpà€tç · i) 
flkv TO 8elov ôp9Giç ôo€6.(ouoo:, i) M xo:xwv &rrexoflévTJ · 
i) flkv ôtà PTJflÔ.Twv ElwÀoyouoo:, i) M ôtà rrpô.€ewv 
EÔÔO><lflOUoo:. Et Toivuv 6 Elw<jnÀi)ç xo:l <j>tMElwç xo:l 
oo<j>6ç eon xo:l É:mon\flWV, xo:l Ti)v ElewpT)Ttxi)v ~XEt 

10 àpETJÎv, xo:l Ti)v rrpo:xnxi)v, Ti)v flkv O:.ç <i>uxi)v, Ti)v M 
O:.ç OWflO: · Ti rreptnà ôoxOUflEV <j>tÀooo<j>elv, rroÀtTEio:ç 
flkv &pioTT)Ç ÔÀtywpoiJvTEÇ, euyÀwn(o:ç ôÈ: fl6VT)Ç 
E1IlflEÀOÛflEVOl. 

,acne' COY 1-1. ç v LvM(n° 18, ACO 1,4,2, p. 13) 
Dest. anep. L Il Tit. elç TÛ dpl)IJ.évov [ôoù l) 9eocré6eui ècrn cro<j>(cx 

1-L Mi. Il 1 d) : où 1-1. Mi. Il 2 9eocré6wx Lv : pius dei cu/tor LM Il 
3 TO ôt !" ç v (uero L) ' xat TO cov Il 5 ri om. !" Il &pl<mj 
+ Èa·d ç v Il 7 Pn!-L&:t(,)\1 ç v recte coni. Ritt. : npa.y!J.6:-rwv COV 
v. res ipsas L ML JI 8-9 xul aocjl6ç om. Mi. ]19-10 npcxxnxl}v ... 
9ewpnnxJlv - ç v 1113 È.m!-ŒÀ6!l.f.VOl 1-l ç v 

1219 a Jb 28, 28 

LE11nRES 1218-1219 189 

timent, comment persuadera-t-il ses auditeurs? Il agit 
comme celui qui voudrait persuader de désirer un objet 
des gens qu'il aurait persuadés auparavant que cet objet 
n'existe pas! 

1219 ùV.174) A MARINOS, ÉVÊQUE 1 

Je trouve heureuse la définition que donne l'illustre Job 
de la sagesse et de la science : «Vénérer Dieu, voilà la 
sagesse; se tenir loin du mal, voilà la sciencea »; car, en 
vérité, la suprême sagesse, c'est une juste conception de 
Dieu, et la science la plus divine, c'est la conduite par­
faite : la première a une opinion juste sur le divin, la 
seconde se tient loin du mal; l'une se sert de mots pour 
parler de Dieu, on estime l'autre à ses actes. Si donc 
celui qui aime Dieu et en est aimé est à la fois sage et 
savant, il possède et la vertu de contemplation et celle 
de l'action, l'une comme âme, l'autre comme corps; 
comment nous prendre alors pour des philosophes excep­
tionnels si nous négligeons de vivre le mieux possible 
pour ne nous appliquer qu'à bien parler2? 

1. D'Héliopolis: cf. /s. de P., p. 62, 69. - On trouve cette lettre dans 
la Chaîne sur job: à la première ligne, le Parisinus gr. 134 (xrne s.) a 
la leçon eù, tandis que Je Parisinus gr. 135 (a. 1362) a où. 

2. Cette critique de la rhétorique fait écho à celle que fait Socrate 
dans le Gorgias de Platon. 

1 

1 
1 
1 
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,o.crx' LiOMITIŒ KOMHTI 

•Hnâ Ècrnv, iJ, cro<j>érw:re, où -rô -re8v6.vm l:v rroÀé[L<f>, 
à"A"Aà -rô ôel<Jat mùç rroÀE[LlOUÇ, xa.l pi<j;m -ri)v àcrrrlôa. · 

c <lv ôè l:m"Adrret -rô <JW[LŒ -rijç àptcr-rda.ç èml8u[Loüv-ra. Èv 
-rolç -rporrmouxmç àva.ypa<j>ecr8m v6[Loç · èrrel xa.l Twv. 

5 à8"An-rwv mùç Èv a.Ù'I'Û àrro8a.v6v-ra.ç -ri;i rrÔ.ÀT), [LÜÀÀov 
TlfLW<JLV Ol -roÙç àywva.ç -rou-rouç Ôta.8év-reç -rwv [LD -roüm 
na86vnùv. EL To(vuv To.ù8' oÜTwç ËXEt, ôt' flv a.L-da.v 
VO[L((etç mÙç [LÔ.p-rupa.ç -rijl -re8vâvat ljnijcr8at, xa.l [LD 
ôtà mü-ro [Lii"A"Aov àva.xnpunetç; Té"Aoç yâp ècrn -ri\ç 

JO [LaXTJÇ ëŒUëT]Ç oÙ -rÔ <JW<Jat ëÔ <JW[LŒ - 8 xa.\ ôoxoüv (ijv 
l;véxpwcra.v - à"A"Aà -rô [LD ôta.<j>8elpat -rô -ri\ç àpni\ç xM­
oç. 

,aoxa' TIAAAALliŒ LliAKONŒ 

D Et oi\Te -ri\ç ÈrrL<Jxorrijç -rô [Léye8oç, oi\-re -rô [LTJÔÈ:V 
/iÇwv a.Ù-ri\ç ôta.rrpanecr8at, oi\-re D àrrocr-roÀLXD yÀwna. 
n -rôv Èrr(crxorrov ôrrolov el vat XPD ôta.rrÀÔ.<JO.<JŒ a oi\-re "[Q 

àôéxa.cr-rov ôtxa.crn\ptov -rô àrra.pa.Mytcrmv -ri)v <j;ij<j>ov 
5 oTcrov, oi\-re Œ"A"Ao oùôÈv -rijç [LŒV(a.ç cre -ra.u-rnç àrrdpyet, 

ôt' ljç urrô rra.pa.Myou èm8U[LtŒÇ Èxoa.xxeu8elç -ri)v àÇ(a.v 
I:Ça.yopacrat rrpocrôoxÇiç, xiJ.v ùrrô -rwv l'Çw8ev ôucrwm\-
8T]n. <l>a.crl yàp wç ITtna.xôç "Aa.oGlV -ri)v àpxi)v rra.pà 

1329 A Mt-ru"Anva.(wv, 1 vevtxnx<ilç <l>puvwva. fLOVOfLŒXi<;> -rôv 

,aax' COY y ç v 
Dest. ÔO!JXd!fl: ÔO!JZÛCf> OV ç v ÔO!J.T}TÜp y Mi. Il 3 ènfÀE.trŒ COV 

ènÉÀtm: Mi. Il 4 O.vayp6.$ecr9o:t om. ç v Il 5 TU om. Mi. 11 6 TO(rrouç : 
Tol'rrmç y Il 6~ 7 TOÛTO mx96vrhlv : Tmol'rrwv ç v Il 8 On ol (lO:pTupc:ç 
m.payf:vn:ç èv(xncro.v add. 0 in mg. Il i)Tieicr9m OV Il 9 &.vo.xnpÛT"ITJÇ 
COY 11 10 .-0 crhlcrm om. Mi. Il 11-12 xi\ioç: x&Moç y 

,aaxœ' COV ç v 

LETllRES 1220-1221 191 

1220 (V.5) A DOMITIUS, GOMES 

La défaite, mon très sage ami, ce n'est pas de mourir 
au combat, c'est d'avoir peur de l'ennemi et de jeter son 
bouclier : mais celui que trahit son corps quand il désire 
faire preuve de vaillance, la règle le fait inscrire au 
trophée1 ; aussi bien l'on voit les athlètes morts au cours 
de la lutte honorés par les organisateurs de ces combats 
plus que ceux qui n'ont pas connu le même sort. S'il 
en est donc ainsi, pour quelle raison penses-tu que pour 
les martyrs la mort est une défaite, au lieu d'y voir une 
raison de les célébrer davantage? Car la fin de ce combat­
là, ce n'est pas de garder en vie le corps - qui seul 
pour les bourreaux vivait et qu'ils ont mis à mort - mais 
de ne pas altérer la gloire de la vertu. 

1221 (V.6) A PALLADIOS, DIACRE 

Si ni la grandeur de l'épiscopat, ni une conduite qui 
ne le mérite à aucun titre, ni la parole de l'apôtre qui 
définit ce que doit être un évêque, ni le tribunal incor­
ruptible qui prononcera un verdict incontestable, ni rien 
d'autre ne t'écarte de la folie qui te transporte d'un désir 
insensé et te fait espérer acheter cette dignité, laisse-toi 
du moins persuader par les païens. On raconte en effet 
que Pittacos, ayant reçu le pouvoir des Mityléniens, après 
avoir vaincu en combat singulier Phrynon, le chef de 

2 o\he 11 &. : où9' &. ç v Il 5 ÜÀÀ.ov OV Il 7 àyop&.cro.t ç v U 8 
èmno.xàç v Il 9 pxrui\nvéwv C Il <Pp6vovo. v <Pp6ovo. Mi. 

1221 a 1 Tm 3, 1-7; cf. Tt 1, 7-9 

1. A l'issue des combats, on dressait un trophée en l'honneur des 
dieux, en particulier de Zeus. A une époque tardive, on inscrivait sur 
le trophée de victoire le nom des morts au combat. 
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10 üpxovm 'l'T)y(ou, àrœô(ôou -div àrxl\v · Twv ôè f.LD !3ouÀo­
(.tÉvwv xof.L(cro.crem, l:l>tô.cro.To, f.LD j3ouÀ6f.LEVOÇ n)po.vvoç, 
àM' !ôu:rtT)Ç eTvm. Et To(vuv ô XLVÔÛVOLÇ o!xeimç xo.( 
o.Yf.Lo.n ><TTJcrÔ.f.LEvoç T-i)v &rxnv éxwv àné8eTo, Tôv f.LÈv 
x(vôuvov àvo.ôe(Ô.f.LEVOÇ, -div ôè Tupo.vv(ôo. ànocreLcrÔ.-

15 f.LEVOÇ, xo.( TO.UTO. à7toyo8éTTJTOV oi'icro.v, crù ô f.LTJÔÈ l:v 
ùnT)x6oLç TEÀEiv, l},ç <j>o.crL, ô(xo.wç lJ;v, àpxnv ùneueuvov 
xo.( f.Lup(mç 7toyo8ecr(mç ùnoxeL(.tÉVTJV xo.( f.LE((ovo. nô.<TT)ç 
àv8pwn(vT)ç à((o.ç, i]v oùôè ÔLÔO!J.ÉVTJV ôé(o.cr8m lJ;<j>u7teç, 
àyopô.crm 6vupono7twv, où f.L6vov où xo.TŒÔÛIJ, à7tM. xo.( 

20 l:vo.l>pUVIJ. Ko.( T(ç cre Ti)ç TOcrO.UTT)Ç T6Àf.LT)Ç OÙ ypÔ.tiJETat; 

,acrx6' IIAAAAâiQI YIIOMAKONQI 

'0 l:mux-l)ç <j>L7to.v8pwnoTépo.v ô(xo.wç âv ELTJ ~XELV 
TDV yvWf.LTJV TOÜ 7t(o.v ÔLxo.(ou, xo.( àxpLl>oüç. IIpénu yàp 
O.ÙT<j\ f.LÔ.ÀÀOV TOÎÏ ÔLxo.(ou xexpi\cr8m TU <j>LÀo.vepwn(<;<. 

1222 1-3 ARISTOTE, Éthique à Nicomaque, V, X,2-3 (Voilquin, 1951, 
Garnier, p. 245) 

11 ~ouMf!.Buoç fln - ç u Il 13 ~u om. cov Mi. Il 16 <Eiléoat 
v 11 17 p.up(mç Àoyo9ecr(ou; OV ç v Il 20 &.vcx6pÛvl) OV Il oU om. 
V Mi. 

,uax~· COY ç v 

1. Pittacos de Mitylène, l'un des sept Sages, affronta en combat sin­
gulier Phrynon d'Athènes, vainqueur olympique au pancrace, et le tua 
en 607/606. Cf. STRABON, Geographica, XIII,38, éd. C. Müller- F. Dübner, 
Didot, Paris 1853, p. 513,19; DIODORE, lX,ll, DIOGÈNE LAERCE, Vies des 
philosophes, 1,74, éd. H.S. Long, Clarendon, Oxford 1964, t. l, p. 32-
36; EUSÈBE, Chronique (La chronique de jérôme), éd. R. Helm- U. Treu, 
GCS, Berlin 1984, p. 98 b. - Pittacos, selon PLATON (Protagoras 343 b), 
était l'auteur d'un mot souvent répété: «Il est difficile d'être bon»; 
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Rhègionl, voulait leur rendre ce pouvoir: comme ils n'ac­
ceptaient pas de le recouvrer, il les y contraignit; il ne 
voulait pas être un tyran, mais un simple particulier. Si 
donc celui qui, en risquant personnellement sa vie, s'est 
acquis le pouvoir, s'en dépouille volontairement - il s'était 
chargé du danger, il s'était déchargé de la tyrannie, et 
cela parce qu'elle n'avait pas de comptes à rendre - toi 
qui n'es même pas de droit un simple contribuable, à 
ce qu'on dit, une charge à haute responsabilité, appelée 
à rendre de multiples comptes, plus haute que toute 
dignité humaine, une charge que tu ne devrais pas 
accepter même si on te l'offrait, voilà ce que tu rêves 
d'acheter, non seulement sans t'en cacher, mais en t'en 
glorifiant. Qui alors ne te reprochera pas une telle audace? 

1222 01.7) A PALLADIOS, SOUS-DIACRE 

Il serait juste que l'homme équitable ait une attitude plus 
humaine que l'homme de la justice trop stricte. Car il lui 
sied plus qu'à l'homme de la justice de se montrer humain2

• 

ARISTOTE, quant à lui, rapporte que Pittacos était l'auteur d'une loi qui 
punit plus fortement les ivrognes s'ils commettent un délit que les 
sobres (Politique, II,13, éd. ]. Aubonnet, CUF, Paris 1960, p. 94). -
Dans la lettre no 470 (1.470), Isidore donne à Pittacos le titre de 'roi'. 

2. Dans cette opposition entre èmetx{jç et ô(xcuoç, Isidore introduit 
un élément supplémentaire par rapport au texte d'Aristote qui l'a peut­
être influencé : la I{>I.Àav9pwnlo:. Tenté de traduire èmetx{jç par 'clément', 
'bienveillant', 'doux', j'adopte 'équitable', comme le fait]. Voilquin dans 
son édition de l'Éthique à Nicomaque 01, X, 2-3, Garnier, Paris 1951, 
p. 245): «Ainsi le juste et l'équitable sont identiques, et, quoique tous 
deux soient désirables, l'équité est cependant préférable. Ce qui cause 
notre embarras, c'est que ce qui est équitable, tout en étant juste, ne 
l'est pas conformément à la loi; c'est comme une amélioration de ce 
qui est juste selon la loi.>> - On peut rapprocher 'l'homme de la justice 
trop stricte' du mot d'Aristote 'l'homme d'une justice tâtillonne' (trad. 
Voilquin de &xpt{}oôlxo:wç : ibid. 8, p. 246). 

,, 
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,a.axy' AA<DEIOI YOOMAKONOI 

"AflEtvov flèv flD &.i\wvm i:Td xax(q · &.Mvm ÔÈ TO 
Elôévat On f}i\w, xa.l nxxéwç Wcrrrep ëx nvoç {Ji8Y}ç 
&veveyxetv. '0 yàp ài\oùç {Jiv, ÉaA.wxévat ôË- oùx ol6-
f1EVOÇ, UV{JXE<YTO. VOOEl. 

,aoxô' AMMONIOI EXOIIAETIKQJ 

Ol Tolç éau-rWv rro.tcrlv ën vnrrlmç oÙcrtv èyx.a.Ta.­
ondpovwç npwTov fl'-v TOv nept Tîjç 8daç ùneroxîjç TE 
xat npovo(aç Myov, ôd>Tepov ôÈ: TOV nepl &.peTîjç 
Tp6rrov, oÙTOt où ~6vov yovetç, à!l.i\à xcù ôtô6.crxo:i\.ot 

5 aptOTOt TUYXUVOVTEÇ TEÛ(OVTat 8dwv UflOtÔWV. 0[ ÔÈ: 
rroi\.u8dav xal xcndav aÙTolç xaTa<j>uTeUcm.vn:ç, éX:-re 
8Ucra.VTEÇ CX.ÙTWV TÙ TÉXVCX. TOÏ:Ç ôa(~ocrtv, Ü{ta. 
XOfllOUVTat TÔ. É.TilXElf>O.. 

,acnœ.' LYMMAXOI 

'Ev fl'-v TOLÇ É.fl<j>Ui\(otç TIOi\ÉflOlÇ, el XO.t o[ VtXWVTEÇ 
Twv 1\nwf..lÉvwv eiolv &.8i\tonepot - ni\éov yàp f.xdvwv 
o.LoxUvov-rcu, ÜŒ4lTIE.p av n:A.elw TL TW\J &A.A.wv Èp-

D y6.1owvTat - &.i\i\' oûv ye ôtai\i\ayrJ06f1EVot ôto(oovTat. 
5 'Ev ôÈ Tif.llV ~v8a 6 n6i\Ef10Ç &.pyai\eonep6ç f.on TOu 

,aaxy' COV y ç v w 
Dest. &i\<fld<p &i\<fl{v<p COV anep. w Il 1 xax(av w Il 2 dMv 

y llnÀw' MÀw y 113piv om."' 
,aaxa' cov ç v 
5 -reUÇwv-raL ç v Il 6 noi\u9ecrlav OV Il aù-rf}ç Mi. Il E:yxa-ra<flu-

-reUcrav-reç ç v Il 7 ôaq.tovlmç ç v 

LETTRES 1223--1225 195 

1223 (V.S) A ALPHIOS, SOUS-DIACRE 

Il vaut mieux ne pas se faire prendre par le vice i si 
l'on est pris, il vaut mieux savoir que l'on est pris et 
rapidement se reprendre comme après une ivresse. Car 
celui qui est pris mais ne pense pas avoir été pris, sa 
maladie est incurable. 

1224 (V.9) A AMMONIOS, SCHOLASTICOS 

Ceux qui en leurs enfants encore tout petits sèment en 
premier lieu la notion de l'excellence et de la providence 
divines, en second lieu le sens de la vertu, ceux-là, parce 
qu'ils sont non seulement des parents mais aussi des édu­
cateurs excellents, obtiendront des récompenses divines. 
Tandis que ceux qui auront implanté en eux polythéisme 
et vice, étant donné qu'ils auront sacrifié leurs enfants 
aux démons, recevront le salaire qu'ils méritent. 

1225 (V.10) A SYMMACHOS 

Dans les guerres civiles, même si les vainqueurs sont 
plus malheureux que les vaincus - en effet ils ont plus 
à rougir qu'eux, dans la mesure précisément où ils en 
ont fait plus que les autres - c'est en tout cas avec une 
réconciliation en perspective qu'ils s'opposeront. Tandis 
qu'en nous, là où la guerre est plus implacable que la 

,aaxe' COV ç v 
1 ~v om. COY Mi. Il d om. v Il 2 ~TTl')p_Évwv ç Il dcrtv om. 

Ç \1 Il 3 ni\e{w : TIÀÉ0\1 Ç \1 !1 4 ÔLai\ayncr6!.1.€\IOt Ç Il ÔlO(O"OVTaL Qrcmg : 

-xovmt oaç Il 5 "Ô!.i.L\1 OV 
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È!J.<jm/dou - O"Wfl.UTOÇ yùp èv6ç Ècrnv li!J.tÀÀa - wç où 
ôtaÀÀUY'J0"6fLEVOt ôta<j>Épovmt. 'Ait/t' bœlvoç l:yxaÀÀom(­
CEcr9at ômœl 6 nMov TWV aÀÀwv ôp6.craç, xal l:pu9ptiiv 
6<j>d!twv · Tolç yùp ôpwcrtv il Tolç n6.crxoumv i) Ttfl.Wp(a 

10 èm6xEtTat. 

,o:crxç' MAPTINIANOI, ZO.LIMOI, MAPO.NI 
KAI EYLTA8IOI 

<I>dJyETE, J; j>ÉÀncrmt, n'lv xax(av. ~Etvi) yùp Èx­

!tunîjcrat xal nap6.<j>povaç Èpy6.cracr9at ToÙç otxdouç 
ÈpaO"TUÇ. ~tWXETE ôè TDV ÙpETi)v. ~Et VI) yà.p cro<j>(crat xal 

5 ÈV T\i 1!p0m]XOÛO"IJ l<UTUO"TUO"Et ÔtUTl]pîjcrat TOÙÇ ÙVTEXO­
!J.ÉVOUÇ aÙTîjç. "H ye xal ÔtÙ TWV o<j>9a/tfl.Wv TlOÀÀUl<tÇ 
iifl.Ep6v n xal ya!tnvov j>!ten6nwv ôdxvucrtv wç 
ÈVÉO"TUl<TUt ~VÔOV Ô VOUÇ O"W<j>pocrÛVl]Ç ÙVUT!ÀEWÇ. 

,aox(' APXIBIOI llPELBYTEPOI 

To << 'Ev aÙT'i\ l<UTOtl<El nav TO nll.l\pW!J.U TîjÇ 9E6-
Tl]TOÇ O"Wfl.UTtl<WÇ">> aÙTOÇ !J.ÈV Ë<j>l]Ç !J.D vodv · l:y(;, ô' 
Olf!.Ut dpijcr9at ÙVTl TOÛ OVCTtWÔWÇ. ÜÙ yà.p ÈvÉpyEta 

1226 1-3 PLATON, Théétète, 176 b 

6 Wç + Wç iter. ç v 
,aaxc' COY ç v 
Dest. (-l6.p<.lvl xal eùcrra.9(<:-> om. COY Il xcù om. ç Il 7 ô om. 

V ç Il &v6.ni\eoç OV 
,uaxC' COY x (-l ç v LVM(n° 19, ACO 1,4,2, p. 14) 
Tit. dç -rà [ + ()n x] èv a\rrtj) xa-rmxel mlv -rà nMpwj..UX TÎ)Ç 

9e6-nrwç OUl(-la:nxWç x (-l Ill -rà: hoc quod ab (ab om. LM) apostolo 
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guerre civile - car c'est en un seul être que se livre le 
duel - c'est sans réconciliation en perspective que l'on 
s'oppose. Au contraire, on voit celui qui en a fait plus 
que l'adversaire s'en glorifier alors qu'il devrait en rougir, 
car le châtiment est réservé aux artisans du drame plus 
qu'à ceux qui en sont les victimes. 

1226 (V.ll) A MARTINIANOS, ZOSIME, 
MARON, EUSTATHIOS 

Très chers, fuyez le vice : il est capable de rendre 
enragés et insensés ses fervents. Poursuivez la vertu : elle 
est capable de rendre sages et de maintenir dans la bonne 
disposition ceux qui s'y attachent. Par ce qu'il y a souvent 
de doux et de serein dans leurs yeux, elle montre qu'en 
eux l'esprit empli de sagesse a tout envahi. 

1227 (IV.166) A ARCHIBIOS, PRÊTRE 

L'expression <<En lui habite toute la plénitude de la 
divinité, corporellementa», tu disais ne pas la comprendre: 
pour moi, je pense que cette expression est mise pour 
substantiellement 1 Car ce n'est pas une opération de 

dictum est L Il XllTotxe:1v OV Il 2 a.\rràç ... (-lt) voetv Ope : cx\rràv ... 
t-Uoetv oac Il 3 oùotwôi3ç : essentialiter L 

1227 a Col Z, 9 

1. Pour traduire oùcnwôWç, je préfère 'substantiellement' à 'essentiel­
lement'; dans sa traduction latine (en 564), Rusticus traduit par essen­
tialiter, mais, dans la phrase suivante, utilise substantia pour rendre 
oùcrla (ACO 1.4, p. 14, l. 11-12). Plus loin (l. 68), il préfère natura. 
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ee6TT)TOÇ Tlv i) oucr(a T(XTEl TOV vaàv èxeivov éxuMpva 

5 TOV axpaVTOV, &n' oucr(a !J.Up(aç È:vepydaç ëxoucra; ou 

!J.EPLXOV xapLCY(J.a, &n' i) TlT)y/) TWV àyaewv. AuT6ç, 
<j>T)CYLV, 6 <iii IlaTpL CYU(J.lîacrtÀEUWV, xa( TÙÇ TWV tlT!Ep­

XOCY(J.LWV i)v(aç XaTÉXWV, xa( TÙ f.rr(yeta otax((wv, 

évnvepwrrncre, xal crTpanwnxoiç 1îrrÀmç érrl Ti}ç 

10 rrapaTaEewç ËOTTJ \'va x&xeïva xocr(J.l\m.J, xal v(xnv T'ii 

Twv &vepwrrwv yÉvet xaTopewm;~, xal Toùç ÙÀLTTJp(ouç 

TporrwcrT)T<XL ôa(!J.ovaç, xal Tov crTpaTnyov whwv (J.éya 

<j>ucrwvTa xaTaÀUCY\), xal !J.Up(wv xapLCY(J.UTWV TY)V 
'ExXÀT)cr(av È:(J.TlÀJ\CYl.J. '0 j3acrtÀEUÇ, <j>T)cr(v, ÉcrTpaTtjyn-

15 CYEV, OUX 6 CYTpaTT)yoç j3aCYLÀLXiii ÙÇLW(J.aTL XEX6CY(J.T)TO . 6 
C j3acrtiÀEÙÇ '0 TOU ÔOUÀOU !J.Op<j>\jb Ëxpuq,ev É<XUTOÙ TfJV 

à€(av È:v T\j rrapaTa€eL, ou crTpaTLWTT)Ç j3amÀÉwç à€LW(J.a 

ÉauTiii f.rre<j>J\(J.L(E. BacrtÀEÙÇ i'jv VO!J.09ETWV, OU CYTpaTLW­

TT)Ç vo!J.oeneïv émxe•pwv · Tà yàp << 'Eyw M Myw Ù!J.lvc,, 
20 j3amÀÉwç. Tà << E>ÉÀw, xa9ap(cr9nn d >> auTOxpaTopoç · TO 

<<revn9tiTw CYOL WÇ 9ÉÀELÇe>> auTOTEÀij TfJV È:Çoucr(av 

ëxovTOç · TO << Etwrra, rre<j>(!J.wcro f >> ôecrrr6TOu · xal 1îcra 

TotailTa, \'va !J.D rravTa xaTaÀÉywv !J.TJXUVW TO ypa!J.!J.a. 
Et ÔÈ; TO rraeoç cre T<XpUTTEL, TO xaTà E>eo\l (.J.Èv TOÀ(J.T)9Év, 

25 crapxoç ÔÈ: a<!>a!J.EVOV . axoue TOU xopu<j>a(ou TWV àrro-

1257 A crT6Àwv ÀÉyovTOç · << XptcrToil oùv rra96vToç crapxi•. >> 1 
Et To(vuv 6 TÙÇ XÀELÇ TWV oupavwv éyxexetpLCY(J.Évoçh 

TfJV crapxa XUpLWÇ ÙTlE<j>J\VaTO TlETlOV9ÉV<XL, TfJV rra9wV 

4.5 oùcr(a ... oùcr(a : substantia ... substantia L Il 4 i)v 'h oUcrla : T} 
èv oUcr(q. ~ l)v, i)v n oUcr(a ç v i}v È.voucr(a Mi. Il 6 (.1€:pLXÛv 
(particulare L) + txoucra ~ Il nnyh + inquit L qui om. inquit 
post aùT6ç Il 7 cru!J.6oukUwv V Il 8 obdCwv Il Il 9 OLpO:TLWTtxotç : 
O"Tpo:TI)ytxotç Mi. Il 11 X<XT<ùp8Wm;"~ X Il &.Àn-rnp(ouç X Il 12 ôo:(iJ.OVO.Ç 
TponWcrn-rm ~ COV Il 13 xaT<XÀUae.L C Il 15 È.xEX6cr!J.nTo Mi. Il 16 
aÙToû x 1117 &.ÇtWiJ.o:T' OV 1120 TÛ1 + yàp f.l Mi. U.Mf:e.tç e.ùayye.Àtxal, 
atç ôdxvuTm Tà ]3acrtÀtxOv &.Ç(wv.a TOÜ XPtcr-roü 0 in mg. Il 22 E:xovTo: 
v Il 23 xamlcéyw OV Il TO yp&[.41a ' Tov l>.{yyov [1 Il 26 lcéyovToç ' 
yp&<JlovTOÇ COV Il 27 xÀe.iç + regni LM 
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la divinité produite par la substance qui gouvernait ce 
temple immaculé, mais une substance aux opérations 
innombrables : elle n'était pas une fraction de don, mais 
la source des biens. C'est lui-même, veut-il dire, qui règne 
avec le Père, tient les rênes du ciel et gouverne la terre, 
qui s'est fait homme1 et, avec les armes du combattant, 
s'est tenu sur la ligne de bataille, pour à la fois orga­
niser le monde, assurer la victoire au genre humain, 
mettre en déroute les démons ravisseurs, renverser leur 
chef gonflé d'orgueil, et combler l'Église de dons innom­
brables. C'est le roi, dit-il, qui a été général, non pas le 
général qui aurait été paré du titre de roi; c'est le roi 
qui sous la forme de l'esclaveb a caché sa propre dignité 
dans la bataille, non un simple soldat qui se serait arrogé 
le titre de roi. Il était roi quand il légiférait, non un 
simple soldat se mettant à légiférer: car l'expression «Moi 
je vous dise» est d'un roi; «Je le veux, sois purifiéd! » 
est d'un souverain; «Qu'il te soit fait comme tu le veuxe» 
vient de quelqu'un qui a un pouvoir absolu; «Tais-toi, 
silencef » est d'un seigneur; et toutes les expressions de 
ce genre que je ne veux pas toutes énumérer pour ne 
pas allonger ma lettre. 

Mais si tu es choqué par la Passion, audacieuse ten­
tative contre Dieu qui n'a atteint que sa chair; écoute le 
coryphée des apôtres: <<Or, dit-il, comme le Christ a 
souffert en sa chairg». Si donc celui qui a reçu dans ses 
mains les clefs des cieux11 a montré que la chair a souffert 

bCf.Ph2,7 
39 g 1 p 4, 1 

c Mc 5, 22 d Mc 8, 3 
h Cf. Mt 16, 19 

e Mt 15, 28 f Mc 4, 

1. Rusticus rend le verbe èvo:v8pwne.tv par inhumanare. On ne peut 
en français employer les mots 's'humaniser', 'inhumanation'. On recourra 
donc, autant que possible, à la tournure 'se faire homme', ou même 
au terme 'incarnation' (moins orthodoxe pourtant qu"inhumanation'). 
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ôexnxl\v - <hwJlèç yàp TÔ eetov -' d x a(, WÇ TÔ\1 l<Àl)po-
30 v6flO\I èmexmv6-reç', 'Iouôalm nen6v9aot -rpay<pô(aç 

UTIUOI]Ç flE((ova, fll\ OE -rapanéT!ù TÔ naeoç' aU' dç 
EÙXUf'LOT(aç fl.ÉyE90Ç XEtpay!ùyEh!ù, On 6 j3aOlÀEÙÇ 6 
ana9l\ç' 6 ox(av Tponijç flD È:môex6flE\IOÇ j' TD\1 otxdav 
éxôéô!ù><E oapxa, xat noUà wç liv9p!ùnoç àoeevnç 

35 .peey~afLEvoç Yva o-rpa-rnyl\fJ.Un É'À"(l -rôv navoùpyov, -rp6-
nma TE OTl\oaç ÀUflTipa, àvé6n dç TOÙÇ oùpavoûç' TD\1 
ÙTIUf'XD\1 Tijç l\flETépaç <j>ÛOE!ùÇ l}fl<j>LEOflÉ\IOÇ · E[ ÔÈ 
liv9p!ù1IOÇ ljv, 1,\ç <j>aot, <j.>tft6ç, 9dq. XUplTl l<OOfll]9dç, 
ôt' ijv ah(a\1 TIOÀÀOÙÇ Ù\IEÀ6\ITEÇ livôpaç ay(ouç 

40 'Iouôo.tm, oùôÈv TOLOi.Yro rren6v8o.crtv, Enl ÔÈ TOUTou 
B nuoa \IE\I(l<l)Tat 1 Tpay<pô(a napa6aUoflÉ\Il] TOLÇ TOÛT!ù\1 

na9EOL\I; 'AUà ôijÀ0\1 on Ol flÈ\1 noa\1 liywt, 6 ÔÈ 

flOVoyevY)ç 6eôç È:vav9p!ùTiijoat xa-ra~Lwoaç. TÔ yàp flD 
ÙTIÔ -rijç aÙTijç à~(aç l)l<El\1 èTil TÙ na9l), ÙÀÀÙ TOÙÇ fl.È\1 

45 el\lat ÔOÛÀOUÇ, TÔ\1 ÔÈ Ll.eoTI6Tl]V, ÙoÛyyv!ùOT0\1 hEl<E\1 
'Iouôa(mç -rnv ô(xnv. << Oii-roç yap, <j>ao(v, l:o-rt\1 6 
l<Àl]f'0\16flOÇ k · >> Ol ÙflTIEÀOUpyot TÔ\1 l<Àl]f'0\16flO\I 
&.noxn:tva.t Wp!-LY)ŒO.V, où TÛV cnJvôou?l.ov, TÛV ulàv ToU 

otxoôeoTI6Tou TÔ\1 yvl\owv, oùx ëva 1:( ÉaUTÔÏ\1 dç 
so utoeeo(aç à((!ùfla àva><Of1Lo9év-ra. IIôiç yàp flETÙ -roùç 

ôoûltouç 6 Ytôç ÙTIEOTUÀIJ, ov xal l:v-rpaTiijvat È:Xpiiv; 
IIôiç ôè 6 ôeû-repoç liv9p!ùnoç 1:( oùpavoù 1 e'ipn-rm; IIôiç 
ÔÈ 6 6EÔÇ È:TIEÔl\fll]OE\1, è( ye àv9pwn<p OU\IÉTI()UtE\1; Ilôiç 

1227 40 BASILE, Hom. in Ps. XLVIII, PG 29, 440 B12 

30 èmexTax6reç x ç v &.noxTdvavTeç il Mi. Il 31 miOl)ç x v li 
T<XpO'.TTÉTW cre - (-l Mi. Il 32 !-LÉye8oç om. L Il 38 XOI1ilt8elç V Il 
40 TOlOÜTov iJ. ç v Mi. li ToUT4J p. Mi. 11 42 o[ om. il Mi. Il ô : o[ 
v 11 43 9eoç , !oç l' Mi. 11 46 <j>ncr!v l' ç v Mi. 11 49 a.ù•wv ov x 
v Il dç ufo8ecrlaç &.{lw(-la (ad filiationis dignitatem Schwartz): affi­
/iationis dignitate LM a filiationis dignitate Lv Il 51 ô om. il 
Mi. Il 52 ô om. Mi. Il 53 ô om. x p. ç v Mi. 11 d si Lv: i1 !-l 
Mi. sic LM Il ye om. x iJ. ç v L Mi. 
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au sens propre - elle seule était accessible aux souf­
frances car le divin est impassible - si même, parce qu'ils 
avaient mis à mort l'héritier\ les juifs ont plus souffert 
que dans n'importe quelle tragédie, ne te laisse pas 
troubler par la Passion, mais qu'elle te conduise à d'amples 
actions de grâces, parce que le roi, l'impassible, qui ne 
saurait accepter l'ombre d'un changementi, a livré sa 
propre chair, et s'étant exprimé bien des fois en homme 
faible, stratagème pour surprendre le malin, après avoir 
dressé de brillants trophées de victoire, est monté aux 
cieux, revêtu des prémices de notre nature. 

Mais si, comme certains le disent1, il était simplement 
un homme, paré de la grâce divine, pour quelle raison 
les juifs, quand ils ont fait périr un grand nombre de 
saints, n'ont pas subi le même sort, tandis que, à cause 
de Lui, aucune tragédie n'a soutenu la comparaison avec 
leurs souffrances? Eh bien, il est évident que les pre­
miers n'étaient que des saints, tandis que Lui, il était le 
Dieu Monogène qui avait daigné se faire homme. Ils 
n'avaient pas la même dignité quand ils sont allés au 
supplice : ils étaient des serviteurs, Lui, il était le Maître; 
voilà ce qui entraîna pour les juifs un châtiment impla­
cable. «Voici l'héritierk», disent-ils. C'est sur l'héritier que 
les vignerons se jetèrent pour le tuer, et non pas sur un 
serviteur comme eux, sur le propre fils du Maître, et non 
pas sur l'un d'entre eux qui aurait été élevé à la dignité 
de fils. Comment en effet le Fils a-t-il été envoyé après 
les serviteurs, lui que l'on devait respecter? Comment a­
t-il été appelé le deuxième homme venu du ciel1? 
Comment Dieu est-il venu ici, s'il a coopéré avec 

i Cf. Mt 21, 39 j Cf. Je 1, 17 k Mt 21, 38 1 1 Co 15, 47 

1. Ce sont les ariens qui sont visés. 
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ôÈ 8nxrrdvwcrev éau-r6v, 'Laa. 8e0 Urr&pxwvm; IIWç ÔÈ 0 
C 55 8EÔÇ TÔV 1 Y[ôv ~T!Ef.UjJEv, l:v 6[.LOLW[.Le<Tt cmpxôç U[.Le<p­

·rlaç n; "H rrWç oUx È{eu-rei\((ETŒt TÙ Œxpcxv-ra p.ucrnlpta, 
oGi[.La xal aT[.La &.v9pwrrou ôoxouvm dvm; IIG\ç ôè ~4>11 · 
<< LW[.L<X ÔÈ ><<XTYJPTlO<il [.LOL 0 >>; Ilwç ÔÈ &.vayxa1ov ËXELV 
Tt xal -roUTOV Ô rrpocrevÉyx-r;J P; IIWç ÔÈ ôtà TOU Lô(ou 

60 o.l'tW.TOÇ TOÙÇ aLx~ai\t.~rrouç ÈÀUTpWcra:roq; "H rrWç TÛV 

Kupwv Tiiç ô6€nç' l:o<aupwoav; Ilwç ôè 6 A6yoç oàp€ 
l:y.Ovno'; Ilwç ôè rroÀUf.LEpwç xal rroltucp6rrwç lta/I.Jîoaç 
6 Ilan)p ÈV TOlÇ rrpo<j>l)TmÇ, ÜOTEpOV I:/1.6./I.Y)OEV l:v Y[iiJ'; 
"H rrwç rraparrÀY)OLWÇ 6 Y[Ôç [.LETÉOXE TÔÏV mhwv u; 'A/1./1.' 

65 Yva [.LD T!UVT<X X<XT<XÀÉYOVTEÇ ox?tov T!OÀÙV TÙ "Ù Ù><où 
rrapao><EUUOW[.LEV, [v dç a T!UVT<X TELVEL M€w . TO 8Eôv 

1260 A 5vTa Te<rrELvà 1 <j>9.0y€ao9m, xal otxovo[.LL><6v l:on xal 
XPELWÔEÇ' xal oÙÔÈv TDV axpavwv oùoiav XC<T<XOÀUT!TOV . 
TÔ ô' O.v9pwrrov ovm 9da nva xal urrEp<j>uii <j>pa(Etv, 

70 <iiç &.vwTUTW TUYXUVEL T6À[.LYJÇ. Baotltd [.LÊV yàp ~€Eon 
xal [.LETpLOÀOyELV >eal [.LE<pLO<j>povdv . OTp<XTLWT\) ÔÈ: ij 
OTp<XTYJYiiJ [laotÀLXÙÇ Ù<j>LÉV<XL <j>WVUÇ, OU 9É[.LLÇ. El [.LÈV 
oûv 8EÔç ijv, i.îorrEp oûv xal ijv, l:vav9pwrrl\oaç, xal Tà 

55 Èv om. (-l Mi. Il 58 xcn:npn}crw OV li M.2 + xal ç v 11 ëxuv 
àvayxaiov - x Il 59 xal "toîlr6v n ~ ç v L Il xal 'tOU"toV om. 
x 11 npom:.véyxet cov 11 62-63 0 na'tnp Àai\:r)craç - x (-l ç v Mi. 
locutus est pater Lv locutus patribus LM Il 64 6 om. (-l Mi. Il 
a\noU ç Il 66 Êv : Èv COV Il etç B : cf) x Il êv - 'tdvet : Œnavw. 
"to(vuv (-l Mi. 11 "tÙ: 't'Ùv OV v Il 68 oùcr(av naturae L: ô:((av 
x (-l ç v Mi. Il 70 àvw't1hnç OV Il 71 xal1 om. (-l Mi.ll f.LE'tp. xal 
f.LE'tpto<jlpoVEiv : humiliter augere L (agere Mansi COlT.) Il 72 [3amxŒç 
vll73oÙv om.(J.LMi.ll'tŒ om.V 

rn Ph 2, 8.6 
q He 9, 12 

n Rm 8, 3 
r 1 Co 2, 8 

o He 10, 5 = Ps 40, 7 
s Jn 1, 14 t He 1, 1 

p He 8, 3 
u He 2, 14 
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l'homme1 ? Comment s'est-il abaissé, alors qu'il était l'égal 
de Dieum? Comment Dieu a-t-il envoyé son Fils avec une 
chair semblable à celle du péché0 ? Ou comment n'a-t­
on pas de dédain pour les Saints Mystères, quand ils 
passent pour être le cotps et le sang d'un homme? 
Comment a-t-il dit: «Tu m'as muni d'un corps0 »? 
Comment devait-il lui aussi avoir quelque chose à offrirP? 
Comment, par son propre sang a-t-il libéré les captifsq? 
Comment ont-ils crucifié le Seigneur de gloire'? Comment 
le Verbe s'est-il fait chair'? Comment le Père, après avoir 
parlé à maintes reprises et de bien des manières dans 
les prophètes, a-t-il ensuite parlé en son Filst? Ou encore, 
comment le Fils a-t-il partagé à peu près les mêmes 
conditions de vie (que nous)"? Eh bien, pour ne pas 
avoir, par une énumération exhaustive, à accabler ton 
attention, je ne dirai qu'une chose qui résume tout : pro­
noncer des paroles humbles en étant Dieu, c'est réaliser 
efficacement l'économie du salut, et cela ne po1te aucun 
préjudice à sa substance immaculée; en revanche, pro­
noncer des paroles divines et surnaturelles, alors qu'on 
est homme, c'est le comble de la présomption. Car, si 
un roi peut se permettre d'être simple dans ses propos 
et sa pensée, pour un soldat ou un général, parler en 
roi, c'est interdit. Si donc il était Dieu, comme préci­
sément il l'était, en se faisant homme, il y a place pour 

1. On comprend l'hésitation des copistes entre d ('si') et D ('ou'). 
Avec 'si' (la plupart des mss grecs et le Casinensis 2: Rusticus), la 
question porte sur la modalité de la venue de Dieu parmi les hommes. 
Avec 'ou' (seul 11, suivi par les éditeurs, a cette leçon), on voit dans 
la coopération avec l'homme une explication de la venue de Dieu ici­
bas; c'est probablement ce qu'a compris le Vatican lat. 1319 (trad. de 
Rusticus): sic = 'c'est-à-dire'. 
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-.:anetvÔ. XÔ>pav ~XEL . et ô' liv9pomoç i)v, l:Ô. U<j>l]ÀÙ XWpav 
75 OÙ>< ~XEL. 

ZOLJMQI TIPE:EBYTEPQI 

B fio)\)\o\ !J.ÈV yap - 1:0 yàp nav-.:aç e(neiv -.:paxùv fcrwç 
xa-.:acrxEUaO"EL l:OV Myov - ÔELVWÇ navu xal mxpGiç 0"€ 

""'IJ.4JÔoucrLv, ollç ellxo!J.ŒL IJ.D W.neeueLv. 'EneLôn ôl: xal 
b Û!J.oyv{jm6ç crou &.ôeJ\<j>oç 9pl]vGiv crE xal 6J\o<j>up61J.€voç 

5 -.:à aù-.:0:, t'va IJ.D Myw <j>opnxw-.:epa, &.n{JyyELÀEV lÎ!J.lv, 
&.vnt\o)\Giv àVLIJ.!Îcracr9a( <fE, et ot6v <E, &.no -rou f'\u9ou 
-.:ijç J\ayvdaç, <ji Ènl -rijl xaxijl -rijç crau-rou xe<j>aJ\ijç 
cruyyEy{jpaxaç, no)\1\Ô. xa(pELV <j>pacraç -rijlnapmvicravn 
mlç ><E><pa-rnf'.ivOLç iJ.D ÉYXdpELV, yÉypa<j>a onwç craUTOU 

10 yev61J.€VOÇ xal TY)v -rijç &.crEJ\ydaç atcrxuvl]v l;wo{jcraç, 
-r6 TE yijpaç etÇ /l lépnELÇ, T!ÎV TE 9dav LEflWO"UVl]V dç 
ijv oùx oiô' llnwç ÈnE><WiJ.acraç, -ra <E nap6v-ra 6vdôn 
><al TÙ O"XaVÔa)\a, T!ÎV TE iJ.ÉÀÀOUO"aV x6J\aŒLV, naUO"\) 

C -rolç xaxolç Èy><aiJ\LVÔOUiJ.Evoç l;nl y{jpwç oùôijl vew-rep(-
15 (wv. ITGiç yàp -rolç viOLç crw<j>poveiv napmvÉcrelç, crau-.:ijl 

IJ.l]ÔÈ l;nt y{jpwç napmvwv; ITGiç ôl: ou <j>ph-rELç -roLau-ra 
ôpwv, xat -rijl eumacr-rl]p(<p nJ\nŒLa(wv; ITGiç ôl: -roJ\fliiç 
-.:Giv &.xpav-rwv li<j>acrem IJ.Ucr-rl]p(wv; ITapmvGi -ro(vuv -
et yàp xat J\unEi, -.:o &.J\n91:ç !J.ETÙ nappncr(aç J\EM(':nm 

,uaxl)' COV 
l yàp1 am. Mi. Il -rO yàp am. V Il 4 ô am. 0 Il 6 àvetp.i]cra.cr9cxt 

cov Il 7 O"CXUTOÛ : ŒÙTOÛ OV Mi. Il 8 xa(peL v Il l3 rraUO"{l : rr&m;l 
V rrŒcrt ML Il 14 Èyxa.ÀnvôoUp.Bvoç OV Il 14.16 y{jpaoç ML Il 17 
Tlj) 9UO"tŒO"Tnp(~ QflC : TÛ 9UCJLŒcrn)plOV oac Il 18 1TŒpŒlV6JV Ü 

1. Cet argument des voix tient une place importante dans le débat 
entre cyrilliens et orientaux sur l'unité du Christ et la dualité des natures. 
Mais la simultanéité des expressions (voix) humbles et souveraines, 

LE11nRES 1227-1228 205 

les humbles choses; tandis que s'il n'était qu'homme, il 
n'y a pas de place pour ce qui est d'en haut1 

1228 (V.!2) A ZOSIME, PRÊTRE 

Beaucoup - ce serait peut-être trop dur de dire tous -
te raillent fort violemment et âprement : je souhaite que 
ce soit à tort! Mais quand celui qui est ton propre frère, 
en gémissant et en se lamentant sur ton compte, nous 
a fait le même rapport pour ne pas dire un rapport plus 
accablant, en nous suppliant de t'arracher, s'il était pos­
sible, à cet abîme de débauche2 où tu as vieilli pour ton 
malheur, en ayant souvent rejeté celui qui t'exhortait à 
ne pas t'en prendre à ceux qui te sont confiés, je t'adresse 
cette lettre pour que tu deviennes maître de toi-même et 
que tu songes à la honte de ton impudicité, à la vieillesse 
vers laquelle tu te traînes, au divin sacerdoce auquel je 
ne sais comment tu as pu accéder, aux méfaits et aux 
scandales actuels, et au châtiment à venir, et que tu 
cesses de te rouler dans le vice, en faisant le jeune 
homme «au seuil de la vieillesse3». Comment en effet 
exhorteras-tu les jeunes à la tempérance, si . tu ne t'ex­
hortes même pas toi-même au moment de la vieillesse? 
Comment ne frémis-tu pas de te conduire ainsi et d'ap­
procher de l'autel? Comment oses-tu toucher les mystères 
immaculés? Je t'y engage donc - même si cela te cha­
grine, la vérité aura été dite en toute franchise - : cesse 

humaines et divines dans la bouche du Christ était déjà _soulignée depuis 
longtemps chez les Pères. 

2. Cf. lettre n° 1215, 8. 
3. Cf. !liade XXI,60, Odyssée 15,348. - Noter l'o~ôron avec le mot 

veum:p({wv. 
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20 - i) TrŒÙO'O.L TotCXÜTŒ ÔpG>v, T} TOÛ O"E.TITOU 8UO'LŒO"Tl')p(ou 

<HXUTOV XW(Jt<JOV ' [.tl\ TtOTE TtU(J 0Uf'ŒV08EV' È:Ttl "Ù)V 

cro:uwu ><o:Mm;Jç ><E<jlo:Àf}v, rro:péxoucro:v Toiç P\'-8U!J.Otç 
u<jlop[J.ÙÇ Qv Èm8U[J.OU<Jt ft6yü>v. 

,a.crxe' Tm AYTOI 

D Iluv86.vo[J.Œt OTt cro<jl6ç TLÇ uvT\p, ){(Xl XPll!J.cXTü>V 
xpE.(rrwv, xa.l &peT{) cruvaywvtcrnlç ÈvTuxWv crot, xo.t 
rrcivTo: ><tvT\cro:ç ocro: l:xpîlv rrpoç Èrro:v6p8ü>crtv, 
UTtErrÉ[J.<jl81) UTt(JŒ>!TOÇ [J.l)ÔÈ:V w<jlûcîjcro:( <JE ÔUV1)8ELÇ, 

5 ><pdnovoç wu crou vocrT\[J.ŒTOÇ Tîjç rro:p' ŒUT<f\ to:Tpt><îjç 
TÉXVDÇ EÙpE8évwç. Lléov ycJ.p <JE yo1)TEU8évm tJ.È:V T<f\ 
><cXÀÀEt TWV VOl)[J.cXTü>V, uyo:cr8ÉVTŒ ôè TY)V <JUVE<JtV, 
ŒlÔEcr8évm ôè TO <jlp6V1)!J.Œ rro:6cro:cr8m TÎjÇ ><o:><(o:ç, ou 
(J.Ûvov &rrpcncrov, &i\i\.à. xat !-Œ8' Ü6pE.(J)Ç TOÛTov 

1330 A 10 urrmÉtJ.4Jü>. T( oûv rrotl)TÉov; Et yà.p 1 Ë><Œ<JTOÇ oUôèv 
W<jlEÀEi, UÀÀÙ ){(Xl n rro:po:(vecrtç ><ŒTŒTtE<jlp6V1)TŒt, ){(Xl ô 
TGiv Œv8pwrrü>v yéltü>ç rrErrcXTl)TŒL, ><Œl TO cr><o:vôo:lt((ecr8m 
rroltltoùç oUôÈ:v rro:pcJ. crot ><É><ptmt, ><Œl 6 8Eioç <jl6ooç 
Üoo:T6ç È:<JTt rro:pcJ. crot, ><Œl n TÎjÇ ><pt<JEü>Ç UTtELÀJÎ YEÀUTŒL, 

15 ÈÀcX80[J.EV Àt8tV\) ><Œ(JÔL\'- a ÔtŒÀEy6[J.EVOt. 

1229 1-2 ISOCRATE, A Démonicos, 19 

,a.ox9' COV ç v 
Dest. <:wa(f.Lcy ç v Il 2 &peTf}ç ç v Il 3 xtv~craç Mo. : vtx{Jcraç 

Mi. Il 4 &m:.rréwflll V. Il 5 xpdnovoç xpdnvw COV Il 6 't'ÉXvnç 
om. ç v If 9 ü6pewv ç v Il 12 xa't'arremhnwt ç v Il 13 rroMoùç -
xéxpt't'at C qui ardin. COlT. per signa ç v: rrap& crot rroMoùç oùôf.v 
xéxpt't'UL cacov Mi. 

1228 a Cf. Gn 19, 24 
1229 a Cf. Ez 11, 19; 36, 26; 2 Co 3, 3 
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d'agir ainsi, ou bien éloigne-toi de l'autel vénérable; crains 
d'attirer un jour le feu du dela sur ta propre têtel, à 
fournir aux faibles de bonnes raisons de tenir le langage 
qui leur plaît. 

1229 (V.13) AU MÊME 

]'apprends qu'un sage, détaché des richesses et 
défenseur de la vertu, t'a rencontré, qu'il a mis en œuvre 
tout ce qu'il fallait pour te corriger, mais s'est vu congédier 
sans avoir rien obtenu, sans avoir pu t'aider2 ; ta maladie 
s'est ré\'èlée plus forte que son art médical. Alors que 
tu aurais dû, charmé par la beauté de ses idées, plein 
d'admiration pour son intelligence et de respect pour la 
noblesse de ses sentiments, mettre un terme à ton vice, 
tu l'as congédié, non seulement sur un échec, mais encore 
sur une insulte. Que faut-il faire alors? Si personne ne 
t'est d'aucune aide, si même le conseil ne rencontre que 
mépris, si le rire des gens n'a aucune importance, si le 
scandale public te paraît négligeable, si tu es inaccessible 
à la crainte de Dieu, si la menace du jugement te fait 
rire, c'est que, sans le savoir, nous avons affaire à un 
cœur de pierre. 

1. Allusion au feu qui dévaste Sodome et GomOtThe. Par ce biais, 
Isidore laisse entendre quels sont les vices de Zosime qui font scandale. 
Dans d'autres lettres, le Pélusiote est encore plus net: 0° 671, 795, 
1326 (5.77), 1508 (5.220), 1754 (5.389), 1729 (5.373), cf. Is. de P., p. 217, 
et n. 138. 

2. Ce peut être le sophiste Harpocras ou le cames Herminos : cf./s. 
de P., p. 216. 
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AI!lEEIOI 
IIOJ\ITEYOMENQI 

'Enetôf} 9Uf.Lijl f.LÈV ÙVŒTITOf.LÉV<p <JUVUTITETŒL n6ÀEf.LOÇ, 
<JOEWU!J.ÉV<p ÔÈ OÙ <JU<JOÉWUl:ŒL, f.LT)ÔÉTIOTE <JŒUTOV dç 
TIOÀÉf.LOUÇ ~f.LOŒÀÀE XŒÀETIOÛÇ' ""' f.LUÀL<JTŒ OTŒV f.LT)ÔÈ 
nepl eùcreodo:ç 1\ à.pnîjç 6 Myoç Ti · l:v yô.p TŒÛTŒLÇ 

5 xrn Ëwç ŒLf.LŒTOÇ à.ywv((ecrem, f.Ll\T' l:xdVT)V, f.LDTE TŒÛTT)V 
11p0Ôtô6VTŒ. 

,o.cr"Aa.' IEXYPIONI EXOIIAETIKQI 

"Omv i) f.LEYŒÀO<jlpocrÛVT) f.LD npàç o:ÙeâÔELŒV pÉm;J, 
ÙÀÀÔ. npàç l:meixeto:v ~ÀÉm;J, T6TE xo:i TDV à.Ào:(ovdo:v 
l:x<jleûyet xo:i Tl)v ôouÀonpÉTIELŒV, où x ÈGicro: xepo:creîjvm 
TO li<JXTJf.LOV Tijl eùnpmel. 

IIETPOI 

Et xo:l l:nl Tîjç Eùcreoiou, O>ç yÉypo:<jlo:ç, Tupo:wiôoç 
o:h(o:v ûjç à.nwÀdo:ç TGiV <jlLÀŒpÉTWV OÙÔelÇ fl TDV ÙpETDV 
f.L6VTJV oTôev - l\ yô.p ôt><TJ Tl)v xp(<JLv <jl96.vet, i) ÔÈ Tîjç 

c f.LEÀÀoÛcrT)ç xpicrewç f.LVDf.LTJ 6EûTep6ç l:crn 1 Tolç f.LVTJ<J9el-
5 <JLV 5Àe9poç - ÙÀÀ' oùv ye f.LD oÀtywpet. Où yô.p f.LD cruy-

,«aA' COV ç v 
Dest. o:lôecr{!J.<p v 1! 1 ow&.nTETŒl 0 Il 2 o:Sewup.év<p 0 Il 

crUwuwt çv Mi. Il 3 ~[.tÔaÀe ç'1 Il [.t~ÔÈ ' [1~ ç v Il 5 XP~ ' xpe(a 
COV Mi. Il -ro.t'rtl')\1 opcmg : oo.t'rtl')\1 oac 

,«CJÀ«' cov ç \1 
1 !-Lll CS1 11 o.ù9€vôelo.v v 11 pénlJ om. cov 
,«aA~' COV ç v 
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1230 (V.14l A AIDESIOS, 
POIJTEUOMENOS (CURIALE) 

Puisqu'une guerre s'allume à un cœur enflammé, mais 
ne s'apaise pas lorsque le cœur s'apaise, ne t'engage 
jamais dans les difficultés des guerres, et surtout lorsque 
la piété et la vertu ne sont même pas en jeu : pour elles, 
en effet, il faut lutter jusqu'à verser son sang, sans trahir 
ni l'une ni l'autre. 

1231 (V.15) A ISCHYRION, SCHOLAS71COS 

Quand la grandeur d'âme ne tourne pas à la suffisance 
mais vise à l'équité', elle échappe alors aussi bien à la 
vanité qu'à la servilité, sans laisser se mêler l'inconve­
nance et la bienséance. 

1232 (V.16) A PIERRE 

Même si, sous ce que tu as appelé, dans ta lettre, la 
tyrannie d'Eusèbe, personne ne connaît d'autr~ raison à 
la condamnation des hommes vertueux que la vertu seule 
- en effet la sentence précède le jugement, et la seule 
mention de ce jugement attendu accélère la perte de 
ceux qui ont fait cette mention - malgré tout, ne te 

Dest. nénp<p 0 Il 1 eùoellelov OV Il 2 o:l·do.v + !Jl.v ç v Il 3 
!J.6vov v Il 5 p.l)2 om. ç v Il 5~6 O"U"'(Xwpf}oel ç v ML 

1. Cf. ARISTOTE, Éthique à Nicomaque, IV,IV,l-5 (éd. Voilquin, p. 174-
176). Voir les lettres 0° 1214 (5.1), 1553 (5.251), 1596 (5.277) et surtout 
741; voir aussi lettre 1222, p. 193, n. 2. 
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Xü>pl\cru 6 rraVTEITOTITY}Ç o<j>9aÀ[J.OÇ TYJV &peTY)v {mo Tijç 
xaxlaç ôtà. TÉÀouç rrapeuôo><t[J.eicr9at · &7tltà. rrotl\cret 
èxeiva Il. aÙT<j\ [J.Èv rrpÉrret, <\i ôè &pe-r\j xal T\j xa><l'l' 
XPB<il<JTBL T<ll. 

KYPOI EXOAAETJKQI 

"Icret oTt ëprrov -ro ôoxouv [.!.t><pov rr-ralcr[J.U dvat dç 
[J.Éya ëprret xax6v. To yà.p ÀÉyetv ovoev napà TOÙTO TY)v 
xaxlav Ém><ü>[J.6.crat T<j\ j3l<p rrwolnxe. IIoltltol yà.p 
VO[J.t(oucrt TÙ rreptepy6.(ecr9at -rà. &7tlt6-rpta ><UÀÀYJ [.!.YJÔÈV 

1336 A 5 dvat · É>< ôè TOUTOU a[ [J.OtXeiat 1 Tt><TOVTat, xal a[ -rwv 
o'txü>v &va-rporral. I:tü>rri3 yà.p TÉ<ilç OTt rrap' 1\[.!.lv xal 
rrpo Tijç rrp6.(;eü>ç 6 &xoMcrmç 6pwv, wç [.Lot xoç 
xo7t6.(e-rat. I:tü>rri3 ôè oTt rrpoç crÉ [.LOt vuv ô lt6yoç, -rov 
Taiç [epaiç [J.ÈV fpa<j>aiç [J.YJ mcrTBUOVTa, ÀY}[J.O<J9Évet ôè 

10 i:x9u[.!.ü>Ç rreleecrem Myov-ra. "Icret -rolvuv, Gi j3ÉÀTLcr-re, 
oTt oùôè éxelvov -ro -roto\l-ro ôtÉitaeev, &ltltà. ôtappl\ônv 
j3oÇi . << 'H xae' i)[J.ipav p<;i<JT<OVY} xal P<;i9U[.!.la, 1.\crrrep 
TOLÇ (ô(otç j3(otÇ, OÜTü> xliv T<lLÇ rroÀB<Jl\l OÙ>< é<j>' É><U<JTOU 

-rwv a[J.EÀou[J.Évü>v no tel -rnv ciicrencrtv eùeÉü>ç, &7tlt' i:rrl 
15 T<j\ xe<j>a/ta(<p TWV rrpay[J.UT<il\l àrravTÇi. >> Ei TOtVUV à(;to-

1233 4-6 CLÉMENT D'A., Pédagogue, III,2,7,1 (GCS 1, p. 239,28, 
SC 158, p. 24); JEAN CHRYS., In ep. ad rom. Xll,8 (PG 60, 505) 

12~16 DÉMOSTHÈNE, IV" Philippique, 7 

,aaAy' COV 
Dest. xûpp'f.l OV Il 3 E.mxwt-tci(Jo.L 

- np6.Çewç iter. V Il 11 -rotoilrov 

opcmg : -(.LWom oac Il 6-7 On 
ov 1113 ê<j>'; <W Mi. 

1. Entre les deux sens possibles : "Ne sois pas négligent" (le châ­
timent peut te concerner) et "Ne te décourage pas" (le châtiment peut 
les frapper), le second semble préférable, parce que Pierre qui se plaint 
de l'évêque Eusèbe est apparemment du bon côté. 
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décourage pas1 Car l'œil qui voit tout ne permettra certes 
pas que la vertu se voie continuellement bafouer par le 
vice : il agira comme il lui convient et rendra à la vertu 
et au vice ce qui leur est dû. 

1233 (V.l7) A KYROS, SCHOLASTJCOS 

Sache que, insensiblement, ce qui paraît être une petite 
faute devient peu à peu un grand mal : à force de dire 
«Cela n'a pas d'importance2 », le mal finit par envahir la 
vie. Ainsi bien des gens estiment que s'intéresser à la 
beauté d'autrui est sans importance, alors que c'est cela 
qui produit l'adultère et mine les foyers. Chez nous, celui 
qui même avant d'avoir commis l'acte, ne retient pas ses 
regards, est châtié comme adultère : cela je le passe pour 
l'instant sous silence, et si je le fais, c'est que je m'adresse 
maintenant à toi qui, au lieu de croire aux saintes Écri­
tures, prétend avoir à cœur de suivre Démosthène. Eh 
bien, sache, mon très cher ami, que lui non plus n'a pas 
manqué de faire une réflexion analogue, et qu'il clame 
clairement et fortement : «La mollesse et l'insouciance de 
chaque jour, que ce soit dans la vie des individus comme 
aussi dans celle des cités, ne se laissent pas. percevoir 
immédiatement à chaque négligence, mais c'est dans le 
résultat final qu'elles frappent les regards3. » Si donc tu 

2. Sur cette formule : PLUTARQUE, Quomodo si quis suos in uirtute 
sentiat profectus, 85 e 7 : Œuvres Morales, t. I, éd. Klaer, Philippon, 

Sirinelli, CUF, Paris 1989, p. 187; GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Dise. 14 De 
pauperum amore, PG 35, 889, 1. 43, Dise. 20 De dogmate et constitu­
tione episcoporum, PG 35, 1077, 1. 24; jEAN CHRYSOSTOME, ln ep. ad 
Romanos, hom. XII, 8, PG 60, 505, 1. 29 et 32, ln Matthaeum hom. 50, 
PG 58, 504, !. 2, hom. 87, PG 58, 767, !. 49. 

3. DÉMOSTiiÈNE, Ive Philippique, 7: éd. M. Croiset, CUF, Paris 1967, 
p. 122. 
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mcrTOv a\JTàv rryîi, ><8.v aù<0 neleoto, ><al <ix f.lt><pix nep(­
><ome ma(crtJ.a-m Yva <ix f.lEY<XÀa f.lllBÈ &pxnv i\aomev. 

HEAIAI ETP A TIOTHI 

B Iloi\i\ol Twv &vepwnwv é>< Twv ><a9' éauToÙç ><al nepl 

c 

<wv /Xi\i\wv <ixç <j!n<j>ouç é><<j>Époucrtv. '0 f.ll:v yàp <j>ti\o­
XPlÎf.l<XToç où mcrTeÛet eTva( Ttva Ù><TlÎf.lOV<X, oùôl: 6 
&crei\yT'}ç crw<j>pova, oùôl: 6 wf.Làç <j>tMvepwnov, oùô' 6 

5 7IÀ€0VÉ><TY]Ç ÉÀEJÎf.lOVO: . >!<XÎ TOÙVO:VTlOV 0 <>W<j>pWV 
7IOÀÀOÙÇ elV<Xl TOtOÛTOUÇ VOf.ll(et, ><<XÎ 6 Ù><TlÎf.lWV 6f.lOlWÇ' 
><<XÎ 6 <j>ti\av9pW7IOÇ . d TOlVUV 7IUVTWV ><<XT<X<j!Y]<j>l(\), 6 
TJÎV <j!ij<j>ov T<XÛTY]V ~XWV napà 7IUVTWV, 1/:,ç <j>acrt, Ôt><<XlWÇ 
oÙ 9o:Uf.LU(Of.L€V. Tà yàp d><àç ><<XÎ l:nÎ croÎ <>Uf.lOÉOY]><EV. 

,acri\e' TOI AYTOI 

IloÀÀoÎ 7IT<Xl<><XVT€Ç ><<XÎ ÙV<Xf.l<XXYJ<>Uf.lEVOl, Tp07I<Xl<X 
~<>TY]<><XV ><<XTÙ TWV naewv l:<j>' QV np6<epov 6f.lOÀOYJÎ­
crO:VT€Ç ncrav TJÎV tinav. Et TOlVUV ><<XÎ <XÙTàç 7IOÀÀU><lÇ 
~7ITatcraç, yvwcrtf.lUXYJ<>OV. 

16 o.ùrql : aù-cO C 
,aaA&' COV a. ç v 
Dest. anep. a. Il 2 <jlÉpoucnv 

5 crw~pov a Il 7 xa·w<V~~((~ 
a ç v Il 4 oùô'2 : oùx COV Mi. Il 

: -Cu OV -cru Mi. Il 8 -ra\rrJ)v : 
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l'estimes digne de foi, puisses-tu alors le suivre : sup­
prime les petites fautes pour que les grandes ne puissent 
même pas avoir de commencement. 

1234 (V.18) A ÉSAÏE, SOLDAT 

Bien des gens pattent d'eux-mêmes pour juger autrui. 
Celui qui aime Pargent ne croit pas que l'on soit indigent, 
ni l'impudique qu'on soit chaste, ni le cruel qu'on soit 
humain, ni l'ambitieux qu'on soit compatissant; et inver­
sement, celui qui est chaste pense qu'il y en a beaucoup 
comme lui, celui qui est dans l'indigence également, ainsi 
que celui qui a de l'humanité; si donc tu condamnes 
tout le monde, toi qui mérites, à ce qu'on dit, d'être 
condamné par tous, nous n'en sommes pas surpris. Ce 
qui se produit normalement s'est vérifié dans ton cas. 

1235 (V.19) AU MÊME 

Beaucoup, après avoir péché, ont repris le combat et 
ont triomphé de leurs passions devant lesquelles jus­
qu'alors ils s'avouaient vaincus. Si donc toi aussi tu as 
souvent péché, reprends-toi! 

c&rt)v OV Mi. Il ~xetv a ç Il ôtxa(wç Mi. recte : -oç COY a ç 
v!l9crou açv 

,a.aAe' COV ç v 
1 à.VatJ.ŒXEO'T6.1JZVOl Ç 

'l 
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,aallç' IIETPOI 

KtvôuveUetç àyvm:tv, W p.ax&ptE, On où tocroùTov f, 
<j>p6Vl]<HÇ TOU MyovTOÇ, ouôè n EuyÀwn(o. TOU 
TTapatvoth>Toç ôUvaTat Tèv TITalovnx ôucrumi)crat Ocrov 
TOU OU(.LOOUÀEU0(.18VOU n EUYVW(.LOOU\1!], Tou yàp 

5 rrEtcrSî')vm xo.l fLD, o.uTèJç xupwç xo.e8crTl]><EV. Et ôè 1 

D ùmcrTElç, tvl mxpo.ôdy(.LO.Tt XPlJOU(.LEVOÇ <;i ËTEpov oUôl:v 
rro.po.OÀ!]9î'jvo.t ôuvl]crETo.t, ITEicro.( OE ITEtpaOO(.LO.t. T( yàp 
TOU A6you ÈÀÀoytj.t.WTEpOV, Jî Tl Tî'jÇ cro<j>(o.ç OO<j>WTEp0\1 
Tî')ç Tocro.uTo. xo.l Tl]Àt><O.UTo. <j>po.cracrnç xo.l rrpocrnvî') xo.l 

1337 A w ôpo.crTl\pto. wcrTE &vo.crTElPwt Tou 'Iouôa n'lv 
<j>tÀOXPllfLO.T(o.v, xo.l (.LÎJ ùvucracrnç; Ou rro.pà TfJV o[xdo.v 
&.cr8Évetav, Ùi\ÀÙ rrapù Tà tàv &xoUovta xUptov d'vat 
Tî')Ç Ot><do.ç Y"W(.Ll]Ç, Ôtà TÙV Tî')Ç O.UTE(OUcrt6Tl]TOÇ opov 
ôt' <lv ><al o tijç xp(crEwç &Çt6xpEwç i:crn Myoç · d To(vuv 

15 To.ue' olhwç fxEt, &rroôoxî')ç (.LI:v ii.Çwç o Tà to.uTou 
rrÀl]pGiv, (.18(.1<f>EWÇ ÔÈ; ><O.L ><O.Tl]yop(o.ç 0 TO.LÇ Ùyo.So.lç 
rro.po.tv8crecrt (.LD rrEt96(.1EVOÇ · o ÔÈ TYJV TOU (.LD rrEtcr98vToç 
><O.Tl]yop(o.v i:rrl TÙV (.LD rrdoo.vTo. Tp8rrwv, i}À(Swç, liTE 
xo.l TW\1 edwv xo.l TW\1 àvepwrr(vwv rrpo.y(.LÔ.TW\1 àyvowv 

zo T(Jv <j>ucrtv. 

1236 2-3 (faible) ESCHINE, Contre Ctésiphon, 170 ( CUF, Martin - de 
Budé, 1962, p. 86) 

,uaAç' COV ç v 
3 ôUvavrm ç v Il 1n:o:lcro:vw. ç v Il 6 oUôèv Mi. recte : oUôè 

COY v Il 7 cre: : ÔÈ V om. ML Il net.pO:cro!J.m : ôuvf)crotJ.m COV 
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1236 (V.20) A PIERRE 

Tu risques d'ignorer, mon bienheureux ami, que l'in­
telligence de celui qui parle comme l'habileté oratoire de 
celui qui exhorte ont moins de pouvoir pour ébranler le 
pécheur que les bonnes dispositions de celui qui reçoit 
les conseils. Car, de se laisser persuader ou non, il en 
est le seul maître. Si tu en doutes, à l'aide d'un seul 
exemple auquel aucun autre ne pourra être comparé, je 
vais tenter de te persuader. Qu'y a-t-il de plus éloquent 
que le Verbe, ou qu'y a-t-il de plus sage que la sagesse 
qui a prononcé tant de paroles à la fois douces et éner­
giques pour détourner Judas de sa cupidité, en vain 1 ? 
Ce n'est pas en raison de sa faiblesse personnelle, mais 
parce que celui qui écoute est maître de sa propre 
décision: c'est la règle du libre arbitre qui fait que le 
responsable du jugement c'est la raison; s'il en est donc 
ainsi, celui qui accomplit ce qui est de son ressort mérite 
l'approbation, tandis que celui qui ne suit pas les bons 
conseils mérite d'être blâmé et incriminé; quant à celui 
qui reporte la mise en cause de celui qui ne s'est pas 
laissé persuader sur celui qui n'a pas réussi à persuader, 
c'est un sot, car il montre là son ignorance de la nature 
des affaires divines et humaines. 

Mi. Il 9 <jlpcxcr&Ol)ç: ~ncr&crnç Mi. Il 13 -rOv am. Mi. Il -rOv + àxoUov-ro: 
xUpLov iter. V Il 15 o:ù-roû COV Mi. Il 17 p:h 1 om. Mi. 

1. Sur Judas, voir plus loin la lettre n° 1276 (4.205). 

li 
H 

j 
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AEONTIOI EIIILK0110I 

B "ÛVT<ilç, xa9Ôlç yÉypa<j>aç, noUai etç Tà.ç 'E><><Àl]o-(aç 
errexw;umav mpaxaL "ürrou yà.p TO Tijç dpl\vnç 5vofle<, 
EXetO"e TÙ TOU ITOÀÉflOU ~pya xopeuet. TctUTC< ô/: 
O"Ufl(\e<(vet Éx TOU rroUà. xal rravTOôarrà. DflapTijo-9m Tolç 

5 TO ÔLÔC<O"XC<Àtxàv a(iülflC< €yxexetpto-flévotç . Giv TO xae' 
Ëv M.o-aç, Ëv etç o rrâvm j3ÀÉrret ypâ<j!ül, rrpiiyfle< i:VTtflOV 
xcxl. (J.Éya xo.l À<X!J.rrp6v, xcxl 8 ToÙç &nocrTOÀtxoùç 
o-uU6youç wç <j>ülo-Tijpaç' rraVTaxou Tijç otxouflévnç 
el'vm rrerro(nxe · vuv p<;<9Ufll]91:v o-uYXUO"EülÇ i:vÉrrÀl]o-e 

10 Tà.ç 'E><><Àl]O"tC<Ç . Tt ÔÉ EO"Tl TOUTO; <l>pâo-ül fleTÙ 
rrappl]o-(aç, xal yà.p oUô' av liÀÀülÇ ÔUVC<tfll]V . OTt T6Te 
fll:v o1 <j>tÀ<ÎpETot etç TlJV 1ep<ilO"UVl')V rrpol\yovTO, vuvl ôl: 
o1 <j>tÀÛpyupot · T6Te o1 <j>euyovTeç TO rrpiiyflC< ôtà. TÛ 
fléye9oç Tijç apxijç, vuv ôÈ o1 EntiTl]ôWVTeç T<jl rrpây-

c 15 flC<TL, ôtà. TO fléye9oç Tijç Tpu<j>ijç ·1 T6Te o1 axTl')flOo-uvu 
Éxouo-(<p €va()puv6f1eVOt, vuvl ôl: o1 rrÀeove~(Ç< Éxouo-(<p 
XP1Jfle<Tt(6f1evot · T6Te o1 rrpà 6<j>9e<ÀflWV i:xovTeç TÛ 9elov 
ÔLXC<o-TJ\ptov, VUVt ô/: o( fll]ÔI: ~VVOlC<V TOllTOU ËXOVTEÇ · 
6 , , e - ô\ t , ., \ i 

T TE Ol TUTITE.O' CU, VUV E OL TUTITELV ETOL!-lüt • XO.t T ÔE.t 

zo Tà. noUà. ÀÉyetv; MeTanerrT<il><Évm Àomàv TO &.~t<ilfle< 
Mo~ev &.rrà 1ep<ilo-uvnç dç Tupavv(ôa, &.rrà 

,aaAC' COV tCinc. lin. 11 l>n ) L VM(n° 20, ACO, p. 15) 
2 dp{jvJ1Ç : pacis Lv paucis LM Il 3 f.xelcre : ibi L vpc i/li 

L vacM Il xopeûet : uagantur corr. Schwartz uacantur L 11 5 
ÔUOXUÀtXÛV V fi ÈYXEtpLO"fJ.l\lotÇ QV Il 7 ÙTTOOTOÀLXÛ\1 V àrrocm)/l.wv 
ML aposto/orum L Il 11 ôuvŒl!J.T}V : possum Lv possunt LM JI 
T6<e : rrŒÀo.L L Il 12 ·d)v om. ML Il 13 -rO npây!J.a 1JeUyovTeç - L 11 
16 Êxouo-{~1 iter. L Il viJv L Il 18 vuvl) 0 vOv t 11 ëxovreç : 
ÀCX!J.Uâvov-reç L Il 19 -rUrrn:tv: TUTrrm caedere corr. Schwartz 
cedere tv credere LM Il 20 -rà om. l 

1237 ' Cf. Ph 2, 15 

1. Dans le recueil l (Vienne, 1beol. gr. 203), cette lettre incomplète 
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1237 (V.21) A LÉONTIOS, ÉVÊQUE 1 

C'est vrai, comme tu l'as écrit, bien des troubles se 
sont introduits dans les Églises. Là où il y a le nom de 
la paix, là se rassemble le cortège des œuvres de la 
guerre. Or cela arrive du fait des nombreuses fautes de 
toutes smtes commises par ceux qui ont reçu la charge 
d'enseigner; au lieu de les énumérer une à une, je ne 
citerai qu'une chose qui résume tout, une chose consi­
dérable, importante, éclatante2 : elle avait fait des réunions 
apostoliques comme autant de flambeaux partout sur la 
terrea, alors que, négligée aujourd'hui, les Églises sont 
remplies de confusion; qu'est-ce que c'est? ]e vais te le 
dire en toute franchise, d'ailleurs je ne pourrais faire 
autrement : autrefois, c'étaient les hommes qui aimaient 
la vertu qui étaient promus au sacerdoce, aujourd'hui ce 
sont les hommes qui aiment l'argent; autrefois c'étaient 
ceux qui fuyaient cette tâche parce que la responsabilité 
était grande, aujourd'hui ce sont ceux qui se précipitent 
sur cette tâche, parce qu'elle procure de grandes jouis­
sances; autrefois c'étaient ceux qui s'honoraient d'une 
pauvreté volontaire, aujourd'hui ce sont ceux qui tirent 
profit d'une cupidité volontaire; autrefois c'étaient ceux 
qui avaient devant les yeux le tribunal divin, aujourd'hui 
ce sont des gens qui n'y pensent même pas; autrefois 
c'étaient des gens qui étaient prêts à recevoir des coups, 
aujourd'hui ce sont des gens qui sont prêts à les donner; 
et à quoi bon m'étendre? La charge, semble-t-il, a 
désormais dégénéré en passant d'un sacerdoce à une 

(le début manque) est insérée dans un assemblage de citations isido­
riennes concernant le sacerdoce et l'épiscopat; ce commentaire de Tite 
3, 1-6 comprend les lettres 1016, 1023, 1237, et 104. 

2. Ce passage n'est pas clair. Il semble que, dans le raisonnement 
d'Isidore, il y ait un glissement des fautes commises à la fonction épis­
copale. La traduction s'efforce de laisser le flou du texte grec. 
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Tarretvo<jJpooÛvT)ç dç ûrrepT)<jJav(av, &rrà VTJOTdaç dç 
Tpu<jll\v, &rrà obcovOf.lL<XÇ dç ôeorroTdav · où yàp wç 
oixov6f!ot &€toîlot ôtotxelv, ÙÀÀ' è>ç ôeorr6Tat 

25 o<jJETEf>L(Eo8at. TaîlT<X ôè mi xaTà rravTWV e'CpT)Tat, &Uà 
xaTà TGiv l:v6xwv · dol yap, dolv o\' xaTà Tov &rrooTo­
Àtxàv f.'Èv (Giot xapaxTijpa, pii€at ôè <jlwvryv f.lÎI TOÀ­
v..G>vn;ç, oi.' xul 7dav elcrl xcnèx TOÜTO ~6vov ~~rrTol On 
ôeôotx6Teç TGiv &xoÀaoTwv Tà rrÀij8oç, T6 ye dç aùToÙç 

D 3D /ixov, Tijç TTJÀtxaÛTTJÇ 1 ôtop8woewç Ùf.lEÀoîlO'tv. 

(1161) c ,acr7lr{ MAPKIANQI OPEI:BYTEPQI 

'Erretôry yÉypa<jJaç ôt' ijv atTtav o XptoTàç l:rrl Tov 
omupàv l:px6f!Evoç f.laUov il &rray6f!Evoç, l:rreTtf.lTJOE 
T<XLÇ XOTrTOf.lÉV<XlÇ <XÙTOV yuvat(tv' - Û y/xp ><<XL àyuo(aç 
To rrpayf.la liv, &U' oùv ye xal eùvo(aç eixe yvwpt<>f.l<X -, 

5 <fJTJf.ll on èrretôry f.lÎI &xoûotov f.lTJÔ' &ooÛÀTJTOv nv aùTijl 
TO rra8oç, Üoptç aÙTijl el\lat dx6TWÇ TO OUf.lTr<X8èç Mo€ev. 
Oùx 1\ôù yap, oùô' &rroôoxiiç li€tov Tà ouf!rra8èç <]i f.lÎI 
rra8oç &ooÛÀT)TOV TO rra8oç. 

22 UTiqH<jH:t.vlo:v (-vdcrv vaC) ovpc Il 24 ôecrrr6Tat QPC; --reç oac Il 
25 cr<f>arrep((ecr8m t Il 25-26 où - èv6xwv : !J.Ol x.a:rà TWv èv6xwv e'(pnrat 
!-l6vwv t Il 26 dcrlv : ûcrl xo:l t Il 28 ol' C (qui L) : i) OV el 
Mi. Il !-LÔVOV !-Lf.!J.TI1:o( CJ>C: IU!-L· ~-t6V. - cac Il 29-30 -r6 ye - i'}xov 
om. t Il 30 -rn/uxu(rrnç : Toto:U•nc 

,aaA1')' COV y x 1-1. ç v 
Dest. !J.<Xpx(wvt y !J.O.pn&vct> !-1 Mi. Il rrpecrôu-rÉpifl om. ç Il Tit. 

m:pl o:Ù-roü Il. (cf. epp. n° 666 et 785) Il 2 !J.ÜÀÀov om. Mi. Il i) : 
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tyrannie, de l'humilité à l'arrogance, du Jeune à la jouis­
sance, de }"économie' (du ministère) au despotisme; car 
ils ne veulent pas administrer les biens en serviteurs, mais 
se les approprier en maîtres. Ces réflexions ne visent pas 
tout le monde mais les coupables; il en est en effet, il 
en est dont la vie est conforme au caractère apostolique, 
mais qui n'osent pas élever la voix; ils méritent plei­
nement le blâme pour la seule raison que voici : devant 
le nombre des gens sans règle de conduite, ils ont peur 
et négligent, alors que cela leur revient, d'intervenir pour 
opérer le redressement qui s'impose. 

1238 (IV.97) A MARCIANOSI, PRÊTRE 

Dans ta lettre tu as demandé pour quelle raison le 
Christ, au moment où il marchait vers la croix - c'est 
mieux que de dire qu'il y était emmené - a fait des 
reproches aux femmes qui pleuraient sur lui a - même si 
leur comportement s'expliquait par l'ignorance, du moins 
était-il un signe de leur bon cœur -; je réponds ceci: 
parce que la Passion était acceptée et même voulue, il 
avait raison de voir dans la compassion une· injure. Car 
la compassion ne saurait être agréable ni même accep­
table pour qui la Passion est une Passion volontaire. 

ôè y om. !.! Il 3 xonTwpivcxlç C Il yàp om. y Il 4 èwolcxç y 
Mi.II6U~pewç Mi.ll7yc\p om. y Il<$' wç y 

1238 a Cf. Le 23, 27 

1. Cf. n° 1305 et la note. 
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~ANIHA llPEEBYTEPQJ 

Et xat 6 xpewcnôiv crot àrtoil.oy(av olhe àrtarreiTat 
rrapà. crou, olhe IXYXemt - ôto xat a\JToç àrroil.oy(av 1]'/ii 
ëxetv Tou flD éxdv<t> cruyxexwpn><Évat To Twv etç crÈ 
rtTat<rfl<hwv xpéoç -, àil.il.' aÙToç xat flD rtapaxail.ouvn, 

1340 A 5 f1YJÔÈ cruyyvWflYJ" ahouvn ôLôou TaÙTYJV, et 1 [lÈv ôuva­
T6v, helvov [leTartefl'I>Ô.fieVOÇ, et ÔÈ [11\, :><aTà. crauT6v, 
xat [lYJÔÈv cj>a(vou ôpôiv TWV à;n1vecr9at ém9Uf10UVTWV · 
olJTw yà.p xàxeivoç atôecr9dç crou T-l)v cj>til.ocrocj>(av, · 
éauTov Ùf1uveiTat, wç ày('t' àvôpt rtpocrxexpouxwç. 

,acrtt' eEo~onm EniEKonm 

Oùx atcrxpov l]Hiicr9at TouTwv Giv Ùfll\xavov 
rteptelvat ' flD TOLVUV [lY}ÔÈ aÙTOÇ 1)Hiicr9at VOflL<rl;JÇ TOÙÇ 
miç croiç érra(votç ToÙç il.6youç l:€tcrôicrat flD ôuva[lÉvouç, 
àil.il.à. TDV rrpoa(pecrtv àrroôex6f1evoç cruyy(yvwcrxe TU 

5 àcreevd~. "A[ietvov yà.p l]youfievot TO évôeôiç cj>pô.crat 
B TOU Ôil.tywp(aç ypacp-l)v ÙrtOcrTi'jVat, ><UTUITOÀflW<rtV 

àvecj>L><TOU rtpÔ.y[lUTOÇ. 

,aa).9' 
2 napù: 

+ -rà. Mi. 

COY ç v 
&no Mi. 113 'tOUo 'tO 

,aop.' COV 
· 4 rrpoal<nv V Il cruyy(vwcrxe Mi. 

Mi. 11 ôpwv 

1. La lettre no 1502 (5.215) laisse penser que le coupable est Zosime. 
- Cf. n' 1972 (4.196). \ 
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1239 CV.22) A DANIEL, PRÊTRE 

Même si tu ne presses pas, même si tu ne sommes 
pas ton débiteur de s'excuser - ce qui 'te donne à toi 
une bonne excuse pour ne pas lui accorder le pardon 
nécessaire aux fautes commises à ton égard - eh bien 
toi, même s'il ne demande pas, même s'il ne réclame 
pas de pardon, accorde-le lui, si possible en tête-à-tête, 
sinon, en ton for intérieur, et qu'aucun acte ne montre 
que tu es de ceux qui désirent se venger; de la sorte, 
en effet, celui-là, rempli de honte devant ta philosophie, 
s'amendera lui-même, conscient d'avoir offensé un saint 
homme 1. 

1240 (V.23) A THÉODOSE, ÉVÊQUE 2 

Il n'y a pas de honte à rester en deçà d'un niveau 
que l'on ne peut atteindre; ne pense donc pas toi non 
plus que sont en état d'infériorité ceux dont l'éloquence 
ne peut s'élever à la hauteur de tes éloges3, mais en 
reconnaissant leur bonne volonté, pardonne leur insuffi­
sance. Car, préférant s'exprimer d'une manière déficiente 
plutôt que de se voir taxer de négligence, ils se lancent 
quand même dans une entreprise au-dessus de leurs 
forces. 

2. Sur cet évêque (de Pentaschoinon?), intr., ch. II, p. 29, cf. !s. de P., 
p. 65-67. 

3. C'est~à~dire: 'mériter tes éloges', ou bien, si, malgré la présence 
de l'article devant le possessif, on adopte le sens passif ('éloges de 
toi') : "ceux qui ne peuvent élever leurs discours à la hauteur des éloges 
que tu mérites"; à comparer avec la lettre 731. 
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,cx.cr~a' ZQEIMQI TIPEEBYTEPQI 

To f.LÈV np6Tep6v crou nupuv6f.LYJf.LU, np6<j>ao-Lç 
eùnperrryç M6xel nolelv cruyyvwcnov 6 &ôût<j>6ç <rou 
l:xôeôLxij<r9m VOf.Ll(6f.LEVOÇ · mil ÔÈ vilv nupaVOf.LDf.LUTOÇ 
OÙÔÈV TOlOUTO ËXELÇ 1lUpU1lÉTU<Yf.LU, UÀÀÙ XUL TijÇ 

5 npo<Épuç <ruyyvwf.LYJÇ I:Çf.ne<reç · et yàp ÔlÙ Tov &ôlXYJ­
ef.vm <fOU &ôelt<j>ov npwnv nf.LÛVOU, nwç UÙTOV vuvt TOV 
Unèp oü T6TE, Wç <fr(lç, "ritJ.Uvou &.ôtxWv xai Èllcx.Uvwv 
navToeev oùx ut<rxûvu; ll.ijltoç Toivuv yf.yovuç l:x <oÛTou 
x&xelvo Èx npompf.<rewç nml\<raç · 6 yàp &ôelt<j>oil f.LÎI 

C 10 <j>Elô6f.LEVOÇ, 1TWÇ /l.v clÀÀOTpLOU E<j>ELI<YUTO; 

IEPAKIQNI 

Oùx u<j>O.<rf.LUTOÇ &!toupyl:ç IJ.veoç' oùôl: ltLewv 1lOlXLÀWV 
uùyàç npoç xpu<rov xepa<reei<raç x6<rf.LOV yuvmxoç dvm 
VOf.Ll<rTÉov · noltltut yàp <wv &nelpoxaltwv xut x6<rf.LOV 
TOlOUTOV enpwf!Évwv, npo<rxopelç xut f.Ll<YY}TUL TOLÇ 

5 <YUVOlXOU<Yl yeyÉVY}VTUl. 'Altltà TO Tijç <J>uxijç xaltltoç TO 
èÇ &peTwv <ruyxe(f!Evov, onep xut n6eou l:<rTt npoç <ov 
<rÛf.LOlOV <ruvuywy6v, xut eùvo(uç TUYXUVEl <j>apf.Luxov. 

,cxap.cx' COV 
2 cruyvwcrÛ:rv V Il 3 È:XÔEÔLXi)0'9aL Cpcmg: -xei:cr9m cacoy Il 5 

tf,f.nr.crEç Mi. : -craç COV Il 8 ytyovev OV 
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1241 (V.24) A ZOSIME, PRÊTRE 

Pour le délit précédent, tu semblais avoir un beau pré­
texte pour te faire pardonner en passant pour avoir vengé 
ton frère, tandis que pour ton délit actuel, tu n'as rien 
de tel pour te couvrir, et même tu as perdu le bénéfice 
du premier pardon; car si auparavant tu vengeais les 
torts faits à ton frère, comment se fait-il que celui dont 
tu prétendais alors prendre la défense, tu n'as pas honte 
aujourd'hui de lui faire du tort et de le tourmenter par 
tous les moyens? Ce dernier délit montre à l'évidence 
que tu as commis aussi, délibérément, le premier, car 
celui qui n'épargne pas un frère, conunent aurait-il pu 
épargner un étranger? 

1242 (V.25) A HIERAKION 

Ce n'est pas dans un tissu de pourpre flamboyant ni 
dans les pierreries scintillantes dont les feux se mêlent à 
l'or qu'il faut voir la parure d'une femme : car bien des 
femmes dépourvues de goût et convoîtant ce genre de 
parure, finissent par susciter le dégoût et l'aversion de 
leurs proches. Mais c'est la beauté de l'âme, effet des 
vertus, qui attire le désir du conjoint et constitue un 
philtre d'amour. 

,aap.~' COV ç v 
Dest. lepax(mn OV dpcndwvt v Il 1 liv9oç : aT9oç v Mi. 1! 2 

dvm yuw.uxOç - ç v 
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(1097) D AMMQNIQI 

1100 A "Ivo: (-LD np6Àl]<jJEL, n6.9eL àpyo:ÀEO>T6.T<Jl, xo:( 1 

(1117) 

ÔUax6Àü>Ç ÙVO:(-LOXÀEU9î'jvm ÔUVO:fLÉV<p, ><m:ex6f1EVOL ÈV 

<il yi), TWV oùpo:v(wv e1pyo((-LE9o: yepôiv, Ë<!Jll 6 Ewu\p · 

<< 'Eydpeaee, Üyü>fLEV l:v<eü9ev•. >> Ti) yùp nef1<!J9dal) 

5 <!Jü>VîJ TÎ)V ÉO:UTOÜ l<O:TO:(-LLtO:Ç ô<JVO:fLLV, TOÙÇ yvl)aLOUÇ 
éo:UTOÜ <PotTl)TÙÇ TWV TUpO:VVLl<WV naewv ÈÀEu9epwao:ç' 

ÛÇ TÎ)v Ùnepx6a(-LLOV flETEl<OflLOE OUYJ<Àl)TOV. 

0EOAOriQI lliAKONQI 

'EneLÔÎ) naÀLV ÙnOOTOÀLl<OÙÇ 9l)OO:UpOÙÇ ÙVLXVEUELV 

n(-LiiÇ napeaxeuo:ao:ç - Ë<!Jnç y6.p . << Ti ÈaTL TO Ou !-!6vov 
aûrà nowfJCJtV, &Ntà xal avveu5oxoû'cn rofç npârrouata;» 
Kat f:nf,yo:yeç . <<El TO nmeiv TOÜ auveuôoxeiv xo:Àenw-

5 n:p6v Ècrn, ôt' l)v a.L-dav oü-rwç utrrù Ë-ro.{Ev ô llaûi\oç; » 
- ÔÀ(yov auvo:yo:ywv ao:u<oü <Ùv voüv ~a<e Sl]peüao:t 

c <!JeuyovTo: TÙv ànoa<oÀL><Ùv voüv, 1 lixoue. 
Ttvl:ç {-Lèv oùv {-LD vof,ao:VTEÇ TO dpl]fLÉVov, ÙÀÀ' ~anep 

aù ôto:nopf,ao:v<EÇ, xo:t no:po:nenmfjaem TÙç àno­
w OTOÀL><ÙÇ ÀÉtELÇ VO(-LLOO:VTEÇ, OÜTü>Ç O:ÙTÙÇ i)p(-LDVEUOO:V · 

,uap.y' COV x f.1. 
Dest. &!-4J.Ov(<:-> x Il Tit. dç -rO éyeCpecr9e liyo!J.EV É:vu:.ü8ev !.1 11 2 

&vo.!-loxi\. : &vo.ûaxxeu9fjvcu 0 àvcx6axeu9fjvcu V Il 3 dp"{l)!JX9Œ 
OV Il 6 aù.-oû x v. Mi. Il 7 tJ.en:x6cr(.1tOE OV -x6v.ncre x 

,aap.&' COV x 1J. 
Tit. dç cà dpnpivov oU 1-16vov a:{rrà notoUow x 1-l (iAAà xal. 

ouveuôoxol3cn -rolç rrp&nouow add. x Il 2 no:po.oxeUacro:ç !.l 11 3 
rrp&crcroucrt COV Il 4 TÛ •. :roû : TOO .. :tO - p. Mi. 11 5 a{rrOç OV 11 
6 cro:u-rOv 0 Il Snpeùcrcll : 9r)cra.upf'jcrm x Il 9 rrerrotelo9a.t OV !-l 11 
9-10 àrr. Àét"etç: i\é€etç -ràç &no<noihxàç 1-1. Mi. 11 10 a.\mXç: &vT<'t 
C a.\rtà OV Il dp1-ulveucro.v OV 

LETTRES 1243-1244 225 

1243 (IV.48) A AMMONIOS 

De peur que la présomption, mal terrible dont on peut 
difficilement se défaire, ne nous retienne sur terre et ne 
nous prive des récompenses célestes, le Seigneur a dit : 
«Debout, partons d'ida!» En effet, ayant engagé sa propre 
puissance dans la parole qu'il avait prononcée, il délivra 
ses vrais disciples des passions tyranniques et les fit passer 
dans l'assemblée céleste. 

1244 (IV.60) A THÉOLOGIOS, DIACRE 1 

Puisque tu nous as fourni l'occasion de revenir sur des 
trésors apostoliques - tu as dit en effet : Que veut dire 
«Non seulement ils le font, mais encore ils approuvent 
ceux qui le font'», et tu as ajouté: Si l'approbation est 
plus fâcheuse que l'acte, pour quelle raison Paul a-t-il 
adopté cet ordre-là? - fais un peu appel à ton bon sens 
pour chercher le sens 2 de la parole apostolique qui 
t'échappe, et écoute. 

Il y a des gens qui n'ont pas compris la citation mais 
qui, étant comme toi dans l'embarras et estimant que les 
expressions apostoliques sont corrompues, les ont inter-

1243 a Jn 14, 31 
1244 a Rm 1, 32 

1. Parmi les chaînes sur l'Ép. aux Romains, le ms. du Vatican, gr. 
762 (X: s.) et le ms. de Vienne, Tbeol. gr. 166 (XIv<' s.) retiennent cette 
lettre; Le Vat. gr. 762 a la même leçon que (.1 à la 1. 12 Cdxev) et 
omet plusieurs lignes (Il. 32-35: 6 p.èv- xpo.t"~cretev); le ms. de Vienne 
cite cette lettre, ainsi que la suivante, avec leur numéro: no 1244 Cf<' SOr) 
et 1245 (f0 45r); dans la 1244, en dehors de deux omissions (érrn, 
l. 21; t"OU2, 1. 34) et d'une leçon (èvm)cro.vn:ç, 1. 17) qu'il partage 
avec x, ses variantes ne sont pas très significatives. 

2. Isidore joue avec les significations de voUç. 
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«Où (.16vov ol nowüvTeç aùni, ÙÀÀ.Ù xat oL cruveu­
ôoxouvTEÇ Tolç rrpanouow. >> OÜTw yàp dxev, Ë<f>acrav, 

Tà rraÀmàv &.vTtypa<f>ov Yva tJ.El(ov fi Tà rrotelv xal 
ËÀanov Tà cruveuômœlv. 'Eyw ô' oi\8' Df.t<XpTi'jcr8m l:v 

15 TO{JT<p <f>l')craç TÙ UTTOCfTOÀtxà f;\t<lÀt<X, oi\TE X<XT<XÔp<Xf.tWV 
..). 1 " 1 .• ~· 1 À TWV (-L•I VE.VOY)XOTWV - LO'WÇ yu:.p Et XIXL EV TOUT<;JTI EOVEX-

TOÙVTŒt, f:v Üi\!l.otç nÎ\.eovexToùcrt, xal nva E.v6nm:x:v Wv 
a{nàç OÙÔ' dç È'Wot<XV u<f>t><Of.tT]V - Tà VEVOT]f.t!ÔVOV 

<f>pacraç Tolç ÈVTeu(;of,lévotç ÈmTpé<j>w TTJV <j>ij<f>ov. 

zo <l>TJf.lL TOtvuv on, l:rretôn TOu rrÀl]f.ttJ.EÀElv Tà l:rrmvelv 
TOÙÇ TTÀT]f.lf.lEÀOUVT<XÇ TTOÀÀij\ Upy<XÀEWTE(>OV Ècrn, xa( 

D tJ.El(ov dç xoÀacrewç Myov, 1 dxoTwç e'ipTJT<XL · <<Où 

tJ-6VOV ŒÙTÙ TIOLOÛO"LV, àAAà xal O'UVEUÔOXOÜCH TülÇ 

rrpanoucrtv. >> '0 f.tÈ:V yàp f.lETà Tà rrÀTJf.ttJ.EÀElv xaTa-

zs ytvwcrxwv Tijç Uf.l<X(>Tl<XÇ ôuvi)crET<XL xrov<p TTOTÈ: éauTàv 

&.vaxTi)cracr8m, f.tEytcrTl]V f:\oJÎ8etav ëxwv dç Tà tJ.ET<X­
yvwvm TTJV xaTayvwcrtv Tijç Uf.t<XpTiaç · 6 ô' l:rrmvwv 

TYJV rrovT]p(av Tijç Èx TOU f.tETavoijcrm f:\oTJ8Eiaç éauTàv 

1120 A UTTOCfTEpEl. 'Errd TOtVUV 1 ôte<f>8apf.liÔVTJÇ ÈcrTL yvWf.tT]Ç, 
30 xa( <J>UXDÇ UVl<XT<X vocroUcrT]Ç aÜTT] D <j>ij<f>oç, dxoTWÇ TOU 

rrÀTJf.ltJ.EÀouvToç 6 TTJV af.t<XpTiav l:rrmvwv, rroÀÀijlrrapavo­

f.tWTEpoç elV<XL xéxptT<Xt. 'Q f.tÈV yàp TTJV TaXtcrTl]V, 6 ô' 

oùô' OÀWÇ arro<f>otTJÎcrEt Tijç Uf.t<XpT(aç, e'iye n ÉxaTépou 
<j>ij<f>oç Tou rrotouvToç xal Tou cruveuôoxouvToç xpaTJÎ-

35 O"ELEV. 

11-12 cruveuôoxoücn COV Il 12 TipŒcnJoucrLv COY Il dxev (.1 Mi.: 
ËXEtv COY x Il Ë<fla.crav ËXE.LV ~ x Il 13 xo:l om. C Il l3-14 xal 
ËÀ. Tà: TOÜ 1.1 Mi. Il 14 oüe': oùô' C oùôÈ:. V 11 14-15 Ev ToUnp 
Cmg Il 16 Vf.VOX6-tWV V Il '{crWÇ Üpcmg : '(aw oa<: Il 17 ÈW6f)o1lV 

QV É:.wo{jcruvn:ç X Il 20 TIÀf)!J..I.lEÀf.lV TÛ ËITCUVEÎ:V Üpcmg: 
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prétées de cette manière : «Non seulement il y a ceux 
qui le font, mais aussi ceux qui approuvent ceux qui le 
font.» Selon eux le texte primitif se présentait ainsi pour 
faire entendre que l'acte était plus grave et l'approbation 
moins grave. Pour moi, sans dire que les livres aposto­
liques comportent une erreur dans ce passage, sans m'en 
prendre non plus à ceux qui n'ont pas compris - car 
peut-être, même s'ils ont tort en ce passage, sur d'autres 
ils ont raison, et ils ont saisi le sens de passages que, 
pour ma part, je ne suis pas arrivé à comprendre - j'ex­
poserai ce que j'ai compris et m'en remettrai au jugement 
des lecteurs. 

Donc, selon moi, c'est parce que louer les coupables 
est beaucoup plus condamnable et plus grave du point 
de vue du châtiment que cette phrase est pertinente : 
«Non seulement ils le font, mais encore ils approuvent 
ceux qui le font.» Car celui qui après la faute condamne 
le péché pourra avec le temps se reprendre un jour, 
trouvant un très grand secours pour changer d'attitude 
dans la condamnation du péché; tandis que celui qui fait 
l'éloge du mal se privera lui-même du secours que procure 
le repentir. Puisque donc ce jugement relève d'une 
conscience corrompue et d'une âme atteinte d'une maladie 
incurable, on juge à juste titre beaucoup plus fautif celui 
qui fait l'éloge de la faute du coupable. Car l'un se 
détournera très rapidement du péché, l'autre pas du tout, 
selon que l'emporte le jugement de celui qui commet la 
faute ou de celui qui l'approuve. 

ni\n~J+~.ZÀOÜ'VTOÇ Ènat'VÛ'V oac Il 21 àpyai\auim:po'V {.1 Il f:.mt am. 
x Il 22 elç : d CO (qui addit in mg. '(crwç dç) Il 24 np&crcrouaw 
CV Il TÛ : TOÜ X Il 25 xp6vov OV !1 8o:u-r6v non: - {.1 Mi. Il 29 
E.netôn 1-1 Mi. Il 33-35 e'lye - xp<n~crEtE'V : e'lye xal Éxa-rÉpou (Éx6.-repa 
Mi.) xpa-r~cret tj>f)<floç 1-1 Mi. Il 34 -roü2 am. x 
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(1116 C) IIOA YXPONIQI 

'Erretôl) yêypwj>uç ôt' ljv uhiuv rrupêôonœv uÙTOÙç 6 
eeàç dç àô6xwov vouv', f:pw on d To él;i)ç àvuyvw-

1117 A "ll. xut yvwm;J, xul àrruMuyrîcrlJ rracrryç 1 Ùf-l<J>ttloÀ(uç. 
<l)rycrl yàp <<ITE!tÀY)pW[-LÊVouç !TU<J>;J ÙÔtXL'/'b>>. revtxwç yà.p 

s ÛVOf-lU<JŒÇ Tl)v xux(uv, xul xuT' eTôoç Èv TDlç é€i)ç 
ôte€épxnm. Et Toivuv où rrÀrypw9rycro[-Lévouç, ÙÀÀÙ 
!TE!TÀY)pw[-Lévouç rrupêôwxe, TL lhorrov av e'(ry !TE!Totl)XWÇ; 
Et ô' àcrwj>èç eTvm VO[-lt(etç, xu(Tot cru<j>èç ov, 

cru<j>écrTepov uÙTo Épf-lYJVEU<JŒt rretpacrOf-l<Xt. Oùx eTrrev 
10 'ErrettJry rrupe668ryrmv, ÊrrÀrypw8ryaav, oÜTE f-lDV 

IJape668r]CJŒV TrÀr]pW8r]CJ6fl.BVOl, ÙÀÀÙ « flE!TÀY)pWf-lÉVOUÇ 
!tŒpÉÔWXE >>, TOUTÉ<JTtV Ù<j>i)><E, yv[-LVW<JŒÇ Ti)Ç ÉŒUTOU 
[lory9duç WÇ av <JTPŒTY)yoç f-lD 1Tet9o[-Lévouç <JTPŒTtWTŒÇ 
Tolç rrupuyyÉÀ[-lŒcrtv, ÙÀÀÙ TO ye ŒÙTwv [-Lépoç i)TTry9év-

15 TŒÇ, à<j>tl)crt, YUf-lVWV TijÇ ÉŒUTOU cro<j>(uç. ToÙç yàp 
o'{xoeev rrerrÀYJPWf-LÉvouç rracrryç xux(uç, dx6Twç T'il 1 

B èyxumÀel<j>Œt rrupuôéôwxev, oùx w91\cruç dç TOV 
àô6Xtf-LOV VOUV, ÙÀÀ' Ûp[-ll\<JŒVTŒÇ ELÇ ŒÙTOV à<j>dç. 

,acrp.e' COV x t..t 
Tit. dç rO mxpéôwxev m.hoùç 0 9eàç dç &ô6xtt..tov voüv, rrmeiv -rà 

!J.fl xa9f)xovnx x ti}ç npOç Pwt..talouç ÈTTUJTOÀf}ç. dç Tà yeypaw;i.vov 
m)pÉ.ôwxev a:(n:oùç ô Se:Oç etç &ô6xq..1ov voth> rroteiv t..t Mi. Il 2-3 
O.vcryv6>~ç COV O.vcryvo(~ç x Il 3 &f.L~tÀoytcrç fl Mi. Il 4 n&cr~ 
&.ôtx(<;< (cf. Rm 1,29): rr&.crnç &ôudaç x t..t Mi. JI yevnxWç OV 
yewtxWç x Il 5 6vot-t6.craç + nacra:v 1.1 Mi. Il 7 Œv om. COV t..t 
Mi. Il 10 rrapeôW9ncrav COV Il 14 rrapayyéi\t..taow + a\rroü t..t Mi. Il 
15 yuf.Lvoùç COV 1117 mxpÉÔ.,xEv fl Mi. Il 6>9(crcrç f.lll18 6pfl~ŒŒVTŒÇ 
ore : ôpt-ulmxç oac 
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1245 (IV.59) A POLYCHRONIOS 1 

Puisque tu me demandes dans ta lettre : Pour quelle 
raison «Dieu les a livrés à leur intelligence sans juge­
menta »? je répondrai : Si tu lis la suite2, tu comprendras 
et tu n'auras plus aucune hésitation. Il est écrit en effet : 
«Remplis de toute sorte d'injusticeb»; ainsi, après avoir 
désigné le vice d'une manière générale, par la suite, il 
en parcourt en détail les espèces. Si donc il a livré des 
gens que le vice ne va pas remplir mais a déjà remplis, 
quelle absurdité peut-il avoir commise? Si ce n'est pas 
clair pour toi, alors que c'est clair, je vais essayer d'en 
donner une interprétation plus claire3? (Paul) n'a pas dit: 
Quand ils furent livrés, ils furent remplis, ni non plus : 
Ils furent livrés pour être remplis, mais : '(Déjà) remplis, 
il les a livrés ', c'est-à-dire: il les abandonna privés de 
son propre secours, comme un général abandonne des 
soldats qui, pour ne pas obéir à ses ordres, se font battre 
par leur faute, en les privant de sa compétence. Car ceux 
qui, d'eux-mêmes, se sont laissés remplir de toute sorte 
de vice, à juste titre, il les a livrés à l'abandon : il ne 
les a pas poussés à leur intelligence sans jugement, mais 
il les a laissés y courir. 

1245 a Cf. Rm 1, 28 b Rm 1, 29 

1. Des leçons du ms. de Vienne, Tbeol. gr. 166, signalons seulement 
oû O'a~èç (l. 8 : à côté de &O'a$èç), et 13oYJ9e:.(uç (1. 15, au lieu de 
cro~(aç). 

2. Comme le note Rittershuys, se référer au contexte (cf. no 1641 "" 
4.219) est l'une des règles principales de l'interprétation. 

3. Comment ne pas voir dans cette jonglerie de mots une petite 
moquerie humoristique? 
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,0.0(-lÇ' TOI AYTOI 

"OcrrrEp l:rr\ TWV rrOÀEOlV n Elll<O.tpta tijç 8é<JEOlÇ TDV 
dJXmpiav TGiv O>pwv l:mcrrrii.Tm, oÜTw x&.rr\ TGiv <J.>uxwv 
n dlvma n rrpôç TDV à.pETDV TY}v 8dav <JUflfl<XXL<XV 

81JPii.T<Xt. 

APXONTIOI IIPEEBYTEPOI 

Et OL TOLÇ o(;é<JL Tijç XO<JflLXijÇ ÔÛÇl)Ç xévTpOlÇ 
ITÀl)TTOflEVOl ITOVOUÇ au8mpÉTOUÇ à.crrra(OVT<Xl, OL TOLÇ 
ôÇuTaTmç Tijç urrepxocrfltou eux!tdaç j3é!tem TETpw[lévm 
rroltltiil [liiÀÀOV VE<XVLXWÇ érrl TOV TWV rrovwv &.yGiva 

5 &rroô{n:.cr8a.t av ETev ôbtŒtOL. 

,ŒO'{-lY)' AIMIAIANOI IIPEEBYTEPQI 

Ou fl.Lxpà n l:x tijç TWV fl.EYL<JT(,)V xaTop80lf1UTOlV 
ô•nyncrewç O><j>é!teLa. Tàç fl.Èv yàp XOlfl"'flévaç <J.>uxàç 
ÔLEYELflEL ITflOÇ à.pET{JV, TàÇ ÔÈ vw8pàç oÇUTépaç 
rrapacrxeua(EL, Tàç ôl: xax(av &.crrra(o[lévaç l:pu8pLiiv 

C 5 ÔLÔU<JXEL, xa\ ELÇ flETUVOl<XV ÔÔl)yEL Ka\ 1 TOil8' à cro<j>Ôç 
ÔELXVÙÇ Ilap0lf1L<X<JTDÇ ~<j>l) · << Kl)pta [lé!tnoç Àoym 
xa!to(•. >> Kaltoùç !téye. ToÙç mp\ à.peTijç xal eucreodaç 

XLVOU~É.VOUÇ, OÙ TOÙÇ' ÈrttXTlh<:l XO(.l!-LWTLXl;j CfElJ.VU\10-

1247 5 PLATON, République, V, 452 d C&noôUecr9a.l) 

,aap.ç' COV ç v 
2 eùxpacr(av v Il xal brl v 
,a.ap.C' COV ç v 
Dest. npecr6u-rép€p om. ç li l -rfjç : -roiç OV 11 xocrp.txoiç 0 11 

5 à.rroôUucxcr9m ç v 
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1246 (V.26) AU MÊME 

Comme, pour les cités, la qualité du site est étroitement 
liée à la qualité du climat, de même pour les âmes, la 
bonne disposition à la vertu s'attache l'alliance divine. 

1247 (V.27) A ARCHONTIOS, PRÊTRE 

Si ceux qui sont sensibles aux pointes acérées de la 
vanité du monde recherchent d'eux-mêmes les épreuves, 
ceux qui ont été blessés par la si fine pointe des traits 
de la gloire céleste ont bien le droit de se préparer à 
affronter les épreuves avec bien plus de courage. 

1248 (IV.172) A AEMILIANOS, PRÊTRE 

Il n'est pas mince le profit que l'on tire du récit des 
plus hautes vertus. Il réveille les âmes endormies pour 
les inciter à la vertu; il rend plus alertes les âmes non­
chalantes; à celles qui s'attachent au vice, il apprend à 
rougir, et les guide sur le chemin de la conversion. C'est 
ce que montre le sage auteur des Proverbes, quand il 
déclare : «Les beaux propos sont des rayons de miel a.>> 

Il dit beaux ceux qu'anime le souci de la vertu et de la 
piété; non pas ceux qui ne tirent leur éclat que d'arti-

,a.ap.1)' COY f.t ç v 
Tit. dç '" aino (cf. epp. n• 799, 1568) [1 Il 1 ~ èx Tijç , èx [1 

Mi. Il 2 Ôtl)y{)creU>ç ante 1:Wv IJ.eY· scrib. COY Il 5 Oônynyf:i f.l 11 7 
eùcre{)daç xal &pe1:ilç - 1.1 Mi. 

1248 a Pr 16, 24a (I.XXJ 
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fl.ÉVOUÇ, UÀÀÙ TOÙÇ o'{xo8EV ÉrrayOfl.ÉVOUÇ TÎÏÇ UÀl')8EtC<Ç 
'\ ,,., -"· ..... JO TO xaÀÀOÇ, ou TOUÇ E<j> <Xpfl<lTOÇ 1TOll')Tl>tOU l') pl')TOpl>tOU 

oxoufl.Évouç, &7t!tlx TOÙÇ TDV ~fl<j>UTOV xal 8EOÔWpl')TOV 
rrE(nv rropdav rrowufl.Évouç · xal Ti TÙ l:vTEîi8Ev o<j>E!toç; 
b.(ôaÇov, w cro<j>é. <Œ!tUxaO"fle< ôè aÙTwv '{acrtç <j>uxiiçb.>> 
'Errd TOLVUV où fll>tplxv wô(VEl TDV w<j>é!twxv TÙ TWV 

15 rraÀatWV avôpaya8l\f.LC<T<l, CfUVEXWÇ TÙÇ TO{JT<,)V UptO"­
TELC<Ç l:v cru!tMyotç xal ôtaMymç Év fl.ÉO"'I' <j>épWf.LEV. 
ITo!t!tà. ylxp <j>uxtxà. vocrl\f.Le<Ta, xal 7tav86.vovTa, xal ôij!ta, 
8Eparrdaç rrpocr<j>6pou TEÛÇnat. 

,acrp.8' ~I~ YMOI ITPELBYTEPOI 

'A<j>poÔtO"('I' Tijl f.LC<><ap('l', Tijl O"ijl f.LÈV &ôE/t<j>(jl, 
rrpEO"~UTÉP'I' ôè TDV aÇ(av, a1ôwç f.LÈv l:v 6<j>8e<Àf.LOLÇ 
xaT<i»<a, rrEt8w ôè l:v xd!tEcrt, cro<j>(a ôè l:rrl y!twnnç ,· 
xal aùTap><Eta f.LÈv l:v yacrTp(, l:yxpaTEta ôè l:v Tolç flETa 

5 yacrTÉpa, xal cru7t!tl\~ônv drrdv, rracrwv <JXEÔÙv Twv 
apETWV >tOlVOV î'jv T<lfllElOV, xat ÈVÔtaiTl')f.LC<. 'Errd TO(VUV 

12 nop(o.v CO Il 14 ènel: èrrl v Il où t-ttxpàv am. COV Il Wôlvet 
Ope: -vn oac Il -rnv am. COV Il 16 $Éf>Ot-tEV COV Il 18 -reU(e-ro.t 
ores] : -(OV'tllt oac 

uap.9' COY p ç v E(n° 237; des. lin. 11 olx-rdpeo9o.t) 
Dest. om. E lll-3 &$poôtcrl!fl- xo.-r<f>xet: dejratre tuo qui a munda 

ad dominum nostrum transiit o dilecte animae meae uerecundiam in 
oculis eius babitare audiui E Il 2 o.lôWç orcmg : o.lôhl oac Il 3 
y?I.Wcronç Mi. Il 4 o.ù-r6pxuo.: paulum appetere _ E Il È.yxp6-reto.: 
ascesim et constantiam habere E Il 5 oxeôùv rro.crwv ~ P ç v Il 6 
XOlVÙV + ôf; V l] èvôto.(-rn-ro. V 

b Pr 16, 24b (LXXJ 

1. Bien qu'il ait cité 'le sage auteur des ProverbeS, Isidore ne se 
réfère pas ici aux seuls hauts faits tirés de la Bible, mais à ceux des 
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fiees empruntés, mais ceux qui portent en eux-mêmes la 
beauté de la vérité; non pas ceux qui vont portés sur 
le char de la poésie ou de la rhétorique, mais ceux qui 
choisissent la marche à pied naturelle à l'homme et 
accordée par Dieu; quel est alors l'avantage qu'on peut 
en tirer? Apprends-le nous, ô sage! «Leur saveur est la 
guérison de l'âmeb. » Donc, puisqu'il n'est pas mince le 
profit que l'on tire des prouesses de l'antiquité 1, ne 
cessons pas de proposer ces hauts faits dans nos réunions 
et nos débats. Bien des maladies de l'âme, qu'elles soient 
cachées ou visibles, trouveront ainsi un remède approprié. 

1249 (V.28) A DIDYME, PRÊTRE 2 

Le bienheureux Aphrodisios3, ton frère, qui avait la 
dignité de prêtre, portait la réserve dans ses yeux, la per­
suasion sur ses lèvres, et la sagesse en sa bouche; il 
maîtrisait les appétits de son ventre, il dominait ceux de 
son bas-ventre, bref il était le réceptacle et la demeure 
commune de presque toutes les vertus. Or, puisqu'il a 

'anciens'. La littérature 'païenne' est donc une mine dont on tire profit, 
ce que le Pélusiote se garde bien de souligner. 

2. Le ms. du Vatican, gr. 1611 (a. 1176; chaîne sur Luc) cite cette 
lettre de la 1. 65 Col plv) à la 1. 88 Cy1vécr8w); 1. 75, il ajoute tûo.et6-ro.-rov 
après 1:$pov · il omet 4 lignes (l. 79-85 : eho. lvo. - rrpo.nt(hwv, mais 

' ' ' " '"" ajoute (1. 86, après xo.v6vo.) : xo.l-rWv &pe-rWv -ruv yvw!J.OVO., iJ-'1 rro.p Œ1vo.OLÇ 

-roÛt'OV {nt'Wt-tEv. &Mà XPhlt-tE9Œ -rif) olxe(~ 9ncro.upt;'). xo.l (et l'expert en 
vertus, ne le cherchons pas chez d'autres, mais servons-nous de notre 
propre trésor). 

3. Le prêtre Aphrodisios reçoit 8 lettres: no 599, 638, 661, 769, 808, 
1030, 1071, 1074. A partir de cette lettre, et d'autres lettres (en parti­
culier n° 681, 682; cf. Is. de P., p. 392) on peut déduire que ce prêtre 
Didyme fut un disciple d'Isidore et qu'il se trouvait dans la région de 
Péluse, comme son frère Aphrodisios. 
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l:nl Tàç oùpav(ouç aùt..àç fl.HETIÉfl<Jl9l'J, liÇta TWV n6v<i>v 
ôcÇ&fLcvoç Tà yépa, où XPD t..unclcr9ut, ùt..t..à fLÙÀÀov 
xatpetv On TWV lXSII.wv Àotrràv xaprroÙT<lL TÙ Ërra9Àa. ·a 

10 yàp TDV l:ve&ôc TWV uyt<i>V ol><TELp<i>V TEÀEUT-I)v ÔL><ULOÇ 
&.v eYn rrapà rnivTWV Thlv eù <f>povoUvrwv olxn:.Lpecr8at. 
'Qç ><al 6 TOÙÇ VEVL><l'}><6TaÇ ><al <JTE$9ÉVHXÇ 9pl'}VWV, 1 

B o'{><TOU av e{l'} ><al Ôa><pU<i>V liÇwç. Kal TUÜTU fLI:V dç 
TocroUTov. "Icr9t ôÈ On p.6voç ô -rfjç &peTf}ç rri\othoç br' 

15 ùcr<Jla?..dutç ÔXELTUL, 1hav 6 TOÜTOV ><E><Tl'}fLÉvoç 1-'D TU 
P<;X<JTWV\) npoôo(l'} Tà ><Tiifla, fll'JÔÈ ùpxiiç l:pacr9dl'} •. 
TIU<Jl'}Ç yàp È:TIÉ><ELVa T6ÀfLl'}Ç, où crû fl6VOÇ, ut..t..à ><al 
~y<i>yE, X<i>pElv unoÀafLOUV<il mùç 1-'l'Jôl: npàç 1:oÙç 
Ù9Àl'}TL><OÙÇ u<)!af.'Évouç n6vouç ><al TOLÇ <JTE<Jlavhutç 

20 ÉnanOÔUOfLÉVOUÇ, OlTLVEÇ fll'}ÔÈ yvl'}<JLOLÇ È:yypa<JlÉVTEÇ 
fLa9l'}Talç, dç 1:oùç DYEfL6vaç ùva1:pÉXELV <Jlt?..ovEL><oümv 
~ ' ' 6 à ' L <i>V oux o 1:p noç 1: v 1:onov, ut..?..' 6 1:6noç 1:àv 1:p6nov 
TIL<JTEUETUL . WVOÜVTUL yàp TÙÇ ùpxàç Yva uopl<J<il<JL TÙÇ 
ÙpETUÇ, ><al MyE LV l:mxctpOÜ<JLV a fll'}ôl: fLa9EtV 

25 ><aTEÔÉÇaVTO, ><alnpO<JTUTTELV TOLaÜTa TOÀfLW<JLV a fll'}ôl: 
Ù><OÜ<JUL i}vécrxovTo. T(ç oùv unà TOLOUTOLÇ DYEfl6<Jt 

C np6.TTWV 1 ~éya TL xo.l yevvaiov T} rrpii{at f} cruvtôEiv 
ôuvf}crenxt; T(ç ÔÈ:. oùx Èpu9ptÔ.cret &.vôpWv xSèç xal. 
npwl'}v l:v ><anl'}t..dmç iî ôt><acrTl'}piotç ><aTaTptoÉvT<ilv 

30 Ù><pOaT-I)ç ytV6fLEVOÇ; T(ç ÔÈ TWV È:X9pwv oÙ yEÀU<JELE, 
><al <J){l'}VDV ><al un6><pL<JLV VOfLL<JELE Tà npàyfLa; , At..?..' 

1249 23-24 GRÉGOIRE DE NAZ., Or. 21,9 (PG 35, 1092 A, SC 270, 
Mossay, 1980, p. 126-128) 

28-29 idem, Or. 25,4 (SC 284, Mossay, 1981, p. 164) 

7 énl : m:pl Mi. Il f.LETEnÉ!-1$9n : uocatus est E Il &~ta - yépa : 
om. E Il 8 ôe:Ç6pz.voç v Il l 0 Év96.ôe: : ab isto breui et ajjlictionum 
pleno mundo E Il -rWv &y(Llv : iustomm E 11 Te:i\e:uTT}v : abitum 
E Il Il dn om. v Il -rhlv e:Ü q,povoUvTwv : sapientes et iusti L 11 12 
Wç xo:t: Wcrm:p [3 ç v Il xo:l2 + ToÙç ç v Il 14 ôf:. + oùv OV 11 15 
&o~aÀdaç ~ ç v Il [ln •ij ' [ln .e ~ ç v 11 16 pao.6vn ov 11 17 
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été appelé aux parvis célestes, dignement récompensé de 
ses efforts, il ne faut pas se laisser aller au chagrin, mais 
plutôt se réjouir de ce que désormais il recueille le prix 
de ses combats. Car celui qui se lamente sur la fin que 
les saints connaissent ici-bas mériterait les lamentations 
de tous les gens sensés, comme aussi celui qui pleure 
sur ceux qui ont remporté la couronne de la victoire 
mériterait qu'on se lamente et que l'on pleure sur lui. 
En voilà assez sur ce point. 

D'autre part, sache que seul celui qui est riche en vertu 
avance en sécurité, quand celui qui en dispose n'est pas 
infidèle à ce bien en menant une vie facile, et ne se 
laisse pas prendre par l'amour du pouvoir; en effet non 
seulement toi, mais moi aussi, je pense que passent les 
limites de l'impudence ceux qui sans même avoir connu 
les efforts des athlètes, s'en prennent aux vainqueurs cou­
ronnés; des gens qui sans même être inscrits au nombre 
des vrais disciples, brûlent de s'élever au rang des chefs, 
eux dont les dispositions ne justifient pas la position, 
mais la position justifie les dispositions; en effet, ils 
achètent les charges pour faire violence à la vertu; ils 
se mêlent de dire ce qu'ils n'ont même pas consenti à 
apprendre et ils ont le front d'ordonner ce qu'ils n'ont 
même pas supporté d'entendre. Qui donc, sous les ordres 
de tels chefs, pourra accomplir ou envisager quelque 
grande et noble action? Qui ne rougira de se faire l'au­
diteur de gens qui ont passé leur temps, hier comme 
auparavant, dans les tripots et les tribunaux? Lequel de 
nos ennemis ne rirait et ne verrait là théâtre et hypo-

crU + ye ç v Il p.6vov OV Mi. Il 18 Toùç1 + ôè B Il 19 &<j;o:~vouç: 
oÀeupa[livouç ~ ç v Il 20 [lnôè + èv ç v Il yvnolwç ~ Il 21 fWSnmt 
[3 Il 22 T6noç .. :rp6nov ... Tp6noç ... T6nov ç v Il 23 WvoüvTeç OV Il 
èvutip(crwcrl ç v Il 25 npocrTŒcrcrelv ç v Il 26 &xoUuv B ç v Il i)yep.Glcrl 
OV Il 27 yuvo:tov Mi. Il 28 ôuv{)crt:T<Xl : yev{Jcrt:To:L ç v Il 29 xo:n:T}Àlotç 
cov ç v 11 30 yev6[J.Evoç ~ 11 <ov èxSpov ov 
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ÉTielÔD yéypwpuç TL TIOlT]TÉov, <!>TJ!.Ü oÙÔÈv ËTEf>OV aiiJL' 
apETDV U<JXT]TÉOV xul 1\cruxucrTÉOV, xul TDV xp(mv npocr­
ÔOXT]TÉov, XUL TÙÇ ÔlUtlOÀlXÙÇ f1E86ÔOUÇ ÔlUXf>OU<JTÉOV. 

35 ÀElVOÇ yàp XUL TTOlXLÀOÇ 0 TijÇ av8pwn6TT]TOÇ ÉX8poç 
TÙ fLË.v xoÀuxdmç, Tà ÔÈ nupuÀoytcrfLOlç XUTU­
YOTJTEÜcrm · xul flclÀl<JTU 15n oùx oTôE TDV èÇ Eù8duç 
flclXTJV - fl yàp (lv É<lÀW TUXÉWÇ - aiiJLà npocrx!\flUTl 
<jltÀiuç xpumEL noÀÀ<lxtç Tov Tijç novwiaç t6v. 'Oç yàp 

40 elç lcroeelcxv &.vaya.yhlv -ràv &vepwnov, -rWv &.i\6ywv 
D XUTÉO"TT]O"EV ÉÀEElV6TEpOV, OU 1 f16VOV TÙ npocr6VTU 

nÀEDVE><Tl\flUTU &nufL<jltacruç, &Mà xul Tà flD npocr6vm 
ÉÀUTTWfLUTU npoi;;Evl\cruç, iôpwTaç <JlTJfll xul n6vouç, 
8avuT6v TE xul <jl8opav. 'AÀÀ' ÉnELÔD noÀÀOt 8T]pWf1EVOl 

45 UUTOÙ TÙÇ fl€80ÔOUÇ Upyàç anÉÔEl/;UV TÙÇ ÉÀETT6ÀElÇ, 
XPD xul crè xul navmç olç <jlpovl\crEwç flÉTE<JTl xul 

1344 A crwTT]p(uç ÉcrTl 1 Myoç Tà flTJXUVDflUTU uÙToù &vtXVEU-
El v x al <jluÀanw8m wç ÉvôéXETm, 15Tav flclÀlcrTu <jltÀiuç 
npocrxl\flUTl ÔEÀEa(\), T6TE yàp ôucraÀwT6ç Écru xul 

50 ôU<JflUXOÇ. 
'EnELÔD ôf. XUL TTEf'L ÔOYflclTWV ÉflDVU<JUÇ, '{cr8t 15n 

l]xoucra TlVOÇ TTOTE ÔElVOÜ XUTUf1U8ElV UVÔf'WV EÙUy­
yei\.tuTWV ôtŒvow:v On ToU T6xou Toü yvncrlou èivw xo.t 
xaTw TollvofLU ËcrTpE<jlov, xuTucrxwa(oVTEÇ TÙ !lD xTi<JflU 

55 ETvm Tov Yl6v. "E<jlucruv yap · <<Tolç mcrTEuoumv dç 

(37-46) BASILE, Hom. in Hexahemeron, VI, 1 (vague) 

32 ·d + oUv /3 ç v Il 4>111-ll + On f3 v Il 33 xal i)ouxao--réov : 
xo:tl'}ouxacnéov f3 om. ç v Il 34 ôtaxoucnéov V Il 36 xoÀax(atç 
orx:v Il 37 On : OTe Mi. Il 38 il ; où Mi. Il 39 noll&xtç xp6nTet 
Mi. Il T6v iter. ç Il nopvdaç OV Il Wç om. 11 Il 40 dç om. v Il 
dç + yàp 11 Il àyayhlv Mi. Il Tàv avepwnov om. 11 Il 41 èi\env6Tepov 
V Il 45 athoùç ç v Il àné&t~av Tàç : àneôdÇuvTuç OV &no&~aVTeç 
Mi. Il Èi\atn6i\etç C Il 46 oè xal om. COV f3 Mi. Il rrâvm Mi. 11 51 
ôf:. - On om. v Il É(-lf}vuoaç·: Mni\woaç J3 ç Il 52 &vôphlv : &vepWnwv 
J3 ç v Il 53 Toü 1 om. COV Mi. Il 53M54 &vw xul x6.Tw om. COV Mi. 
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crisie? Mais puisque tu as demandé dans ta lettre ce qu'il 
faut faire, je n'ai pas d'autre réponse que celle-ci : il faut 
s'exercer à la vertu, rester en paix, s'attendre au jugement, 
déjouer les manœuvres du diable 1. Car il est habile et 
multiforme l'ennemi de l'humanité, pour ensorceler tantôt 
par des flatteries, tantôt par des faux raisonnements; et 
surtout, parce qu'il refuse le combat face à face - ou 
alors il s'y ferait prendre rapidement - eh bien il cache 
souvent sous l'apparence de l'amour le venin du mal. En 
effet, sous couvert d'élever l'homme à égalité avec Dieu, 
il le ravale à un rang plus pitoyable que celui des êtres 
sans raison; non seulement il le dépouille d'avantages 
utiles, mais encore il lui fournit des désavantages inutiles, 
je veux dire sueurs et peines, mort et corruption. Mais 
puisque beaucoup en cherchant à dévoiler ses manœuvres 
ont montré que ses machines de siège ne servent à rien, 
il faut que toi et tous ceux qui ont le bon sens en 
partage et la préoccupation du salut vous dépistiez ses 
ruses et vous vous en gardiez autant que possible; surtout 
quand il prend l'apparence de l'amitié pour séduire, car 
alors, il est difficile à prendre et à combattre. 

Tu as fait aussi allusion à des questions de dogme : 
sache donc que j'ai entendu un jour quelqu'un de com­
pétent 2 dans l'étude de la pensée des évangélistes dire 
que, en répétant à tous moments le mot d'enfant légitime, 
ils voulaient établir que le Fils n'est pas une créature. Ils 
ont dit en effet : «A ceux qui croient en son nom, il a 

1. Cette lettre est à rapprocher du no 281; l'adversaire de Didyme y 
est nommé: il s'agit de Gigantios le cappadocien; Isidore dénonce sa 
double face et énumère ses vices nombreux. Sur Gigantios, cf intr., 
ch. III, p. 38 et /s. de P., p. 48-56. Ce rapprochement confirme la pré­
sence de Didyme à Péluse. 

2. Qui était-ce? et où Isidore l'a-t-il entendu? Il est bien difficile de le 
dire. Je n'ai rien trouvé de semblable dans l'œuvre de Jean Chrysostome, 
ce qui affàiblit la position de ceux qui font d'Isidore son disciple. 
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TO OVOf.l<l m'noîl ôeô6crem I:Çoucrtuv TÉl<V<l eeoîl 
yevÉcr9UL a>>, ><<Xl << "0 f.àv utn)crr}TE Èv T<jl OVOf.l<XTi f-LOU 
Àn<j.>ecree b » · ovof.L<X ôè -rou rroÀuwvuf.Lou ><uptonepov -rwv 
ÜÀÀ.wv >1 TOU Y1ou rrpocrnyoptu, -rô yvncrtov Èf.l<jl<Xtvoucru, 

6o ><<Xl n]v TOU ><Tt<Jf.l<XTOÇ Ëvvotuv f.Çocr-rpu><i(oucru. Ll.îjÀov 
B TOtVUV on Tolç f.lèv Ylàv uinôv Mlyoucrtv l:ô6en >1 XUptÇ, 

Tolç ÔÈ l<Ti<Jf.l<l elV<XL uinôv Myetv TOÀf.I.Wcrtv n XUptÇ 
oÙ>< Èm<j>ot-r(i. 

'Erretô-1} ôè ><al rrepl rroÀt-rduç ÈÔDÀwcruç, rruve· Ôf.LOU 
65 f.l<l9Elv yÀtXOf.lEVOÇ, ÙVTETTUHÉÀÀw cruvT6f.lWÇ Sn o[ f.lèv 

rrup' "EÀÀY}crt crocf>ol, o1 ô6Çuv l:rrl <JEf.lV6TY}n ><al ÔUVÔ:f.lEt 
À6ywv rrupà rrùcrtv f.crxn><6-reç, 13ouÀÛf.LEVOt rrupucr-rîjcrm 
Tt TÔ ôi><mov, ><al -ri -rô rrpÉrrov, ><<Xl Tt TÔ v6f.Ltf.LOV, ><<Xl 
Tt -rô ><uÀÛv, f.LUptouç Myouç ùvuÀwcruv-reç, ><al 

10 ôtuMyouç f.l<X><poùç Àu6uptv9wv oùôèv ôtu<j>Épov-ruç 
ouv8É.vn;ç, -rocroUTov àrrécrxov ToU ehretv n TWv ôe6vTwv 
Sn ><<Xl rrÀÉov -roùç ùvuytvwcr><ov-ruç <JUYXÉoucrtv. '0 ôè 
9et6m-roç A6yoç ôeup' Èmcf>otn)cruç, ><al -rôv Ëf.l<jluTOv 
ùvu><tvl)cruç -rwv ùvepwrrwv Àoytcrf.L6v, ><al -ri)v É><Ô:cr-rou 

75 {3oUi\ncrtv Opov ToU ôtxalou, xal TOÜ npÉrrovToç, ToU Te 

C VOf.ltf.lOU ><<Xl TOU l<<XÀOU TTl1€Ô:f.LEIVOÇ, ôtà i3P<XXEL<XÇ PD<JEWÇ 
TOUTO Ôtecrô:cf>ncrev drrwv . << flâv-ru <>cru av 9ÉÀY}TE ïvu 
rrotWcrtv U~tv ol èiv9pwrrm, oÜTw xat Ô(J.Etç notetn: 
uù-rolç'. >> EX-ru ïva f.LYJ Mt:u üypu<j>ov v6f.LOV ><u-r' 

so f.yypô:cf>ou n9Év<XL, Èmcr<j>puyt(Ûf.LEVOÇ -rà dpnf.lévu ><al 
ÔEt><vÙç Sn rrô:v-ru cruvT6f.lWç rreptdÀn<j>ev, Ë<j>n · << OÙTOç 
yô:p Ècrnv 6 v6f.lOÇ ><al o1rrpocf>îj-rmct.>> 7 0 -rîjç ùppi)TOu 
crocf>tuç · et yàp ><<Xl cruv-r6f.LWÇ EXpnmt, ÙÀÀ' Ü><puç 

57 yevécr9cn : -cree C lac. /3 Il 0 èà:v : Ocra âv /3 Il ah·f)crnn: 
ore: olnlcnrrcu o~c o:iulcrecr9E. [3 Il flOU : 0.1h01J /3 Il 58 XUpl6tepov 
ç v Il 62 dvcu om. COV Mi. 1! 64 noÀrrdaç + rotcrôe COV Il 65 
fl0.9elv om. [3 Il 66 o[ oms : où oac Il 71 O"UVtÉ.vreç Mi. Il 73 
ôeùpo ç v Il 76 ~PŒXÉŒç ç Il pl\oewç' Mtewç v Il 77 ilv' èèxv ç 
v om. COV Mi. Il 9ÉÀe<e COV Il 78 oU<w om. COV ~ Mi. Il Uf1<lÇ 
ore : fJtJ.ElÇ oac Il 82-85 iS TÎ)Ç àppfrrou - npay[..UX-rwv om. COY Mi. 

1 
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été donné le pouvoir de devenir enfants de Dieua », et 
«Ce que vous demanderez en mon nom, vous le rece­
vrezb »; pour celui qui a plusieurs noms, l'appellation la 
plus propre est celle de Fils, car elle met en lumière la 
légitimité, et exclut l'idée de créature. Or il est bien 
évident que ceux qui le disent Fils ont reçu la grâce, 
tandis que ceux qui osent le dire créature ne sont pas 
visités par la grâce. 

Tu as aussi touché à la Politique'. brûlant de tout 
apprendre à la fois; ma réponse sera brève: les sages 
de la Grèce, universellement célèbres pour le sérieux et 
la valeur de leur pensée, en voulant établir ce qu'est le 
juste, le convenable, le légal, le beau, se sont dépensés 
en d'innombrables propos, ont composé de longs dia­
logues qui ne sont que labyrinthes, et sont si loin de 
dire ce qu'il faut qu'ils ajoutent encore à la confusion 
des Iecteurs 2. Mais le très divin Verbe, quand il est venu 
ici, quand il a réveillé la raison naturelle des hommes et 
qu'il a confié à la volonté de chacun la détermination 
du juste, du convenable, du légal et du beau, a éclairci 
ce point dans ces quelques mots: «Tout ce que vous 
voulez que les hommes vous fassent, faites-le leur vous 
aussic! » Puis, pour ne pas paraître opposer une loi non 
écrite à une loi écrite, mettant un sceau à ces paroles 
et montrant qu'il a tout embrassé dans cette concision, 
il ajoute : <<C'est là en effet la Loi et les prophètesd >> 

1249 a Jn 1, 12 b Jn 14, 14 c Mt 7, 12 d Ibid. 

1. lloi\rre(a, c'est la société organisée, la manière d'y vivre, l'ordre 
qui y règne, les règles qu'elle reconnaît et respecte. Cela équivaut ici 
à la 'Morale politique', ou à l'Éthique telles que l'exposaient Platon 
dans ses dialogues, dans La République moi\rrdo.) en pa1ticulier, et 
Aristote dans l'Éthique à Nicomaque et le Politique. 

2. Ainsi sont balayés, un peu rapidement, Platon et Aristote dont, on 
l'a vu (n° 1222, n. 2), Isidore connaît et utilise les ouvrages. 
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ôuvafLEWÇ Tà Èv [lpaxei ôtapxÉcrat npàç napacrTacrtv 
85 TOto{JTW\1 xa\ Tl)ÎI.t><o{JTW\1 npay[illTW\1. 'Ev É:C<UTOLÇ 

Totyapoiïv exovTEÇ TIU\ITW\1 TW\1 xaii.Giv Tàv xav6va, i) 

[3ouil.6f1eea rrapà TGiv liil.il.wv Tifli" ùrrapxenvm, ToiïTo 
rrap' DflW\1 dç f.xdvouç ytvécrew. "!cret ÔÈ xa\ TOÎÏTO on 
o( TQ [lEyÉeet xa\ TQ xaii.ÏI.Et TW\1 xncrfJ.UTW\1 OU>< dç 

90 eucrelldaç ùn6eecrtv ÙTWXplJcrUfLEVOt, &il.il.à xa\ npocr­
TTTa(craVTEÇ C<UTOLÇ - ou yàp flOVOV Tàv ~lJfllOUpyàv OUX 
eyvwcrav, àil.il.à xa\ auTolç Tà crÉl\aç ÙvÉeE<Ja\1 - oÙTot 

o cro<jlO\ otl)eÉVTEÇ dvat 1 dç Tà Tijç &flae(aç Èvau<iyl)crav 
nÉil.ayoç · TWV yàp xncrflUTWV &vaxl)pun6vTwv Tàv 

95 TEXVhl)V - OUÔÈ yàp /iveu ÙpXtTÉXTO\IOÇ o(x(a o(xo­
ÔO[.lBÎ:TO.t, o{J-r' ÜVEU \IO.U1I"t}YOÛ VO.ÜÇ, OÙô' ÜVE.U Ûp{J-OVtXOÜ 

1345 A flOUcrtxàv 1 crucrTC<Ll) opyavov - ÈXELVOt T\j TÉXV\J fJ.Üii.ÏI.0\1 
ÔÈ TOLÇ TEXV'leElcrt rrpocrrrTa(cravTEÇ Tàv Ôl)fJ.toupyàv 
rrapeypa<!JavTo. Tolç oùv TotouTotÇ dx6Twç xa\ Tà Tijç 

100 noil.tTdaç ÔtÉ<jleapTat. Tàv yàp 'HyEfJ.ÛVC< TOU TTC<VTàç 
l:x Tijç É:auTGiv f.xllail.il.oVTeç <!Juxiiç rriiv dôoç &ôtx(aç 
TE xa\ TTOVl)p(aç ÙÔEWÇ Ôpiiv OU TT<XpatTOÎÏVTat. 

'ErrEtÔÎ} ÔÈ xa\ nep\ TW\1 eil.il.oyLflW\1 eypa<!Jaç, '{cret on 
0 eetOTC<TOÇ 1\oyoç TàV Èil.i\.oytfl0\1 OUX ÙnocrdETat, d 

105 il.6y<p Tàv otxelov pueflt(Et [l(ov, d ôl:. Èv i1.6yotç <jltil.o-

93s. BASILE, Adv. Eunomium, III, 7 (PG 29, 670 A14-15): GRÉGOIRE 
DE NAZ., Or. 28, 6 (SC 250, Gallay, 1978, p. 110-112) 

84 rrpOç : dç ç v Il mxp&crnxow + -rGSv ç v Il 85 a\rrotç COY 
Mi. Il èv aù-roiç -rmyapoüv iter. V Il 87 ùt-llv Mi. Il 88 ytvÉcr9w : 
yevéo9w OV Mi. ytyvéo9w ç v Il 89 ol om. 13 Il 90 eùcreûe(aç 
Urr69ecrtv : eùedaç UrroSÉoHç 13 Il 93 èvo.u&ytao.v 13 Il 95-96 o\he ... oùôè 
COV Mi. Il 98 ÔÈ' ~ OV Mi. Il 99 TO' Tà v Il lOI êx1>aMv<eç ç 
Il 103 ôè iter. 0 Il ëypa<j>aç ' om. COV (nTetç Mi. Il 105 pu9[1t(ot 
COY Mi. 
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Oh! l'indicible sagesse, car même si cela a été dit avec 
conciSion, seule une puissance supeneure peut se 
contenter de peu de mots pour comparer des réalités de 
cette valeur et de cette importance 1. Donc, puisque nous 
avons en nous-mêmes la règle de tous les biens, ce que 
nous voulons qu'il nous arrive de la part des autres, que 
cela leur arrive de notre part! 

Sache également que ceux qui n'ont pas vu dans la 
grandeur et la beauté des créatures 2 un fondement de la 
piété, mais leur font offense - car non seulement ils n'ont 
pas reconnu le Démiurge, mais encore ils leur ont attribué 
un caractère sacré - ces gens que l'on imagine être des 
sages, ont fait naufrage dans l'océan de l'ignorance; alors 
que les créatures proclament leur artisan - en effet une 
maison ne se construit pas sans architecte, ni un navire 
sans un charpentier de marine, pas plus qu'un instrument 
de musique ne peut être monté sans un harmoniste -
ceux-là faisant offense à l'art et même aux produits de 
cet art, ont rejeté le Démiurge. Avec de telles considé­
rations, évidemment, cela a été aussi la ruine de la Poli­
tique. Car en rejetant de leur âme le chef de l'univers, 
ils n'hésitent pas à commettre sans vergogne toute sorte 
d'injustice et de mal. 

Tu m'écris aussi à propos des gens éloquents : sache 
que le très divin Verbe ne rejette pas l'homme éloquent, 
s'il met sa vie personnelle en harmonie avec sa parole3; 

1. Cette phrase ne se trouve que dans 13 ç v, et non dans C 0 V. 
S'agit-il d'une glose? Les expressions (concision) ont cependant un tour 
très isidorien : c'est pourquoi j'accepte la phrase. 

2. Cf. Sagesse 13,5; EuSÈBE DE CÉSARÉE, se réfère souvent à ce verset, 
en particulier dans la Préparation Évangélique, VII,3,3 (SC 215, p. 160, 
11). 

3. Tel est l'idéal poursuivi toute sa vie par Isidore (cf. !s. de P., 
p. 326). 
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cro<jlGlv, fpyotç a<jltJ\6cro<jloç o<jl9e(T), eùJ\6y<ùç OÙÔÈ: TOV 
!1.6yov -roû TotoU-rou rrpocrlET<J.t.. 

' ,acrv TIII:TŒ ~IAKONŒ 

D 'EnELÔYJ yéypa<jlaç · ôt' !lv atT(av fLETà TO yeypâ<jlem 
<< '0 dcreÀ9wv npoç yuvalxa Unavôpov oùx &ecp<ù-
91\crnm >> ÈppÉ9T) << ÜÔÔÈ: TiiiÇ Ô aTIT6fLEVOÇ O.ÙTijÇ a >> ; <jlT)flt 
lln TO fLÈ:v dcreÀ9elv l:nl Tou cruveÀ9Elv fÀa<ie, xaTà TO 

5 dpTJfl.ÉVOV uno Ti)Ç I:âppaç npoç TOV 'A6paàf1 <<E'{creÀ9E 
1176 A 1Ip0Ç TYJV TIŒÔ{<JXT)V 1 fLOU, XO.L TEXVOTIO{T)<JOV È~ O.ÙTijÇb>>, 

TO ô' Ü<!Jacrem l:nl T<jl <jltÀElv il l:na<jliicr9m. Et yàp xal 
napa6aÀÀ6fLEVO. T\i cruv6ôcp, où ôoxel UfLO.pTDfLO.Ta dvm, 
aÀÀÛ ye UÀT)9daç ÔlXO.(O{J<JT)Ç ma(crfLO.TO. xal aÙTà 

JO ûx6T<ùÇ av ELT). Et yàp Ti nep(epyoç eéa fLOlxda dvm 
XÉXplTO.l, D a<jlt) TIOÀÀ<jl TIÀÉOV Xpl9J\<JETO.l. "Qcrnep yàp 
l:nl TGlv ûx6v<ùv XPWflO. YPO.flflilç XlVTJTlX<;,Tep6v È<JTlV, 
oUT<ù xanl TWV <J<ùfLÛT<ùV a<jln eéaç XlVT)TlXWTEpov. Et 

106-107 -rOv - Tmoirrou : 0 Myoç -ràv ·rotoUTOV ML Il 106 -rOv om. V 
,uav' COV 13 1.1 ç v L(n° 23) 
Dest. om. :E Il Tit. TWv rrapoq.Lt.Wv. Tl Errnv ô dcrei\9Wv elç yuvo:îxa 

ilnavôpov oUx &.9<:-J<V9i)oecm !.1 Il 2 npàç: dç OV Il 2-3 à.9<pw9{jcre:-rŒl 
Cpcmg : à.9ohl9{)cre:Tal caco Ù8<pw9n9/JcrETO.l p. innocens erit a 
malo L Il 3 èppé9n Ope : èpé9r} oacy ç v addidit et dixit E Il 
Èppé9n + ôè 13 Il 4 <5-rt : tibi L Il dcre:i\9etv : cruv- 0 Il ËÀat>ev 
ante Enl 13 1.1 ç v Il ouvei\9etv : cruvucrei\9Elv f.l appropinquare ut 
osculetur r: Il ëi\a.Qe : intellige r: Il 6 rrpèu; opcmg : elç oac Il 
-rexvorro(ncrov È~ o:Ùti'jç : (ea) pariet super germa mea r: Il 7 bd. -rlp: 
significat E Il ·~ : .-oo [3 1.1. ç v Il ÈTia<fldcr9m : è4'6.'facr9m [3 1.1. v 
coniugium simplex propter amorem E Il 8-10 où - eln : non multum 
uituperatur ab insanis qui libidinibus abstrahuntur et propendent ad 
satisfaciendas cupiditates E Il 10 d : iJ C Il Y) nep(epyoç 9éu : quod 
quidam uir mulierem aspectai ita ut cupiat eam E Il 9éu + culpa et 
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mais si, philosophe en paroles, il fait voir à ses actes 
qu'il n'est pas philosophe, le Verbe a raison de ne pas 
admettre la parole d'un tel personnage. 

1250 (IV.109) A PISTOS, DIACRE 

Tu as demandé dans ta lettre pour quelle raison, apres 
les mots «Celui qui est allé vers une femme mariée ne 
sera pas absous», l'Écriture ajoute «Ni non plus qui­
conque la touche»; je réponds donc: l'Écriture a pris 
le mot 'être allé vers (dcreÀ9Elv) au sens de 's'unir" 
(cruveÀ9elv), comme lorsque Sarra dit à Abraham: <<Va 
vers ma servante et par elle fais un enfantb 1 », et le mot 
'toucher au sens de 'embrasser ou 'entrer en contact 
aveC. En effet, même si en comparaison de l'union char­
nelle ces gestes ne passent pas pour des fautes, cependant, 
au jugement de la vérité, ils peuvent non sans raison, 
être aussi des péchés. Car si l'on considère comme adultère 
le regard indiscret, le toucher se verra juger beaucoup 
plus sévèrement. Comme sur les images, la couleur est 
plus excitante que le dessin, de même sur le corps, le 
toucher est plus excitant que le regard. Si donc le regard, 

E Il 11 xéxpt"t"Ut + secundum uerbum saluatoris nostri E Il f) â<fli} -
Xptef}cre.-at : TIOÀÀlp TIÀéOV f) Ô:<fli} Xptef}O'ETO.t - QV Il â4'i} + /ibîdine 
af{ectus E Il TIOÎ\Àt:p nMov : quanta magis E Il xpt9i)cre::mt + adulter 
E Il 12 dx6vwv: dx6-rwv V Il 13 x&Til: xal èTil 1.1. ç v Il 13-15 d 
- ÜTiny6peu.-at : tactus enim magis excitat quam aspectus hominem qui 
in adulterium cadit E 

1250 a Pr 6, 29 b Cf. Gn 16, 2 

1. La LXX a Yvu 'tEXVOTIOLi)cn;JÇ èÇ" aù-r'i]ç; l'hébreu dit: «Par elle j'aurai 
des enfants»; la version syriaque a: «Elle enfantera sur mes genoux», 
c'est-à-dire 'pour moi'; l'expression est encore employée aujourd'hui .. 
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TOtVUV D 9Êa ÀETlTOTÊpa OÙOO. XO.TO.XÊXptTat, D U<j>D 1!0.-

15 xuTêpa oi'ioa O.n6Àauotç, oux O.netx6noç O.nny6peuTat. 

,acrvcx.' AEONTIOI EIIIEKOŒ1I 

D Tf)v fl.Èv ôuoxpaoiav Twv ""'f.Lchwv, xal Tl1. dôexen 
vom]f.LO.Ta O.nà O.xpao(aç TWV yovÉwv ouf.Ll\a(vetv dxàç 
TlOÀÀa>CtÇ' ou f.LDV TDV O.xpao(av naVTWÇ &.nà ôuoxpao(aç 
- d fl.Èv yàp Àwpàç Àwpàv Ti><TEt, il yovoppuf)ç 

5 yovoppuij, O.xptllwç oux fxw Myetv · on ÔÈ noôaÀyàç 
T!OÔO.À yàv Tt>< TEt TlaVTEÇ UV OUf.L<jlDOatEV. 

T<ji fl.Èv oi'iv VOf.L09ÊT\), wç oTf.Lat - ou yàp XPD 
1221 A O.no<j>a(iveoem nepl Twv O.ôl]Àwv, uÀÀÙ Tolç O.xouoo­

f.LÉvOtç i:mTpÊnEtV TDV xp(mv - nep\ Tijç O.xpao(aç i'jv 6 
10 Àoyoç OT!WÇ f.LD ev TlO.VTl Xatp<ji ouvêpxmvTO, WÇ Tijç 

j3Àal>T)Ç dç Tà v; O.UTWV TEX9T)00f.LEVO. ôtal>T)OOf.LÉVT)Ç. "On 
ôè oux fonv O.nà oxonoù TE><f.LT)ptol Tà ToÙç noÔaÀyoùç 
1epwv neptMÀwv f.LD dpxenvat. 01 fl.Èv yàp i:E O.pxiiç 
TOùTo vool]oavTeç Tà n6.eoç, oux O.nà ôuoxpao(aç, uÀÀ' 

15 O.nà novnpuç ôtahnç, xal Tpu<j>ijç, xal j3Àaxdaç, xal 
upy(aç TOUT' eoxJ\xaot, ôt' IJ xa\ ôt' O.UTOÎÏ exoÀao9T)OO.V · 
o[ ô' i:E O.UTWV TEX9ÊVTEÇ OU>< exwÀÛ9T)OO.V [epwv 

1251 2-3 (de loin), BASILE, Hom. in Hexahemeron, VI, 1 (SC 26 bis, 
p. 328) 

,c:tcrva' COV y ~ ç et v(inc. lin. 42 d ôÈ:. crx(cw) E(n° 255; inc. 
lin. 42 [d ôt] ox(nv [Elxev] 6 v6f10ç) 

Dest. Èmox6rr<:J vrc : l'llcxx6vct~ y tJ. vac om. E Il Tit. m::pl yovopuoü 
ymg m:pl o:Ù'toi3 tJ. Il 2 yovéu)\/ + noi\i\olç tJ. Il 3 noMŒxLç om. 
y f1 Il 4 ii , xn! f1 Il yovoppun ' -ppimv Mi. Il 6 crufJ.~non(fJ.nv f1 Il 
11 -re:9ncr6!J.tVŒ V Il ôtaÀa6ncro!Jivnç V 11 12 ècm(v) + ·roü-ro y t..t Il 
'tEXIJ.l)ptol : -plov 1-1. om. y Il noM:ypouç COV Il 15 j)Àcodo:ç OV 
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quoique plus subtil, s'est vu condamner, le toucher, jouis­
sance plus concrète, n'a pas été interdit sans r.:tison 1. 

1251 (IV.141) A LÉONTIOS, ÉVÊQUE 2 

Les infirmités physiques et les maladies hideuses sem­
blent souvent provenir du dérèglement des parents, sans 
que l'intempérance ait forcément pour origine la malfor­
mation - qu'un lépreux donne le jour à un lépreux ou 
un blennorragique à un blennorragique, je ne peux l'af­
firmer absolument, mais qu'un podagre donne le jour à 
un podagre, tout le monde serait d'accord pour le dire. 

Donc le législateur, à mon avis - car il ne faut pas 
se déclarer sur des sujets obscurs mais laisser les audi­
teurs en juger - avait en vue l'intempérance quand il 
cherchait à empêcher qu'on ne s'unisse n'importe quand, 
dans l'idée que la tare passerait aux descendants. Cette 
remarque n'est pas sans intérêt: la preuve en est que 
les podagres ne se sont pas vus écarter des parvis sacrés. 
Les premiers en effet à être atteints de cette maladie ne 
la contractent pas à la suite d'une infirmité mais d'une 
vie passée dans le mal, la volupté, la mollesse et la 
paresse ; c'est là leur châtiment. Mais leurs descendants 
ne se voient pas interdire la participation aux assemblées 

1. A la place de cette phrase Je syriaque (qui a omis la comparaison 
des images) a: «Le toucher, en effet, plus que le regard excite l'homme 
qui tombe dans l'adultère.» 

2. Le Vatican. gr. 1611 (chaîne sur Luc) cite deux fragments de cette 
lettre: le premier, de la L 44 (xal. oi!J.(ll) à la l. 52 (t9émncrev), le second, 
de la L 24 Cd ÔÉ nç) à la 1. 42 Ctcrxuptcral(-lTJV); ils sont séparés par la 
lettre no 581. Il omet plus d'une ligne CL 49-50: ôu'l ôè- 9pnvWôn); les 
citations sont approximatives. Le ms. de Vienne, Jbeol. gr. 71 que j'ai vu 
mais non collationné entièrement, a le même incipit et le même desinit. 
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>WlVWVij<Jat <JUVOÔWV. Tijç yàp ÔU<J>tpcxo-(cxç, a"AA' OÙ Tijç 
&.xpcxo-(cxç TWV yovéwv yey6vcxo-tv &.vcxyxcx(wç ><Àl')po-

20 VOflOl · o[ ÔÈ TT)V &.xo/l.cxo-(cxv TGiv yovéwv l:v mlç <JWflŒ<Jtv 
UTIOf1ŒÇ6.f1EVOl oùx l:xol1.6.o-8no-cxv f1ÉV - mi yàp l:xé/l.euo-ev 

B ŒÙTOÙÇ ><ŒTŒÀeuo-8iilvat . al\ouÀl')T0\1 yàp i'iv TO rr6.8oç -
i}nf1w8no-cxv ÔÈ npoç o-w<j>povmf1ÛV TGiv Tex6vTwv. 

El ôf. nç oYnat TOUTO flD eù/1.6ywç VEVOfl08nijo-8at, 
25 T( <j>cx(n nepl mu 8cxv6.mu, <Sn fltaç UflŒPTl'J<JU<Jl')Ç - <l>nfll 

ôn Tijç Eücxç - 15/l.ov TO yévoç 8cxv6.T<p xo:Texp(8n, xcxhot 
TIOÀÀWV EÙÔOXlfll')<JU\ITW\1, >tex\ TO[Ç TITŒ(<JflŒ<Jl TOLÇ 
npoyovtxolç flD &.xol1.ou8no-6.vTwv; El ô' l:xel Tijç p((nç 
Te8vewo-nç &.vcxyxcx(wç xcxl o[ xl1.6.ôot, wç ><Àl')pov6f10l Tijç 

30 &.no<j>6.o-ewç, o-uvcxm\11.cxuo-cxv TOU n6.8ouç, T( 8ŒUf1Œ<JTOV 
et x&.vmu8cx ôtà TYJV p((cxv 6 xl1.6.ôoç i}nf1W8l'), ncxpcx­
nÉf1nwv &.vcxyxcx(wç xcxl dç TDV p((cxv TÛ n6.8oç; Tou 
yàp x/1.6.ôou &.nf1w8Évmç oùx I:Mnwv Tji p(("(l i) 6ôuvn. 
'H yàp EÙXOflÉVl') TOV ><ÀUÔOV apt<JTOV LÔE[V, <5TŒV 

35 o.'lo-8l')Tat <Sn ex Tijç cxÙTijç &.xo/l.cxo-(cxç TO n6.8oç dç 1 

C l;xelvov ôtél\n, l:vTcxu8cx flÈV Tolç otxdotç 11.oyt<Jf10lç 
xa-ratxtu9i}crETŒL, bœî:cre ôè xo.l TÙ xplcret. El ôÈ: xal 
rrpoytvWcrxwv ŒÙTOÙÇ Ô 8EÜÇ TIOVT}püÙÇ É.O"O!J.É:VOUÇ 

npoxo:Téo-xe TOUTOlÇ mlç Ôe<JflOlç, xcxl excx/l.(vwo-e Tolç 
40 n6.8eo-tv, &.xptl\Giç oùx ëxw 11.éyetv · <Sn ÔÈ xcxl o-Te<j>avwv 

noi\Ï\.éottç ncrlv a.'{no. yÉyovE TŒÛTŒ TÙ vocrf)(.La:ra, 

8cxppouvTwç ôtto-xupto-cx(fll'J". Et ÔÈ o-xtàv eix ev 6 v6f10Ç 
TGiv flEÀÀOVTWV &.ycx8Giv, xal oùx cxÙTYJV TYJV dx6va TWV 
np<xyf1UTWV, OlflaL, <Sn Ôtà flÈV TOU Àenpo\J' T0\1 TIOtX(-

23 crwcjlpovtO!J.(N ore : -(.!Wv oac Il 25 d + &v y Il 26 ôf) : M 
y 11 30 ouvamli\acrav f.L Il 31 {l((av + -rà n6:9oç:roU V Il irrq . .LW9n: 
è<tj1wp!\8n COY Il 33 à.nflûl8évTOç xMôou - Y fl Il "<Ïi pl(~ oùx 
éi\O:nwv ~ (rijç PKnç) 1-1 Il 34 dôetv COY Il 41 noÎI.À. ncrlv aYr. yéy. 
-raünx C(uerborum ordinem per signa corr.): a'lno: noN\O.xlç -nol 
yéyove "CO.ÛTO. cac arr. -ral3w. TIOÀÀ. nol ytyove OV 1TOÀÀ. ah. 
yéy. nol ·wüTo. y noi\i\otç a'(na ytyow. -wû-ra 1-l Il 42 9appoUv-rwç 
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sacrées. Car fatalement, ils sont les héritiers des infirmités, 
mais non de l'intempérance de leurs parents; et ceux qui 
portent sur leur corps la marque du dérèglement de leurs 
parents ne sont pas châtiés - le législateur en effet n'a 
pas donné l'ordre qu'ils fussent lapidés : leur mal était 
involontaire - mais ils sont frappés de déshonneur pour 
l'amendement des parents. 

Et si l'on pense que cette législation n'est pas heu­
reuse, que dire de la mort? Pour la faute d'une seule -
je veux dire Ève - tout le genre humain fut condamné 
à mort, et pourtant bien des hommes sont estimables et 
n'ont pas suivi leurs ancêtres dans leurs fautes. Et si dans 
ce cas-là, une fois la souche morte, les rameaux, héritant 
de la sentence, sont forcément malades eux aussi, 
pourquoi s'étonner que dans ce cas-ci également, à cause 
de la souche, le rameau soit déshonoré et communique 
nécessairement son mal à la souche? Car lorsque le 
rameau est frappé de déshonneur, la douleur n'est pas 
moindre pour la souche. En effet celle-ci qui souhaite 
voir son rameau en excellent état, quand elle se rend 
compte que le même dérèglement a fait passer le mal 
jusqu'à lui, ses retours sur elle-même la t01tureront ici­
bas, et dans l'au-delà, ce sera aussi le jugement. Est-ce 
que Dieu, qui savait à l'avance qu'ils seraiènt mauvais 
les a retenus par ces liens et les a freinés par ces maux, 
je ne peux l'affirmer absolument; mais que ces maladies 
ont valu souvent à certains la couronne, je le soutien­
drais avec assurance. Mais s'il y avait dans la Loi l'ombre 
des biens à venir, et pas simplement l'image de la réalité, 
parce qu'elle voyait, je pense, dans le lépreux' l'homme 

orcmg : 8cxpo{rv-roç oac 8appo{rv-rwç 6.v y Il d ôè crx(o:v inc. ç v 
et L (cum lac.) Il 43 f.ŒM6v-rwv + -rWv V !1 O.yo:8Wv + (lac.) apostolus 
I: Il Ti)v om. Mi. Il dx6va : dxoç fl lac. L Il 44 ['iv ôtà - fl 

1251 a Cf. Lv 13, 46; 22, 4; Nb 5, 2 
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45 ltov xal xaxoüpyov, ÔLÙ ÔÈ: TOÜ yovoppuoüçb, TOV rrôpvov 

><al ;ov acre/tyii, ÔLÙ ÔÈ: TOÜ axa8apTOU Èrrl <jJUXîi 
av8pümou, TOUTÉ<fTL ÔLÙ TOÜ UTITOfLÉVOU vexpoü 
crowawç', Tov <!Juxîi a!J-<lpTavoucr\l crufLrrpanovTa xal 
cruvmpÔfLEVOV, ÔLÙ ÔÈ: TOÜ rrev8oüvwç, TOV èrrl Taiç 

so <fU!J-<j>opaiç rrev81\pl'J xal 8pl'}VWÔl'J, Tîjç TG\v UfLW[Jk>V 1 

D tepiiç cruvôôou TE xal 'E><><Àl'}cr(aç èÇocrTpa><Lcr8îjvm 
È8É.crrrtcrev. 

(1252) 

B 

,acrv6' ZOLIMŒ, MAPONI, EYETAE>IQI 

'H rroltltY) xal axanxrraucrToç Tpu<j>n xal èrrl TOÙç rrapù 
<f>Ucnv rro.tôoTptl>El Ëpw-raç xo.lnffcro.v -roü ~v m.~~o:roç 
TDV uyLdav, TÎjÇ ôl; <!Juxîiç ÀUfL<l(VET<lL T-l)v euyéveLav. 
Ilaucracr8e TOLyapoüv T<lUTl'}Ç · xal et f!D Vl'}<fTdmç, ait/ta 

5 ye Tîi <lUT<lp><d(/. Tîi OVTWÇ crw<j>pOVL TpU<j>îi xpîjcr8aL 
e·~u ' ô ' \ • , , 

v.. Touç nat eucran:. · xo.t mxncre-ro.t T) vüv xaH' UttWv 
~apù rravT~v *ôo!J-ÉVl'J ""'fL'f'Ô(a. Et ôÈ ÉauToÙç dç TDV 
lil\ucrcrov Tl'}Ç Àayvdaç È:f!l\UÀÀETE, f!D TOlÇ ><WfL'f'ÔOÜŒL 
X<lÀETI<l(VETE, UÀÀÙ TÎjÇ o[><eL<lÇ TpU<j>Îjç X<lT<l<jJl'}<j>((ecr8e, 

JO TÎjÇ, WÇ <j><l<fLV, OUÔ' o'{xo8ev rrapacr><EU<l(Of!ÉVl'JÇ 
rrepi<jJl'}<j>m yap ècrTe - &ltlt' l:x Toü altltoTp(mç èmpp(rr­
TELv Tparré(mç. 'Eùv yàp ÔLacrxeôclcrl'}TE TDV axltUv, TÔTE 

45 yovopuoüç COY Il 48 crWv.o:roç + hoc significat E 11 49 xal 
cruvo:tpÙf.Œvov om. E Il cruvmpoUtJ.€-vov v Il 49-50 -cOv - ElpnvWôn : 
eum qui desperatione afficitur propter peccata ostendit :E 11 50-52 Ti')Ç 

-: è€1é~m~Ev: (lac.) isti uero omnes et qui diligunt eos quod polluuntur 
t~. ammts _Oac.) segregantur a sanctorum ecclesia instar impurorum gen­
ttlmm qw segregabantur extra fines tabernaculi E 11 51 lepcüç v 11 
-re om. 1-l 

,uav&' COV 
1 <OÙÇ : 1:0v Mi. Il 2 tpwToç 

OV Il 4 muJcraa9E: orxs1 : ~a9at 
OV Il 3 uydav Mi. Il Tijç , Û)V 

oac Il d om. ov Il vna-datç v Il 
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artificieux et malfaisant, dans le blennorragique" le 
débauché et l'impudique, dans l'homme à l'âme impure, 
c'est-à-dire dans celui qui a touché un cadavrec, le com­
plice et l'auxiliaire d'une âme pécheresse, dans l'homme 
qui pleurait, celui que les malheurs plongent dans le 
deuil et les larmes 1, pour ces raisons, la Loi a ordonné 
de les bannir de la sainte assemblée des 'sans défaut' et 
de l'Église. 

1252 (V.29) A ZOSIME, MARON, EUSTATHIOS 

Faire continuellement bonne chère, voilà l'école des 
amours contre nature, de quoi ruiner complètement la 
santé du corps et les qualités de l'âme. Cessez donc de 
vivre ainsi et apprenez sinon à jeûner, du moins à vivre 
avec frugalité, ce qui constitue vraiment le bien-être du 
sage; alors cesseront les couplets satiriques dont vous 
êtes généralement l'objet. Mais si vous vous précipitez 
dans l'abîme du libertinage, ne vous fâchez pas contre 
les railleurs, condamnez plutôt votre propre vie de délices 
que, dit-on, vous ne vous assurez même pas vous-mêmes 
- car vous êtes des calculateurs - mais en :vous préci­
pitant sur les tables d'autrui. Le jour où vous aurez déchiré 

5 (hrroç OV Il 8 litiucrov OV Il È:tJ.ticXÀÀE:c-at V Il 9 xaÀE.rra(vE:c-E: ypcsl : 

-Wl yac Il 10 oùô': oùx OV Il 12 ôtacrxE:M.cnrrE QPÇSl: -Tat oac 

b CL Lv 22, 4; Nb 5, 2 c C[ ibidem 

1. Dans la version syriaque la fin est la suivante : (la Loi) «signifie 
celui qui sans espoir pleure sur ses péchés [lac.] si donc tous ceux-ci 
et ceux qui les aiment en tant que souîllés dans leurs âmes [lac.], elle 
les bannit de l'assemblée des saints à l'instar des impurs [lac.) des 
Gentils qui étaient bannis des limites du tabernacle temporel. ,, 
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o<j>ecr8e Ti'jç crw<j>po<JUVY)Ç TO ><UÀÀOÇ él vûv UfltV È:crnv 
Ù8ÉO.TOV. 

,acrvy' EPMOrENEI KAI E>EOAOLIOI KAI 
AIAIANOI ElliEKOIIOIE 

Et flD r, urrep<j>u-l}ç UflWV àpn-1) ÈÀÉYXOU<JU flOU TOV 
À6yov, xal btl n0v vüv - nÀElw yàp '(cracrt - xal Errl 
Twv l:croflÉvwv - fLE((w yàp Il mcrTeucroucrtv - etrrelv âv 
><o.Ti'jÀ8ov dç TÛv àywva Twv UflETÉpwv Èy><wfl(wv. 

,cx.crvô' IIAAAAMOI AIAKONOI 

IloMot flÉV <j>a<JlV on OU){ op8wç [ltôiv, àMà 
rreptcrTÉÀÀetv [louÀÔfLEVOÇ TÙ. éauToû rrTa(<JflO.TO., TDV TOÛ 

D <j>tÀOfl0.8-i)ç eTvm ô6{av 8l)pWflEVOÇ, Ù><oÀou8elç 1 Tolç 
<JO<j>OtÇ ' i:yi;, ÔÈ TOÛTO flÈV OU <j>l\<Jalfll, ÙÀÀÙ. T\j rreipq. 

5 fl0.8wv on ou ôtà TO dMvm TÙ. Tijç r pa<j>ijç li. ô UT a 
Èpeuvüv rrpocrrrOl\j, àt..t..à ô6{av rrapà àv8pwrrwv 

flVWflEVOÇ, ou>< àrro><ptvoûflo.( <JOl, 8d<p rret86fLEVOÇ 
XPll<Jflljl rrapa><EÀEUOflÊV<p flD ôtô6vm TÙ. ayta TOtÇ ><Ucr(, 
fll)ÔÈ p(TITElV TOÙÇ flO.pyaphaç Kflrrpocr8ev TWV xo(pwv'. 

13 ècrnv Ù!J.lV - Mi. 
,aovy' COV 
,aovlf' COY 

1254 a Mt 7, 6 

1. Aelianos, selon mon analyse, précéda Lampétios sur le siège de 
Casion : intr., ch. Il, p. 29, cf. !s. de P., p. 67. 
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le voile de ténèbres qui vous aveugle, alors vous verreZ 
la beauté de la tempérance qui pour le moment échappe 
à vos regards. 

1253 (V.30) A HERMOGÈNE, THÉODOSE, 
AELIANOS 1, ÉVÊQUES 

Si votre vertu exceptionnelle n'allait pas me faire taxer 
d'erreur lorsque je parlerais de vous, aussi bien devant 
les hommes d'aujourd'hui - ils en savent davantage -
que devant les hommes de demain - cela dépasserait ce 
qu'ils pourraient croire - je serais descendu combattre 
pour faire votre éloge 2. 

1254 (V.31) A PALLADIOS, DIACRE 

Pour beaucoup, ta vie n'est pas honnête, mais c'est 
avec la volonté de cacher tes fautes et le désir de passer 
pour un intellectuel que tu fréquentes les savants. Pour 
moi, ce n'est pas ce que je dirais, mais comme mon expé­
rience m'a appris que ce n'est pas pour le savoir que tu 
affectes de scntter les secrets de l'Écriture, mais parce que 
tu convoîtes une gloire humaine, je ne te répondrai pas, 
obéissant en cela au divin commandement qui recom­
mande de ne pas donner aux chiens ce qui est saint, ni 
non plus de jeter les perles devant les pourceaux•. 

2. En quoi les trois évêques méritent -ils un éloge extraordinaire? Si 
mes déductions sont exactes, il ne peut s'agir de leur comportement 
au moment du concile d'Éphèse : en effet, à cette époque, les évêques 
Théodose et Aelianos ont disparu et sont remplacés par Alphios et 
Lampétios (cf. p. 29). 
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,a.crve' ILIMlPOI b.IAKONOI 

'Ev "0 'Epf.Lryveû;x ri'jç rrpàç 'P6Jf.La{ovç 'Errt<YTOÀi'jç 
[LUÀtcrTa, Gi 6~VU[.lf:, n 'Iwavvou TOU rrav<Y6<j>ou cro<j>(a 
TeSncraûptcrTat. Üt(.l<ll yap - xa\ [LTJ TLÇ [LE: rrpàç xaptv 
À.Éyetv VO(.lt(ÉTw - on et IIauÀoç 6 SecrrrÉ<Ytoç 'ATnxi)v 

s dA.n<P~::t yll.W1:-rav - Wcr-rE Éo.u-rèv Épt-J.nv~::Ucro.L, oùx èiv 
UÀÀWÇ np(LT\veucrev iî WÇ 6 rrpoetpl)(LÉVOÇ ùoiôt[LOÇ ùvl]p . 
oÜTw xo1 Ev9utJ:r1t-taol xo.l vm)tJ.O.<H, xo1 x6.ÀÀE.t xo.l 
>tUptoÀeÇ(q: xex6cr[Ll)Tal TJ È:p(.ll)VeLO.. 

,a.crvç' TOI AYTQI 

B 'EvÉTUX6V TIOTE Ùvôp\ ùy('f' - 6(-lWVÛ[.l'f' fl.ÈV TJ(.ltV, oÙ 
cruvwvÛ(.l'f' ÔÉ, TOUTO ôl: À.Éyw on xùxdvoç 'Icr(ôwpoç 
l:xaÀetTO · rroÀÙç ylxp i'jv etç àpeTi)v pÉrrwv - où TO fl.Èv 
O[.l(.la ôtôacrxovToç <j>ol>epàv È:TÛYXave xa\ cro<j>6v - rroÀÀix 

5 ylxp i'iv a\JT'i\ rrpàç TOV Myov Tlx ><ÉVTpa - n ôl: o<j>pùç 
n urrepl>el>Àl)[LÉVI) Tii\ o<j>Sall[Lii\ ôtem\[LatVE TOV vouv TWV 
ôtôay(LUTWV. Ka\ oÀoç, wç ~rroç drrelv, b><j>eÀeiaç ~rrvee, 
ôetvàv TOtÇ 6pwcrtv Èvte\ç Tiiç eeiaç cro<j>(aç TOV ~pwTa. 

,aove' COV y 
Tit. rre:pl XP· ems Ch1ysostomi laus in expositione epis!. ad rom. 

omg Il 2 p.O:i\tcr-ra. om. y Il n om. y Il 3 -refh')CJaUptOTtl.l v Il 4 
&ntxl)v QPCmg: &ntxr.lv oac Il 5 e'tÂn$e OV Il a.ù-rOv y Il 6 
npoetfH)!Jlvoç ems Il 7 xa.l vofJ!-LO:Ol om. Mi. 

,uovç' COV y 
1-3 Ô!J.WVU!-t4>- Pérrwv 

opcmg : rrapà. oac Il 6 n 
om. COV Mi. Il 5 uu<t;> i\v - Mi. 11 npoç 
om. OV Mi. JI -rotç ô$9ai\(-lolç COV 

1. Sur cet 'homonyme' qui reçoit de si nombreuses lettres de son 
maître le Pélusiote, voir !s. de P., p. 72-73 et 398. 
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1255 (V.32) A ISIDORE, DIACRE 1 

Dans le commentaire de l'Épître aux romains, cher 
homonyme, il y a vraiment tout le trésor de la sagesse 
du très sage Jean 2. Je crois - et que personne ne me 
taxe de complaisance! - que si le divin Paul s'était exprimé 
en langue attique pour faire lui-même son commentaire, 
ce commentaire n'aurait pas été autre que celui de 
l'homme illustre que je viens de nommer, tant l'inspi­
ration, la pensée, l'élégance et la justesse de l'expression 
ornent son commentaire. 

1256 (V.33) AU MÊME 

Un jour, j'ai rencontré un saint homme - notre 
homonyme, non notre synonyme (je dis cela parce qu'il 
s'appelait lui aussi lsidore3) car il avait une grande incli­
nation à la vertu - dont le regard, quand il enseignait, 
était impressionnant d'intelligence - son éloquence était 
riche en moyens de piquer l'attention - et dont les 
sourcils, levés au-dessus de ses yeux, appuyaient le sens 
de ses enseignements. Tout en lui, pour ainsi dire, res­
pirait l'efficacité, et il provoquait chez ceux qui ie voyaient 
un étonnant désir de la sagesse divine. 

2. Jean Chrysostome, Hom. XXXII sur l'Ép. aux Romains, PG 60, 391-
682. Sans que l'on puisse dire qu'Isidore a été le disciple de Jean, il 
s'est manifestement nourri de ses œuvres et le vénère : cf. la lettre 
no 152 (traduite dans !s. de P., p. 203). 

3. Cette parenthèse avait été omise par Schott dans son édition du 
livre V. Ce qui explique pourquoi les historiens (en particulier LENAIN 
DE TILLEMONT, Mémoires, t. XV, p. 110) ont cru qu'Isidore avait per­
sonnellement écouté Jean Chrysostome. - Qui fut ce saint Isidore ici 
décrit? Isidore d'Alexandrie ayant fui à Nitrie les foudres de Théophile? 
Il n'y a là rien d'assuré. 
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zm:IMŒ, MAPQNI, 
TIAAAAMŒ, EYETAEliŒ 

llu96[1EVOÇ on Oijpaç hl[.LOMpouç urrepoaÀÀ6[1EVOl, xat 
TlOÀÉ[.LOU TlO.VTOÇ àpyaÀEWTÉpav dpJ\WJV crrretcrU[J.EVOt 

C rrpôç ÉauTouç, rrpi;J.ov xal [J.HÀ(Xtov 1 liv9pwrrov, xal 
ÉauTÔV xat ÜÀÀouç O>q,eÀelv dw96Ta, ÀotÔopijcrat oÙ>< 

5 È<f>olh19Y}TE bœiva aù-r<;> dn6vn:ç Haa UtJ.IV Ërrperrev 
&.xoUcra.t., i\lo.v -re Up.âç xa:re9pi}vncrcx, Sn oùô' el -rWv 
XO.XWV ~crTE ytVÔlcrl<ETE . [.L0.96VTEÇ TO(VUV ÙVEVÉYl<O.T€. 

,aovn' MONYEIŒ 

lluv9aVO[.Lat on ÔEtV6TO.TOÇ et crXY}[.LUT(cracr9at ô6(av 
xevl\v, xat urr6ÀY}<j>tv oÙÔÉv crot rrpocrl\xoucrav 
cruÀÀÉ(aOat. Et To(vuv TÔ crxij[J.a crot Tijç àpeTijç 

a!ÔÉcrt[.LOV <Pa(vnat, ôtà. T( [.LTJ aÙTTJV TT}v àpeTT}v àcrxelç, 
5 ÙÀÀÙ TOU xaprrou Ù[J.EÀWV TOlÇ <i>uÀÀOtÇ crE[J.VUVl;J; Ei yà.p 

1258 6-7 ISOCRATE, fragment 11,4 (Hermogène 1,22,1, Aphthonios I, 
p. 63, Libanios, Prog.Chr. III) 

,uov(' COV 
2 cmtcr6!J.EVOl CQJXmgy èmcr&!J.EVOl oac Il 6 et Mi. : of COV 
,a.ovq' COV :E(n° 236) 
Dest. om. L Il 1 ôuv6ro:roç : ua/de durns et dolosus E 11 

oxm..tcrdcrcxcr9cu: et de te iactari L Il 2 xmvi}v Mi. Il 2-3 xal -
cruÀÀét"acr9m : et etiam te aliquid esse putare tibi nocere E 11 4 
<jlo:lveTo:t : lac. E Il •nv &pen)v aù-d)v - ML 11 &crxeiç cpcmsopcmg: 
&.mâ'jç çacoac Il &.O'Xeiç + o uir E Il 5 0"&!-lvUyg Mi. 

1257 (V.34) 

LE11nRES 1257-1258 

A ZOSIME, MARON, 
PALLADIOS, EUSTATHIOS 

255 

A ce que j'apprends, pires que des fauves sanguinaires, 
après avoir conclu entre vous une paix plus redoutable 
qu'une guerre, vous n'avez pas craint d'injurier un homme 
doux et paisible qui a généralement le souci de lui-même 
et des autres, et de lui dire tout ce que vous mériteriez 
d'entendre vous-mêmes : cela m'a fait beaucoup de peine 
pour vous, parce· que vous ne savez même pas que vous 
êtes au nombre des méchants. Souffrez donc qu'on vous 
l'apprenne! 

1258 CV.35) A DIONYSIOS 1 

]'apprends que tu es très habile à te draper d'une vaine 
gloire et à recueillir une estime qui ne te revient nul­
lement'. Si l'apparence de la vertu te paraît respectable, 
pourquoi ne pas t'entraîner à la vertu elle-même? 
Pourquoi, au lieu de cela, délaisser les fruits et mettre 
ta gloire dans les feuilles? Même si les efforts font paraître 

1. Ce Dionysios est sans doute un ancien élève d'Isidore à Péluse 
(n° 534; peut-être le jeune efféminé du n° 463) qui est t~nté de se 
lancer dans la carrière politique (no 1411 = 5.141). Faut-il l'identifier 
avec le corrector Ausonios Dionysios? Sur ce corrector, cf. /s. de P., 
p. 105-107 . Ce que dit R. DELMAIRE sur son nom («Notes prosopo­
graphiques sur quelques lettres d'Isidore de Péluse>>, REAug, 34 (1988), 
p. 234-235) est juste, mais ce qu'il dit de la province d'Augustamnica 
est à rejeter absolument (voir intr., p. 23, n. 5 et /s. de P., p. 41-42, 
n. 48). 

2. «Et aussi que ta prétention à être quelque chose te fait du tort» 
(syr.). 

1
! ~ 
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xa( ôtà. ToÙç rrôvouç >) p{(a neri lmxpà dvat ôoxci, 
&iV\' 6 xapnàç yi\uxùç xa( l:pÔ:ofltoÇ. 

,a.ave' EY t.AIMONI MAKONŒ 

B 'Errctôl] xat "EÀÀT)Ot xat [>apoâpotç xa( rramv 
&.vepwrrotç n TW\1 l:xepwv flUfJTUpta dxÔTWÇ ÔOXEi 
aÇtÔXfJEWÇ dvat, 'Iouôaim ôl: rrüoav urrcpoaÀMflEVOt 
xax(av OU flÔ\10\1 TOiÇ rrpO<j>llTatÇ OUX ÈITLOTEUOU\1, aÀÀ' 

5 oÙÔÈ auT<jl T<jl 6E(jl, ÈyÉ\IETO ÔÉ TtÇ 'lWOT)ITOÇ, 'Iouôaioç 
lixpoç xa( TOU \IÔflOU (TJÀWT~Ç, xa( TD\1 IIaÀatÙv 
ll.taS~"Tl" flETÙ aÀT)Sdaç rrapacj>pâoaç, xat urrÈp 
'louôa(wv ÜpLO'TO. ÙvÔpL0"6!JZVOÇ, XUTÙ mJ.\rra TE TÙ 
l:xdvwv xpdTTova ÀÔyou &.no<j>a(vwv, Tîi ôl: TW\1 

10 rrpayfl<hwv aÀTJSdq. rrapaxwpijom &.Çtwoaç - où yà.p 
È(~ÀWOE TW\1 &.ocowv Tl]v Y"WflTJ\1 - &.vayxaiov Olflat 
TÙÇ EXEl\IOU rrapa9Éo9at p~OEtÇ. 

T( oüv cj>T)ot; <ŒtyvETat ôl: xaT' l:xcivov TÔ\1 xatpôv 
'IT]oouç, oocj>ôç &.v~p, è( yc livôpa aÙTÔ\1 ÀÉyctv XP~· THv 

c 15 yà.p rrapaôôlt:wv ëpywv ITOtTJT~ç, ôtôâoxaÀoç &.vepwnwv 
TW\1 /jôovîi TUÀT)Sij ÔEXOflÉ\IW\1 · xa( rroÀÀoÙç flÈ\1 'Iouôa(­
ouç, ITOÀÀoÙç ô/; xa( TOU 'EÀÀT)\ItXOU ÈrrT)yÔ:yETO. '0 
XptoTÔÇ oÙToç (iv, x a( aÙT0\1 l:vôciÇct TW\1 rrpWTW\1 
&.vôpwv rrap' DflL\1 oTaup<jl ÈmTETtflTJ><ÔToç IltÀÔ:Tou, oùx 

20 l:rrauoavTO o[ TÔ rrpwTov &.yarr~oa\ITEÇ. 'Ecj>âvTJ yàp 

6 n Pl(a : uirtus E Il 7 xo:pnOç + eius L Il ÉpÔ:O"!-llOÇ + iis qui 
eam diligunt itaque illam capiamus et in ilia perseueremus ut uitae 
aeternae beredes simus L 

1 ŒO'V9' CQV !-1 Ç V 

Tit. xo:rà touôo:(wv. ëv9o; xal. lwm)rrou xpilotç m:pl. Toü cruYri}poç o.ù·wtç 
MÇeO"l xetvm.t f.L Il 3 &.Çt6xpeoç Mi. Il ôÈ. : ~v v Il \meptaÀ6!J.EVOt 
V Il 4 TOlç om. ç v Il 12 hE(vwv 1-L Il 13 y(verm OV Il ÔÈ. om. 
ç v Il xatpOv: xp6vov !-1. ç v Il 17 xal TOÜ om. v Il 18 èvô(Çet C 
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la racine amère à certains, le fruit du moins est doux et 
désirable 1 

1259 (IV.225) A EUDAIMON, DIACRE 

Pour les grecs, les barbares et l'humanité entière, le 
témoignage des adversaires passe à juste titre pour digne 
de foi 2 ; les juifs, au comble de la méchanceté, n'avaient 
pas cru non seulement les prophètes, mais pas même 
Dieu en personne; cependant il y eut un certain Josèphe, 
juif accompli et zélateur de la Loi, pour faire un com­
mentaire fidèle de l'Ancien Testament, pour militer remar­
quablement en faveur des juifs, en montrant tout ce qu'il 
y a chez eux d'extraordinaire, en acceptant aussi de céder 
devant les faits authentiques, car il ne suivit pas l'avis 
des impies; aussi, à mon avis, est-il nécessaire de citer 
ses paroles. 

Que dit-il donc? «En ce temps-là, vient Jésus, un homme 
sage, si du moins on doit l'appeler un homme; car il 
fut l'auteur d'œuvres surprenantes, le maître d'hommes 
qui étaient heureux d'accueillir la vérité, et il attira 
beaucoup de juifs et aussi beaucoup de gens de culture 
grecque. C'était le Christ, et, bien que Pilate l'eut 
condamné à la croix sur la dénonciation de nos chefs, 
ceux qui dès le début s'étaient attachés à lui ne l'aban­
donnèrent pas. Il leur apparut en effet le troisième jour, 

1. Cf. Iliade XI,846 (Patrocle panse la blessure d'Eurypyle avec une 
'racine amère'), et PLATON, Pbilèbe 46 c. - Le syriaque ajoute : "pour 
ceux qui l'aiment. C'est pourquoi persévérons en elle pour hériter de 
la vie éternelle." 

2. Cf. lettres 0° 728 et 1135 (col. 993 Bll); BASILE DE CÉSARÉE, Hom. 
in sanctam Christi generationem, PG 31, 1469, 30, LAcrANCE, Institu­
tions divines, IV,12 (éd. P. Manat, SC 377, p. 102, 18-19). 
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m'nolç TPLTllV ËXü>V n[lépuv miÀtv (wv, TWV 8dü>v 
rrpo<j>T]TWV TŒUT<X TE TTEpL ŒÙTOU, ){UL iXÀÀŒ f1Up(u 
euuf.l&<nu dpn"oTü>v. Etç ôè TO vuv Twv Xptcntuvwv à.rro 
-roûôe Wvol-t<XO'{-lÉvwv oùx èn€i\.tru:. -rO <f>Ui\.ov. » 

25 'Eyw ôè Àiuv euuf.l&(ü> Tà.vôpoç i:v rroÀÀolç f.lÈv To 
<j>tÀUÀT]8Eç, [.tUÀtcrm ÔÈ Èv oiç eliTE << ÀtÔUG){UÀoç 
Ùv8pWTTü>V TWV i)ôov\j TÙÀT]8ij ÔEXO[.lÉVü>V >>. Eicr[ yèxp o[ 
ôt' à.vurrépoÀT]TOV f>\l8U[.t(uv, llv i'icruv "ut o1 

D àrrtcrn1craVTBÇ 'Iouôatot, xal TÙ ÀLav ao.<J>f) xal 1 eeta 

(1056) D 

3o rrupuypu<j>Ü[.tEVOt, à.rro Tijç oi"duç f>\l8u[.tiuç, ÙÀÀ' où" 
à.rro Tijç Twv rrpuy[.tUTü>V à.crwj>duç <j>épovTEÇ TDV <jJij<j>ov. 
El TOlVUV ){UL o[ ÈX8po[ T\j ÙÀT]8El\l ÙvnoÀé<jJŒt OÙ){ 
ÈTOÀflTJ<>ŒV, Ttç 6 à.mcrn\crü>v Tolç i)À(ou <j>uvEpü>TÉpotç 
rrp&y[.tŒ<H v ; 

,aaÇ' TOI AYTQI 

L\tèx TL, Ë<j>T]ç, o1 rrulôEç o1 TpElç [.lETèx TO rrômv 
à.v8pwrrmç ){Otv;:i rrupu"EÀEucrucrem, EÙÀoyElv Tov 1 

1057 A 0EOV, iô(\l Tij\ 'Icrpuf}À TTŒpE){EÀEU<>ŒVTOa. <llT][.tL TOlVUV 
on ÈTTElÔD o[ [.tl: v ){Otvijç rrpovo(uç, o[ ôl: ){UL iôt){ijÇ ){Œl 

5 Èi;o:tpÉTou rrpocrTucr(uç à.m\Àuucruv · ){ŒL o1 [.tl:v TOV 
Ë[.t<jluTov eTxov, o1 ôl: "ut Tov ypumov i:ôéi;avw v6[.tov. 

21 a{rroiç Ûpcmg: ct.\rr<j} oac Il 22 n: Offi. CQV Il 23 dç ÔÈ: TÛ 

vûv : Yôe -ro(wv tt Il 24 èÇéi\me t..t Il 28 ôt' om. t-t Il Wv i')crav: 
voa~cro:vn:ç 1.1 Il P~9ut..tlav V JI 31 Ucraq>elaç : &cr<{lo:i\daç OV 11 
32 el : o1 ç v Il &vnt/o.élj>a.t t'Ù ài\n9dça: ç v Il 33 &mcn:~craç 
OV Il <}avepo-répotç C 

,o.af' COV y !-l ç v 
Dest. EÙÔaq.wv(~ Mi. Il Tit. ôtà -r( Ev Tù xat.tlv<:l ol natôeç xo(vu 

nam nape:xei\eûcrav-ro eùi\oyetv T0v 9e0v lô(q. ôè -rlp ôa.vd1i\ 1.1 JI 3 
lcrpaf)À : ôa.vti)i\ 1-l Il 4 On om. COV Il 5 &néÀaucrav ç 
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vîvant à nouveau : cela comme une foule d'autres pro­
diges, les divins prophètes l'avaient prédit de lui. Jusqu'à 
aujourd'hui, le peuple des chrétiens qui lui doivent leur 
nom n'a pas disparu 1. » 

Sur bien des points, cet homme m'inspire une vive 
admiration par son amour de la vérité, surtout quand il 
dit : <dl fut le maître d'hommes qui étaient heureux d'ac­
cueillir la vérité.» Car il y a des gens, et les juifs incré­
dules étaient du nombre, qui avec une parfaite incons­
cience, rejettent ce qui est tout à fait clair et divin; c'est 
leur propre inconscience et non l'obscurité des faits qui 
leur fait prendre ce parti. Si donc même les adversaires 
n'ont pas osé s'opposer à la vérité, quel est celui qui ne 
croira pas à des faits plus clairs que le soleil? 

1260 (IV.9) AU MÊME 

Tu as demandé pourquoi les trois enfants, après avoir 
invité tous les hommes en général à bénir Dieu, y ont 
invité Israël 2 en particulier a. Je réponds : parce que les 
uns ont bénéficié d'une providence générale, les autres 
d'une protection particulière et privilégiée et que si les 
uns avaient en eux la loi naturelle, les autres avaient 
reçu aussi la Loi écrite. 

!260 a On 3, 52-90 

1. FLAVIUS )OS!~PHE, Antiquités judaî"ques. XVIII, 63 (IJI,3; éd. Niese, 
réimpr. 1955, vol. IV, p. 151-152). 

2. Depuis Rittershuys (et les copies munichoises du Marcianus gr. 
126) les éditions avaient 'Daniel' au lieu d"Israël'. 
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,ucr(u' NEMELIOI 

II<ivTWV eurropwTÉpouç ôpt(Ofl<ll eTvo.t xo.l 
f:\o.atÀtXWTÉpouç ToÙç Tàv ~pwTo. Tou rrÀoÛTou xo.To.rro.­
n\cro.vTo.ç Giv rro.vTl cr8Évet èvo.piefltot crrrouô6.crü>f1€V 
yevÉcr8o.t · d yàp xo.\ TIOÀÀOL TflV TOUTOU TUf>O.VVLÔO., 

5 xo.86.rrep TflV dx6vo. TOU Bo.6uÀwv(ou rrpocrexûvncro.v, 
àM' i}f1€lÇ fllfll)<Y<ÏflEVOt TWV Tj)lWV TIO.tÔWV TflV 1 

1349 A àvôpdo.va, xll.v <j>wvo.l cro.Àrrtyywv xo.l crup(yywv xo.l 
rr<icrl)ç flOU<nxijç rrpàç Tàv o.t8épo. <j>epoflÉvnç rreptl)XW<HV 
ilflwV Tà.ç àxoO.ç, xo.l x<ÏfltVoç rrevio.ç àvo.xo.tOtTO, flfl 

10 Tij)O<YÉXWflEV TOlÇ TUflTI<ÏVOlÇ, fll)ÔÈ TOlÇ O.UÀOLÇ, fll)ÔÈ TÜ 
Àomjj Tou rrÀoÛTou <j>o.vTo.criç:. 'AÀÀÙ xll.v dç x6.f1tvov 
ÈflTIEcrelv ÔÉJ;J mwxdo.ç, É:ÀOJflE8o. 1.\crTe flfl rrpocrxuvijcro.t 
èxdv<p, xo.l ËcrTo.t ilfllV i) <j>tÀocro<j>(o., èvTo.u8o. flÈv 1.\crrrep 
ôp6croç èv flÉcr<p ôto.crup((oucro. b xo.\ ÈÀeu8ep(o.v éi.rro.cro.v 

15 G:.ô(voucro., l:xelcre ôÈ TOÙÇ crTe<j>O.vouç Tijç UTIOflOVijç 
&rroThC:TOU<HX.. 

,ucrÇ6' AEONTIOI ETIIEKOIIQI 

El flÈV TWV àrXOflÉVWV nvà.ç ÈX8tf>OUTO i) XO.XtO., oÔÔÉv 
- xrn yàp TÙÀ1)8ij Myetv - ll.v l'iv TO<YOUTOV ôetv6v, 1 

B xo.(rrep /lv ÔEtv6v. 'Erretôf) ÔÈ Ëprroucra rrpàç TÙ Xetpw, 
xo.( nvaç Twv [epiicr8o.t Ào.x6vTwv Èm66crxETat, xo.l wç 

5 yéypo.<j>o.ç - Tà Twv xo.xwv xe<j>aÀo.tov, x al rrO.crnç 

,aa(u' COY ç v 
Dest. w.~J.Ecr(ww ç v JI 1 àpl<o~J.EV OV Il 7 <(>wvcxiç OV ç v Il 9 

xo1 om. COY Il 10 TipocrÉXO!JZV OV JI 12 rrr(,)xelav Mi. JI 14 f:.v 
~crc:p : étJ+Lfcrc:p V Il 15 Wôlvoucrav 0 Il bcelcre: É:xel Mi. 

,ua(&' COY tyM(n° 21, ACQ, p. 16) E(no 232; inc. a lin. 7 1-1h 
miç xaxWç lep. usque lin. 12 j3lov) 

Dest. om. E Il 1 -rWv &pxo!lÉV(,)\1 : eorum qui nuper inchoant L Il 
oùôèv: nichil Lv num quid LM Il 2 &v fiv esset (corr. Schwartz): 
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1261 (V.36) A NÉMÉSIOS 1 

Selon moi, incomparables sont la richesse et la puis­
sance de ceux qui foulent aux pieds l'amour de la 
richesse : nous devons faire tous nos efforts pour compter 
parmi eux; car même si beaucoup ont adoré le pouvoir 
tyrannique de l'argent, comme l'idole du Babylonien, eh 
bien nous, imitant le courage des trois enfantsa, même 
si des sons de trompettes et de syrinx, et de toute musique 
qui monte vers le ciel, retentissent à nos oreilles, même 
si la fournaise du dénuement s'embrasait, ne prêtons 
attention ni aux tambourins, ni aux flûtes, ni à toutes les 
autres illusions de la richesse; et même s'il faut tomber 
dans la fournaise de la pauvreté, eh bien préférons cela 
plutôt que d'adorer cette (idole); nous aurons alors la 
philosophie qui, ici-bas, siffle comme une rosée au milieu 
des flammesb et apporte une totale liberté, et dans l'au­
delà procure les couronnes de la persévérance. 

1262 (V.37) A LÉONTIOS, ÉVÊQUE 

Si le mal s'emparait de certains débutants, il n'y aurait 
là, à dire vrai, rien de tellement grave, même .si ce l'est 
pourtant. Mais parce que le mal s'aggrave insensiblememt 
et dévore même certains de ceux qui ont obtenu le 
sacerdoce et que, comme tu l'as écrit - c'est le mal 
capital, plus grave que n'importe quel malheur - les 

enim L Il -rocrotl-ro OV Il 4 ém"66oxe-ro:t deposcitur (corr. Schwartz): 
sepascitur L 

1261 a Cf. Dn 3, 1-23 b Cf. Dn 3, 50 

1. Ce chrétien reçoit plusieurs interprétations scripturaires : n° 635, 
1261, 1358 (4.210). 
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crup.<jJOpiXç j3o.p{JTepov - UTroÀoy(o.v, ou x otô' onwç, TOÙTO 
<olç ùm1x6mç <1><<et, O.xoué<wcrav o1 <aîl<a Myov<eç p.n 
Tolç xo.xGiç [epwp.évotç rro.pap.e<pelv TOV o[xelov j3(ov, 
&.Mà mlç Èv<oÀo.lç. '0 yàp xpt<Y)ç uôéxo.crmç Clv 

10 UTTOÀoy(o.v aÀoyov ou ôéto.tTO, aM' Èpel . flÛÀtO"TO. fJÈV 
rroÀÀOL TGiv [epwp.évwv T)UÔOl<L!J.T)O"O.V olç ÈXPDV 
rrpocréxov<o.ç ùp.&ç Tov vouv ôtop9Gicro.t <OV otxelov j3(ov. 
'Erretôn ô/; è<j>wp6.9T)<e Tijç xo.x(o.ç lîv<eç Èpo.crm(, Èt liv 
ou TOLÇ uptcrTEUO"O.O"tV UTEVGiÇ rrpocrecrxl\><O.TE, UÀÀÙ TOLÇ 

15 TTTO.LO"O.crt, l<Ul<ELVOl fl.Èv ÔWO"OUO"t ÔLJ<T)V uf;(o.v liv 
Ëôpo.cro.v, xo.t Ùp.elç ô' Èrretôn upe<nv i)np.acro.<E, xo.t 

c xo.x(o.v i)crrr6.cracree, xat olhe 1 13o.crtÀdo.ç rr69oç, oii<E 
yeévvnç <j>6'6oç Ërretcre <j>uÀo.xo.ç <Giv Èp.Giv yevécrem 
v6p.wv, <nv ècrxan]v ôwcre<e np.wp(o.v. 

(1316) 

D 

,o.cr(y' AA YTIIQJ EXOAAET!Kil! 

'Erretôl\, wç ë<j>nç, nnyo.t À6ywv i]crux6.Coucrm 1 <j>uxnv 
È9ÉÀOUO"O.V apÔEUEcr9o.t p.o.po.(voucrt v, ÈxE!vo.ç, 
I:Moytp.w<o.<e, p.aÀtcr<o. uvap.oxÀeuetv crot rro.pmvGi, <àç 
TTÀOUO"LOtÇ ><O.L uevvaotç vap.o.crt xop.wcro.ç, ><O.L !J.D TÙÇ 

5 upôdo.ç É<Épweev ôwp.évo.ç. 

8 lepw(Jivotç + et qui nihil agunt quod sacerdotio conuenit uel cum 
eo qui in anima sua sapiens esse putauit E Il nopO.f.Œ1"petv metiantur 
Lv pc : mentiantur L vacM Il 9 &Mxo.crroç : iustus et aequus E Il 10 
&i\.oyov : irrationalem et inacceptabi!em L Il M~o.rro + a nabis E Il 
!J.&.Àtmo.: iure quod uidetis E Il ~v + On Mi. Il 11 nùôoxl(lncto.v: 
bene uixernnt corr. Schwartz bene dixernnt L excellentes et 
illustres in uirtute E Il 12 ôtop9Wcto.t + sequi et imitari L Il 13~ 19 
inetôf} - Tt!J.Wplo.v : (conuenit) participare passiones ut eadem praemia 
mereamini neque imitari eos qui male agunt des. L Il 13 icpop&.Sn-re 
ov Il 14 oU TOiÇ opcmg: o.UTotç oac Il 15 &~lo.v om. LM Il 16 ô' 
Om. V Il i}Totp.&.ouTe Mi. Il 18 ënetcre: è:nolncre Mi. Il 19 ôWcre COV 
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fidèles trouvent là, je ne sais comment, une excuse, que 
ceux qui tiennent de tels propos reçoivent comme ins­
truction de régler leur vie personnelle non pas sur de 
mauvais prêtres 1, mais sur les commandements. Car le 
juge intègre ne saurait admettre de fausse excuse, mais 
il dira : «Il y a eu certainement bien des prêtres esti­
mables sur qui vous auriez dû fixer votre attention pour 
corriger votre propre vie. Mais puisqu'on a surpris votre 
passion pour le vice qui vous faisait inlassablement 
regarder non pas du côté des meilleurs mais du côté des 
pécheurs, eux, ils subiront le châtiment que leurs actes 
méritent, et vous, qui avez méprisé la vertu et chéri le 
vice, sans que le désir du Royaume ou la crainte de la 
géhenne ne vous ait persuadés d'être les gardiens de mes 
lois, vous subirez le châtiment suprême. 2 » 

1263 0V.221) A ALYPIOS, SCHOLAS11COS 

Puisque, selon toi, les eaux dormantes de la littérature 
altèrent une âme avide d'être abreuvée, je t'engage 
vivement, très estimable ami, à libérer les sources dont 
l'avantage est d'être abondantes et intarissables, et non 
pas celles qu'il faut alimenter. 

,aa(y' COV ~ Il 
Dest. &ÀU!J.T){~ Mi. Il Tit. elç o.ùT6 1-l (cf. ep. no 573) Il 1 l)crux&.Coucro.t 

+ Tl)v ~ Il 2 È:eÉÀoucrm ~ Il 3 è:Moyt!J.WTO.TE !J.&.ÀtctTO. om. COV 11 
4 &ew&.mç VJ>CS1 : &ev&.mç ovac 

1. C'est Zosime et son entourage qui sont visés ici : cf. !s. de P., p. 
213~217. Le syriaque ajoute: «qui ne font rien de ce qui convient au 
sacerdoce, ou sur celui qui en son âme pense être sage>>. 

2. A la place de la dernière phrase, le syriaque a: « ... et (vous devez) 
partager leurs souffrances pour mériter les mêmes récompenses, et 
(vous) ne (devez) pas imiter ceux qui se conduisent mal.>> 
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,acri;ô' ABPAAM EIIIEKOTIQI 

A(a:v 9UU!J.Ô.(w rl)v '[WV 1WÀÀWV p<;<SU!J.(Uv, on o[ !J.ÈV 
YEVVULOt XUl flUUfJ.UO"'[Ol IJ.vôpeç '[OÙÇ 1TOVOUÇ '[OÙÇ urrÈp 
'[fjÇ &pnfiç rrpoSUfJ.WÇ U1tO!J.ÉVOUcrtV, 00'[0t ÔÈ ouÔÈ mùç 
ltoyouç 1:1; G:.v o[ <fiç &pe,fiç etweacrt <jluecrem rr6vm, 

s &.xoUE.tv &véxovTo.t. Tlç oùv aÙToiç rrtoTeûet <Sn TOÙç 
urrÈp '[fjÇ UpE'[fjÇ [ôpW'[UÇ yvT)cr(wç i:rravatpoilvmt, omv 
'[OÙÇ urrÈp uu'[fjç lt6youç Yôwcrtv mhoùç ôucrx67twç 
rrpocrtEfJ.Évouç. Ilapu(vet '[O(vuv l:xdvotç rrept G:.v xut 

D yÉypu<jluç, [xecrSm <fiç '[WV 1 rpu<jlwv avayvwcrewç. 

1072 A 

10 'Evn:û9ev yàp xo.l i) yvhlcrtç TlXTETO.t. 

ZHNONI 

'Apmperrêç fl.Èv xut &piôT)Àov '" flouÀTJfJ.U '" &rrocr­
mÀtxov · et ÔÉ crot fluSù x ut ôucrÉ<jJtxmv <jlu( vnm, 
cruv'Ûfl.WÇ UÙ'[Ô cra<jJT)v(crm rretpÔ.crO!J.ut. 

'0 &rrocr'[OÀoç dç fJ.E'Pto<JlpocruvT)v rrupuxuÀÉcruç, xut 
s drrwv · << 'Anf)ltouç r)yoU!J.EVOt urrepéxov,uç éuu,wv 3 >>, 

[<jlT) · <<Toil'o <jlpovdcrew l:v ÙfJ.lV, Il xut év Xptcr'<ii 'IT)croil, 
ilç l:v fJ.Op<jljj E>eoil ùrrô.pxwv, oùx &prray!J.ÔV -l)yf)crum '" 

,0.0'(3' cov ç v 
2 yevo.lOl v Il -roùç1 QPCffig : -roU oac Il 3 oU-ro~ : o.t'>-rol ç v Il 

5 mo-ceUet: mcr-reUcret ç -creu v Il 6 Ènavcnpoihrreç OV -oümv 
Mi. Il 8 -rofvuv iter. V 

,o.a(e' COV x 1.1 
Dest. {lv<..>vt cov Il Tit. dç -rO &.M{ji\ouç r)yoUp.evot Urrepéxovceç 

écmrWv xcd. dç -rO yeypo.f.4.LÉvov -roU-ro <fJpovdcr9w tv Ù!.!iv x rrpOç 
<fJti\mrrncr(ouç. dç -rO &i\i\i)i\ouç r)yo(Jp.evm ùrrepéxov-ro.ç éo.u-rWv. xo.l -r( 
Écr-rl -roü-ro <fJpovdcr9w iv Ùt.LtV, B xo.l È.\l xp(cr-r<p lncroû !.1 Il 1 (.LÈV om. 
x Il àpi)ôni\ov COY Il -r01 Opcmg: -roû oac Il 3 cro.q,nvJicrm OV Il 
4 rro.paxo.i\Wv x tl. 
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1264 (V.38) A ABRAHAM, ÉVÊQUE 1 

Le laisser-aller de la plupart m'étonne grandement: il 
y a des gens admirables et pleins de noblesse qui endurent 
avec cœur l'effort pour la vertu, tandis que ces gens-là 
ne souffrent même pas le langage qui habituellement 
suscite l'effort pour la vertu. A qui donc peuvent-ils faire 
croire qu'ils acceptent vraiment de suer sang et eau pour 
la vertu, quand on les voit supporter difficilement ce 
qu'on dit en sa faveur? Exhorte donc ces gens dont tu 
me parles dans ta lettre à s'attacher à la lecture des Écri­
tures. Là est la source de la vraie connaissance. 

1265 (N.22) A ZÉNON 2 

L'intention de l'apôtre est remarquablement claire; mais 
si elle te paraît d'une profondeur difficile à saisir, je vais 
essayer de te l'expliquer brièvement. 

L'apôtre, dans une invitation à la modestie, après avoir 
dit «Admettant chacun la supériorité de l'autrea », ajoute : 
«Qu'il y ait en vous les mêmes sentiments qui sont dans 
le Christ Jésus, lui qui étant dans la forme de Dieu, n'a 

1265 a Ph 2, 3 

1. Abraham, l'évêque d'Ostracinè, signe en 144e position à la session 
du 22 juin 431, à Éphèse (cf. !s. de P., p. 62, 74, 306). Cette ville est 
située à 95 km à l'est de Péluse, sur la route qui mène en Palestine; 
Rhinocorura est à 36 km plus à l'est (cf. !s. de P., p. 31-35). 

2. C'est probablement le même Zénon qui (seul: n° 1265, 1611 = 5.286, 
1833 = 5.448, 1863 = 5.466; diacre • n• 611; prêtre ' 212, 216, 217, 750, 
990; et peut-être même le 'navarque' : 1208) reçoit toutes les lettres du 
corpus adressées à Zénon. Ce neveu d'Hermogène de Rhinocorura est 
un disciple fervent qui remplace même le vêtement d'Isidore (n° 216; 
celui-ci craint que ce soit pour avoir une relique!). Zénon succédera à 
son oncle sur le siège de Rhinocorura (!s. de P., p. 72, 74). 
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dvm tcra 8eijl, ÙÀÀ' Éc<UTÔV È><Évwcre f.J.Op<jrl}v ôouÀou 
i\a6Wv b. » 

10 Et [LÈv oùv oùx ljv tcroç, nepLTTTÔv TÔ ùn6ôetyf.La, etye 
B Tijl f.LeL(OVL unaxo6craç xeÀeucravn nelnoinxev a 

7Œrrohpœv. Ei. ôÈ Yooç, l.Scrrrep oûv x:al Yuoç, àp~6ôtov 
<Ô pneév, xalnpôç mnetvo<j>pocr6vnv [:1/ténov. Et Ëpf.Latov 
rryfJcraTO TÔ etVŒL l<JOV, OÙX av ÉaUTÔV È:Tane(vwcrev tva 

15 f.LD f, unnpecria np6xptf.La noincru Tjj Œ€1<;<. 'Aft.ft.' l:netôl] 
èx <j>6crewç 'icroç liv, xal oùcrtO>ôn dxe Tl)v eùyévetav, xal 
OÙ XO.Tà xciptv ÔwpT]8E.icro:v, TO.TIEtVWcro.t ËŒUTÛV OÙ 

napu<l\craco. AouÀoç f.LÊV yàp ÈÀeu9epw9dç, xal 
uloeecri<;< TLf.l.n9dç, èhe apnayf.La il eüpef.La <nv Œ€iav 

20 f,yncr6.f.LeVOÇ, oùx av {mocrTain otxenxôv ~pyov Œvucrm . 
6 ôÈ yvl\crwç ul6ç, 6 cr6f.J.<j>uTov ~xwv xal nîv eùyévetav, 
xal TDV Œ€iav, oùx av napmTl\croLTO TOLOUT6v TL Œvucrm, 
nacrnç uno<!>(aç Èxnoôwv OLXOf.J.ÉVl'JÇ. Tijl [LÈv y/xp f, 

C Œpxaia ôoultda {moq,iav TL><<eL 1 eùTe!tdaç · <0 ôè r, 
25 ~f.J.<j>UTOÇ eÙyeveLa OÙÔÈ TLXTOf.J.ÉVl'JV Û)V U1!6VOLŒV 

npocrieTm. '0 f.LÊV yàp ô6vaTm <iiç ulo9ecr(aç Èxnecrelv, 
6 ôè Tijç Èfl<l>ucou eùyevdaç Te xal à.Ç(aç oùôénoTe 
ÙTIOTIECJE{TCU. 

(1349 D) ,acrÇç' IEIAOPO! AIAKONO! 

IIoÀÀol ô6{avTeç Œvôpelot dvm xal yevvaloL oùôê Tl]v 
npocrlloft.nv xal TÔV ŒxpolloÀLcrf.LÔV <Giv netpacrf.J.Giv 1 

1265 14 PLATON, Phédon, 107 c (un mot: Ëpt-unov) cf. note Ritt. 

ll XEÀEUcmvn add. in mg. infer. c Il a: 0 x !.1. Mi. Il 13 el + 
[!tv o~v x Il 15 urreptcrcrda fl Il 18 yàj:> + xai fl Il 19 ~' xai x Il 
22 Tiapanf}crettëo v. Il "Tmoü.-6 ov Il 23 olxo!J.É.vmç ov 11 24 ôoui\Ela: 
ô[ ... ]Àda x(sed za man. non recte tôamca in lac. scripsit) Il 25 
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pas voulu ravir de force l'égalité avec Dieu, mais s'est 
anéanti lui-même en prenant forme d'esclaveb. » 

Si le Christ n'était pas égal (au Père), la référence serait 
superflue : ce serait par obéissance aux ordres de quel­
qu'un de supérieur qu'il aurait agi comme il l'a fait. Mais 
s'il est égal (au Père), comme il le fut vraiment, ce qui 
est dit convient et va dans le sens de l'humilité. S'il avait 
considéré l'égalité comme un privilège, il ne se serait pas 
abaissé lui-même, de peur qu'un rang servile ne p01tât 
préjudice à sa dignité. Mais puisque, de par sa nature, 
il était égal (au Père), que sa noblesse venait de sa sub­
stance et n'avait pas été accordée par grâce, il n'a pas 
refusé de s'abaisser. Car, esclave, même affranchi, même 
honoré de la filiation (adoptive), s'il avait considéré cette 
dignité comme un bien à dérober ou à découvrir, il 
n'aurait pas admis d'agir comme un serviteur; tandis que 
le fils légitime, qui avait par sa nature noblesse et dignité, 
ne pouvait refuser d'agir ainsi; et sa conduite est hors 
de tout soupçon. Car, dans le premier cas, l'ancien 
esclavage fait soupçonner l'indignité; dans le second, la 
noblesse naturelle ne donne même pas place au soupçon. 
L'un en effet peut être déchu de sa filiation adoptive, 
l'autre ne perdra jamais sa noblesse et son rang naturels. 

1266 (V.39) A ISIDORE, DIACRE 1 

Beaucoup passent pour courageux et nobles, sans même 
avoir subi ni de près ni de loin l'assaut des tentations; 

LLX'TOf.léVlJV Ù)v ùrr6vmav : ëi'rv ùrr6vmav 'TlXëOV.ÉVl)V 0 qui per signa 
iust. ord. indic. Ù)v nxëof.llvlJV ûnov. V 

,aafc' COV ç v 

1. Voir lettre n° 1255, note 1. 
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1352 A l]vEyxav . eÀEYX9ÉVTEÇ OOV ev flOV\} TÜ ô6t\), ÙÀÀ' OÙ>< 
l:v Tîi npâ~Et, Ti)v Tijç &.vôpdaç otl')ow napô. Toiç 9EaTaiç 

5 xexapnl3cr9o.t, XŒTÉcrrro.crav n)v ô<flpUv. .6.t' 0 xal cruy­
xwpoiïvTat, <i>ç oTflat, 1IEtpacr9ijva( TlVEÇ Tryv TOU flEYÛ.Àot 
ôoxeiv eTva.t xal ôUcr~axm Ëvvoto:v to.9ncr6~vm, xa.l rrpàç 
flETpto<jlpooUVY]V OUVEÀa9l']oOflEVOl · OÙ fll><pÔ. yô.p allTl'] 
<J.>uxijç <i><jlÉÀEta TO crl\Ecreijvat TÙ <jlp6Vl']fla TG\v fll'JÔÈ Tryv 

10 TIEipav, oll <Jll'Jfll TOV &.yG\va, l:vEyxEiv ôuvl']9ÉvTwv. '0 
fl.È:V yô.p flETÔ. 1IOÀÀÔ. Tp6nata ryTTl']9ELÇ toWÇ cruy­
yvwoTOÇ, Ô ÔÈ ev aÙTOtÇ TOtÇ axpol\OÀlOflOlÇ 1IEOWV 

l:crxâTl'JÇ &.cr9Evdaç, flÙÀÀov ôè pq9ufl(aç h<jlépEt ÔEtYfl"· 

,acrE(' TA YPOI YIIAPXOI 

E~"e7>. (, u, '"( B U t<J t, (i) u.YXL'VO ŒÇ TE:.~VOÇ, vTt E.l TOUÇ • up O"TOUÇ 

TWV <jl(ÀWV, TOÙÇ UÀY]9daç, <jll']fl(, OUVTp6<jlouç, xa( 
XPllflÛ.Twv xpdnovaç xotvwvoùç noti}crEtaç Tijç &.pxijç 
- l:mcr<jlaÀÈç yô.p <i>ç TÔ. 1IOÀÀÔ. TO l:<jl' f:vt TOOOÎÏTOV oyxov 

s ÔpflEiV npayflÛ.Twv Taiç TG\v &.vnÀafll\avoflévwv 
UpETaiç &.ptcrTOxpaTiav &.noTEÀÉcrELaç Tryv &.pxi}v. 

1267 3 ISOCRATE, A Démonicos, 19 (cf. no 1229) 

3 iiveyxo.v Ûpcsl : iiveyxev oac Il o"Î5v : yoUv Ç V Il 5-6 <JUYXWpOfiV"W.t 
opcmg: -VTE:Ç o~c Il 6 n)v : TÛV Mi. Il 8 O"UVE:ÀŒ<J9ncr6j.lEVOL ç Il 
yàp om.V Il 9 -r01 : -rWv ç v Il 11-12 O"Uyvwcr-roç V Il 12 -rolç 
Cpcmg : om. cac Il à.xpo6WÀlO"!J.OÎÇ V &.xpt60ÀlO"!J.Oi:Ç V 

,aa((' COV 
1 el : ol OV Il 6 &pta-roxpu-rdnv Mi. 
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convaincus de ne devoir qu'à leur réputation et non à 
la pratique le courage que leur supposent les spectateurs, 
ils froncent les sourcils. Voilà pourquoi, selon moi, sont 
livrés à la tentation des gens qui se verront ainsi guérir 
de la prétention à se montrer grands et invulnérables, et 
réduire à la modestie : ce n'est pas un mince avantage 
pour l'âme que soit rabaissé l'orgueil de ceux qui n'ont 
pas pu supporter je ne dis pas la lutte, mais même 
l'épreuve. Car celui qui a été vaincu après bien des vic­
toires est peut-être pardonnable, mais celui qu'une simple 
escarmouche a fait tomber, donne la preuve d'une fai­
blesse ou plutôt d'une mollesse extrême. 

1267 (V.40) A TAURUS, PRÉFET1 

Sache bien, temple de sagacité, que si, aux meilleurs 
de tes amis, j'entends ceux qui comme toi, sont nourris 
de vérité et incorruptibles, tu donnais une part de tes 
responsabilités - car il est généralement dangereux que 
la charge de tant d'affaires repose sur un seul - par la 
valeur de tes collaborateurs, ton gouvernement serait fina­
lement 'aristocratique21 . 

1. Ce Flavius Taums fut cames rei privatae en 416, consul en 428 et 
préfet du prétoire d'Orient en 433-434, puis en 445. C'est avec le titre 
d'hyparchos qu'il reçoit les lettres d'Isidore: n° 994, 1165, 1267; ce titre 
désigne en général le préfet du prétoire, mais pas toujours, comme le 
remarque P. PETIT (Libanius et la vie municipale à Antioche, p. 170, 
n. 9). C'est pourquoi les dates avancées par R. DELMAIRE pour ces lettres 
(433-434; art. cit. p. 230-231), même si elles sont très probables, ne 
sont pas absolument certaines. ~ Sur Taurus, cf. !s. de P., p. 93-95. 

2. R. FROHNE (Agapetus diaconus, p. 207) rapproche cette lettre du 
ch. 33 de l' Ektbesis du diacre Agapètos. Cela ne me paraît pas évident. 
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AAMOETIQI MAKONQI 

Mwp(o: ômœl Tijl <Jmxt><ijl avepwmp' TÙ Belo: . ÈTIEtôn 
Tij\ OÙ 9Éi\OVTl rrEt<J9ÎjVŒl rrp6TEpOV OTt fJ [:\Œ<JlÀEtŒ TWV 
oùpo:vwv Ù<jJÉ<JTT)><EV, ËpWTŒ ŒÙTÎjÇ TEXBîivŒL aôUivŒTOV. 

,acrt:e' AAYniQI 
IIOAITEYOMENili 

~Etvov où TO [:lpâ.ôtov ôouvm Ôl><T)V TOV wç <jl\Jç cre 
f}ôt><T)><6TŒ, ai\i\à TO TÛXtOV MvTŒ <jJŒVÎjVŒt Ü<JTEpov f!.n 
aÔt><D<JŒVTŒ, OrrEp rroi\i\Û><tÇ <JUVÉlJT) · f!.n <JrrEUÔE 
Totyo:pouv l:rrt TO Ôl><T)V arrŒtTÎj<JŒl, â.i\i\' l:rrt TO ÔO>llf!.Û<JŒt 

5 d Ùi\T)9wç f}ô(><T)><EV . arro f!.èv yàp TOU f!.Ei\i\T)<Jf!.OU oùôèv 
f:\i\o:l\1\<Jl;J, arro ôè TOU TÛXOUÇ, d f!.n aôt><l\<JŒVTŒ arrmTl]­
<JElÇ Ôl>lT)V, >lO!J.lÔÎj aÔt><T)91\0l;J. 

,aao' b.OPOE>EQI 
AAMIIPOTATili 

'Evmueo: lJ.év, Gi [:\Éi\ncr<E, oùx ot6v TE a!J.<jlo<Épw 
cruvôpŒf!.ElV, cr<jloôp6TT)TŒ Myw Ttf!.Wptôlv ><Œtrro:pŒf!.OVl\v. 

,ao(11' COY { ç v Ç <fl 
2 rncr9îjvo.t v Il i) om. COY Il ~o:m.Àe(o: opcmg: 

,ao(O' COY ç v 
Dest. rroÀLT.: crxoi\acrnx{il 

... i)ôLXT}XÔTO: : TWV •.. -XÔTWV 

,aoo' COY y tJ.( = 4.199) 

ç v Il 1 j3p6.ôwv + TÛ 

ç v Il 5 fl'ÀÀtcrfLoO ç 

Dest. ÀŒf.Lrtp. om. y Il 1 &p.cp6repo. COY 

1268 a 1 Co 2, 14 

ov Il 1-2 TOV 
fl.BÀlO"f.LOÜ 'V 
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1268 (V.41) A LAMPÉTIOS, DIACRE 

Les choses divines paraissent folie à l'homme psy­
chique' 1 Eh bien, sache-le, pour quelqu'un qui ne veut 
pas se laisser d'abord persuader que le Royaume de Dieu 
existe, il est impossible qu'en naisse le désir. 

1269 (V.42) A ALYPIOS, 
POLITEUOMENOS (CURIALE) 

Ce qui est grave, ce n'est pas la lenteur à châtier qui 
selon toi t'a fait du tort, mais la hâte à châtier celui dont 
l'innocence apparaîtra plus tard, comme on l'a vu souvent; 
ne te hâte donc pas de réclamer le châtiment, mais bien 
plutôt de vérifier s'il y a vraiment culpabilité : le délai ne 
te lèsera nullement, tandis que la précipitation à réclamer 
le châtiment d'un innocent te fera le plus grand tort. 

1270 (V.43 et IV.199) A DOROTHÉE, 
CLARISSIME 2 

Ici-bas, mon excellent ami, ces deux choses sont incom­
patibles, je veux dire la rigueur des châtiments et la 

1. L'homme psychique, c'est-à-dire 'l'homme laissé à sa seule nature' 
par opposition à l'homme spirituel, c'est-à-dire animé par l'Esprit de 
Dieu (cf. TOB, N. T., 1 Co, p. 498, n. u). 

2. Cf. !s. de P., p. 113-116, 240. - Il est probable que le clarissime 
et le cames Dorothée ne font qu'un. Dans les lettres qui lui sont 
adressées, il est question des quatre complices (Eusèbe, Zosime, Mar­
tinianos et Maron : 1552 = 5.250) qui font scandale à Péluse, ce qui 
suggère des dates: 415-430 environ. Dorothée est un chrétien catéchisé 
par Isidore, installé dans la région de Péluse, et scandalisé par certains 
clercs. Les 'enfants de Dorothée' qui reçoivent la lettre no 856 sont 
peut-être les siens. 
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8aTepov yàp 9aTÉP'f' rro!tq.tzi, ÔLÙ To <jl9ap-d}v oùcrav 

TOU CfWfl<XTOÇ TÎ)V <jlucrLV flD <jlÉpELV <XlJTWV TÎ)V cruvoÔOV ' 
5 È>œi ôè Ti'jç &.<j>9apcr(aç dcr6Lacrafl.Év7Jç, xat TÎ)v <j>9opùv 

f:€ocrTp<XXLcracrT)ç, xat i) tfjç flUXTJÇ T<XUTTJÇ ÔLUÀUŒLÇ 
yÉvmT' ll.v WÇ TÎ)V urrep!îoÀÎ)v TWV [:lacraVLCfTTJPLWV fllÎTE 

TDV <J.>uxnv è€e!tacrm TOU crwfl<XTOÇ, fllÎTE TO CfWfl<X dç TO 

flD llv rrapaTIÉfl<jJ<XL. 

,acroa' EEPHNQI lliAKONQI 

"Ocrrrep rroMot Twv &.vepwrrwv flÉyLcrTOv &.yaeov 
VOflL(OVTEÇ elV<XL TÎ)V uy(eL<XV TOU CfWfl<XTOÇ, ou rravu 

aÙTi'jç <jlpoVTt(oum - TÙ yùp i)ÔÉa TWV W<j>EÀLflWV rrpo­

TLflWVTEÇ, ÔL<Xfl<XpTavoucrL T<XUTT)Ç - o\hw xat TÎ)V UpETÎ)V 

5 ÈTI<XLVOUVTEÇ TÎ)V ÔÔOV TÎ)V Èrrt T<XUTT)V <j>Époucrav 
&.rroôLôpacrxoum v. 

,acroô' ANATOAIQI Ll.IAKONQI 

'0 oTvoç, et xmp(wç xat fi.ETp(wç rro9dTJ, lhe TLflTJ9dç, 
eù<j>pocrUVTJÇ aXuoç y(veT<XL. Et ôè rrapmvT)9etT), UflUVET<XL 

B TIJV Ü!îpLV, xal ô(xaç UTI<XLTEl TOÙÇ 1 u!îp(cravmç, yÉÀWT<X 

xal a.LcrxUvnv, xctl XW(.Uflô(o.v, xo.i ~i\umaç aù-rotç 
5 rrpo€evwv. 

8 <Jmxnv , taxùv cov 
,aooa' COV y ç v hl 

Dest. crep(v<t> COV ç v anep. y Il 2 dvcxt vop.((oneç - y w 11 
ùydo:v y ç v 

,aoo'&' COV y ç v hl 

3 U6pTJV 0 Il MptcrTàç cov Il yéÀhlTO. opcmg : MywTa. oac 
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capacité de résistance. Elles s'opposent l'une à l'autre, car 
le corps naturellement corruptible ne peut les voir réunies; 
mais dans l'au-delà, avec l'entrée en jeu de l'incorrupti­
bilité qui élimine la corruption, cet antagonisme peut 
prendre fin de sorte que l'excès des tourments ne chasse 
pas l'âme du corps ni ne renvoie le corps au néant 1. 

1271 (V.44) A SERENUS, DIACRE 

Bien des gens considèrent la santé du corps comme 
le bien le plus important mais n'en prennent nul souci 
- ils préfèrent l'agréable à l'utile et leur santé en souffre 
- de même pour la vertu : ils la louent, mais s'écartent 
du chemin qui y conduit. 

1272 (V.45) A ANATOLIOS, DIACRE 

Le vin, bu opportunément et modérément, car il a sa 
valeur, engendre la gaieté. Mais bu sans modération, il 
fait payer cet excès et se venge de ceux qui .en abusent, 
en leur apportant ridicule, honte, quolibets et mauvais 
coups 2. 

1. Comme Dorothée se plaint souvent de l'évêque Eusèbe et de 
Zosime, et qu'Isidore menace fréquemment ce dernier et ses complices 
du châtiment éternel, il est probable que cette précision sur la rigueur 
inévitable du châtiment éternel les concerne. 

2. Sur le vin, cf. 168, 203, 313, 385, 479, 495, 609, 1794 (5.413), 
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,acroy' ITA Y Am ITPEEBYTEPOI 

Où [t6vov TO crG\fl.Œ àvbra<pov, ÙÀÀÙ ><al TÙç j3oÀÙç 
TW\1 6<j>0<XÀftWV él.ç ><6paç ÔtÙ TOÜTO ><<XÀOÜ[JZV, rrapOÉ­

\IOUÇ e!vm Xf>Jl, ><al ftTÎ l:mTpérretv aùTalç àvmcrxuvTwç 
><<XL Ù><p<XTWÇ écrniicr0at TOLÇ ÙÀÀOTp(otç ><ÛÀÀEcrt\1, l\I<X 

5 ftTÎ àrro tijç Oéaç Érrl TTÎV rrpii~tv rrmôaywyr)OGicrtv. 

,a.croô' EYTONIOI t>IAKONOI 

C 'Erretôry XPTÎ àrro TWV ypaftfiÛTWV TWV crwv 
><aTacrmxâ{ecrOat Tfjç crfjç ôtavo(aç - a'LcrOo[ta( cre TOÙÇ 
[!Èv ùrrÈ:p <fiç àpetijç rr6vouç ryôéwç ùrroftÉvovm, ><al 
TOÙÇ ùrrÈ:p aÙTfjç ><aprroùç !JZYÛÀouç e!vm VOft({ovm, 

5 àOu[toüvm ôÈ: Tijl Tolç àvOpémotç VOft({ecrOm ôucr<uxetv, 
ÔÀ(ya ypâ<jJm ôtéyvw><a. 

AavOâvetç yàp craUTov l:rrl TOUTotç ôucrxepa(vwv l:<j>' 
ok i)ôecrOm rrpocrfi><ev. Et yàp oÙ>< Ù[t<j>tMÀÀetç on 
ftÊyaç crot ><aprroç ~crTat rrapà 8eijl <fiç rrepl <nv àpeTnv 

10 EÜvo(a.ç' ·d O"E TapŒTTEt n TWV à.v9pWnwv Un6vmo., EL 
xal ôo(n~v oÜTwç o.ÙToÙç Unorrrd>ELV; uün ÔÈ oùô' oU­
TW vo[t({oucrt, pÇicrm ôel~at rretpâcrOft<XL. Et [!Èv yàp crù 
[t6VOÇ TW\1 ÙpeTTÎV f}cr><T]><OTW\1 TOL<XÜT' ~rra0eç, '/jv [J.Èv 
OÙÔÈ: TOTE ÙÀTJOnç D ÙTTO\IOL<l. IIÀTÎV ÙÀÀ' e!xov o[ TOLÇ 

D 15 ><aÀolç 1 àrrexOav6[JZVOL cr><(av yoüv àvmcrxuvT(aç. Et ôÈ: 

,aaoy' COV y ç v w 
3 èmrpÉ.m:tv : mcrn:Uetv COY Il o.ÙTÙÇ w Il &vatoxUv-coç y 
,a.aoll' COY ç v 
Dest. eùyev(l.f) COV Il 1 Ëm:tôl) + d ç v IJ 2 mox6:cracr9at COV Il 7 

O"O.UT6V : ÉO.UTÛ\1 Ç V Il 9 !Jiyaç : j.liytO"TOÇ Ç V Il 11 a.\rtoÙÇ OÜTWÇ 

- ç v Il oùô' om. V Il 12 !Jlv om. OV Il yàp + xal OV Il 15 xaMo!ç 
ç v(altemm i\ add. s. 1.) Il &.vecrxuv-r(a.ç 0 
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1273 (V.46) A PAUL, PRÊTRE 

Il faut non seulement que le corpS soit pur, mais aussi 
que les regards que nous lançons - les yeux sont appelés 
pour cela ><6pm: jeunes filles 1 - soient vierges, et qu'on 
ne leur permette pas de se rassasier sans honte ni contrôle 
de la beauté d'autrui, de peur que le regard ne soit une 
formation à l'acte. 

1274 (V.47) A EUTONIOS, DIACRE 2 

Comme j'ai l'impression- il faut deviner ton état d'esprit 
dans tes lettres - que tu supportes avec joie les efforts 
que demande la vertu et que tu penses que les fruits 
qui en découlent sont importants, mais que tu es 
découragé parce que les hommes te croient malheureux, 
j'ai décidé de t'écrire quelques mots. 

Tu ne vois pas que tu t'affliges de ce qui devrait te 
faire plaisir. Car si tu ne doutes pas que, devant Dieu, 
ton attention à la vertu t'apportera des fruits en abon­
dance, pourquoi te laisser troubler par l'opinion soup­
çonneuse des gens, en admettant même qu'ils aient une 
telle opinion. Or tel n'est pas non plus leur jugement, 
je tenterai de le montrer très facilement. Même si parmi 
les adeptes de la vertu tu étais le seul à subir cette 
épreuve, même dans ce cas ce serait une fausse opinion. 
Au reste, ceux qui haïraient les gens de bien auraient, 
c'est sûr, une ombre d'impudence. Mais si tu n'es ni le 

1. Le mot signifie 'jeune fille, poupée', d'où pupille de l'œil'; les 
anciens étaient frappés de la petite image qui s'y voit" (V. FoNTOYNONT, 

Vocabulaire grec, Picard, Paris 19718, p. 157). De nombreux auteurs 
ont glosé sur ce mot. Dans le corpus, cf. 1417 (5.146). Sur les regards 
portés sur la beauté d'auttui: n° 1408 (5.139), 1619 (5.291). 

2. Sur cet ami très cher d'Isidore, cf. !s. de P., p. 227-228. 
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OlÎTE TlpWTOÇ, oiJTE f.lÔVOÇ TOta{JTULÇ <JU{-l<j>Opalç T!EplÉ­
TlE<JEÇ, ÙÀÀÙ mivTEÇ o-xeôov o[ IXpmTOl, ou f.lÔvov rrapù 
Xpto-Ttét.vmç, àU', d XPD rrét.VTaç rreptÀa<lelv, xat o-Mo-m 
crau TÎ}v à9u{-l(av, xat rrap' 'Iouôa(mç rruÀm xat "EÀÀYJCH 

20 xat /3ap<lét.potç, TL àMetç; Et yàp xàxelvm, 1.\o-rrep 
à9ÀY}Tat yevvalm TUTITÔf.lEVOl, xat Tpau{-lan(Ôf.lEVOl, xat 
a1.'{-la<Jt xaTappEÔf.lEVOt, xat 9avét.Totç Ôf.ltÀoilvTEÇ ôtETÉÀE­
o-av, TL o-ù Tî) à9Uf.lL<;i xaTa<lÀurrTEtç o-auT6v, xat rrotElç 
Tov àvTaywvto-TÎ}v 1o-xup6Tepov; TaUTov yùp rrotElç wç 

25 &v el ëi\.eyc;ç · ôt' i)v oJdo.v oùôévo. -rWv 9EcnWv rrÀi)TTEt 
6 àvTaywvt<JTllç, àU' auTov TOV àrroypwpét.f.lEVOV xat 
dç TO o-Tét.ôwv do-<j>om\o-avTa; Mn To(vuv IXÀuE TOtailTa 
rrét.o-xwv afa xàxEtVOl <<QV aux Yiv IXI;wç 6 XÔ<Jf.lOÇ'>>, 

1356 A àÀÀ' Eu<jlpa(vou, 1 on 1.\o-rrep TWV IX9Àwv f.lETÉ<JXEÇ, oü-

(1248) 

30 TW xat Tiiç EUXÀELaç xat Tijç àvapp!\o-ewç f.lE9É/;EtÇ. 

,cx.croe' O.<DEAIQI rPAMMATIKOI 

To TE9wrr(o-9m << <I>ét.yeo-ee TO nuo-xa f.lETÙ o-rrouôijç' >> 
ÉVÔ{-ll(J(lV TlVEÇ, WÇ ËOlXE, ÀEÀÉX9UL ÔlÙ TO oi;Éwç xriivm 
àrro Tijç Atyûmou h<jlmTijo-m. NodTwo-av {-lÈv oüv xat 
oÜTWÇ - àypo(xou yét.p f.o-n o-o<jliaç <jltJtovetxElv rrept TWV 

5 f.lY}ÔEf.lLUV /3ÀU<ll}V TOtÇ àxpoaTalç Ol<JÔVTWV - XlVÔUVEÛEl 
ÔÈ i) o-rrouô-1} rrpàl;tç dvm rrpo rrpét.Çewç o-uyyÉvetav 
o-<fl(ouo-a rrpoç T-l}v rrapao-xeu-l}v fînç l:o-Tt xupiwç rrpàl;tç 

C rrpo rrpa/;EWÇ. L'.to xat <JT!OUÔalOl XUÀOUVTUL 1 Ot EUô6Xt-

1275 4-5 PLATON, Phèdre, 229 e 

16 -rma{:rrcuç : -ro:Iç cdrralç ç v 1116-17 neptérrecraç COV Il 27 -roto:ü-ra : 
TŒ(hO. Ç V 

,uaoe' COV !-l 
Tit. nWç vonTéov -rO ëôecr9e a\rrà 1-.tE:tà 01louôijç I-L Il 4 cro<f>(a f.L Il 

6-8 cruyyéveLo:v - npô:Çewç om. !.! 
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premier ni le seul à passer par de tels malheurs, mais 
que cela est arrivé à presque tous les meilleurs, non seu­
lement chez les chrétiens, mais aussi - cette générali­
sation doit apaiser ton découragement - chez les juifs 
d'autrefois, les grecs et les barbares, pourquoi te démo­
raliser? Car si ces gens-là, comme de valeureux athlètes, 
bien que frappés, blessés, perdant leur sang, aux prises 
avec la mort, ont persévéré, pourquoi te faire mal en te 
décourageant et rendre ainsi plus fort ton adversaire? 
C'est comme si tu disais : pourquoi l'adversaire ne frappe­
t-il aucun des spectateurs mais seulement celui que le 
tirage au sort a fait entrer dans le stade? Ne te décourage 
pas si tu subis le même sort que ces gens «dont le 
monde n'était pas dignea », réjouis-toi au contraire : de 
même que tu as ta part de luttes, de même aussi, tu 
auras ta part de gloire au moment de la victoire. 

1275 (IV.162) A OPHELIOS, GRAMMA11COS 1 

Selon certains, le commandement «Mangez la Pâque 
avec un zèle empressé a2 » fut dicté, apparemment, par 
la nécessité de sortir rapidement d'Égypte. Eh bien, qu'ils 
l'entendent de cette manière! - ce serait faire preuve de 
grossière sagesse 3 que de chercher querelle sut des points 
sans portée néfaste sur les auditeurs - mais le zèle (o-rrouôf)) 
risque d'être un acte avant l'acte, conservant une parenté 
avec la Parascève (préparation) qui est à proprement 
parler un acte avant un acte. Pour cette raison, on appelle 

1275 a Ex 12, 11 

1. Cf. /s. de P., p. 144-146. 
2. Nous avons adopté le mot zèle et ses dérivés en raison de la 

suite de la lettre; mais le mot IJ110uôi} signifie aussi empressement auquel 
fait écho, dans la phrase, le mot ô~{.wç. 

3. Même mot, n° 599, l. 15. 
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f.lOl, xal wlç <j>aÛÀotç &.vnôtaoTÉÀÀOVTat. Kal TOUT' 
10 È:yyui'iTat 'Icro>ep<ÎTT)Ç, o avw xal ><UTW rrapà cr ou 9au­

f.lU(6[.LEVOÇ, yp&<J>wv rrpoç ~nf.l6vmov · << Tàç 1-'èv Twv 
<j>aÛÀWV O'UVT)9daç OÀLyoç xp6voç ÔlÉÀUŒE . TÙÇ ÔÈ TWV 
crrrouôaiwv où ô' !lv 6 rraç atwv È:(aÀd<j>ete. >> ~rrouôalov 

oùv XPD TUYXUVElV, TOUT' ËŒTl <j>tÀUpETOV, TOV f.lÉÀÀOVTa 
15 l:creietv TO eelov xa\ UÀT)9tvov Ilucrxa. "Icracrt ô' OL f.lÛO'Tat 

TO Àey6f.levov ><aTà TDV TOU VOf.l09ÉTou rrvEUf.lUTL><nv 
ôtum(tv. 

,acroç' OA YMITIŒ ITPEI:BYTEPŒ 
EXOAAETIKQI 

"On f.lÈv rrpo rroÀÀwv !lv ôwpewv xal f.lEYLŒTTJÇ 1 

B eÙxÀdaç l:eÉf.lTJV TO rrep\ Giv rrpwnv yéypa<j>a rrerretxwç 
&.vucrat, oÙ>< !lv Ë(apvoç, Ji <j>tÀa(ne, yevOLf.lTJV. Où f.lDV 
to.û-rç ye aLTùxç e'Lcrw UrreÀ&(-l:()avov eTv<n ô6(EtV, e't nveç 

5 Tà j3ÉÀncrTa &.xoûovTEÇ 1-'D rrpodxotev TOV vouv, xal 
TUÛT\) TijÇ UTIO TWV À6ywv w<j>EÀeLUÇ UTIOŒTEpiÎŒOlEV 
Éauwûç, UÀÀ' I)Àm(ov urrÀwç Ëxacrwv il l:rrl wùç 1-'D 
rretcr9ÉvTaç T-i)v f.lÉ!-l<J>tv oïcretv, il f.liÎT' È:f.lOL, f.liÎT' hdvmç 
l:mTtf.lticretv. 'Erretôn ÔÈ dç TocrouTov cro<j>iaç rrpotixetç 

12-14 ISOCRATE, A Démonicos, 1, 1..5-7 

13 cmouôa(wv + TipO:Çuç C(qui per signa deleuit) OV 
,aaot' COV ~ ç et v(inc. a lin. 30 6 1-l.Y! m::.t96~J.evoç) 
Dest. crxoÀ. om. OV Il 3 <j>ti\a(ne: q>ii\e d !-l Il É:yevoitJ.l)V 1-l Il 

oU 1-.u)v om. !-l Il 4 Unoi\6:1-16avov p. Il ô6(etv orx: :. ôoô6Etv oac 

ô6(aç Mi. Il 6 -ro:{rrnv OV TO.ÜTt}ç p. Il Tf}ç &nO : &nO Tijç &nO 
OV Il &nocrTepi)cruev 1.1 -cruo.v Mi. Il 9 brel !-l Il cro<j>lo:ç om. !-l 

1. IsocRATE, A Démonicos, 1 (éd. G. Mathieu - É. Bremond, CUF, 
Paris 1928, p. 123). 
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zélés (crrrouôalm) les hommes de bonne réputation, et on 
les oppose aux mauvais. Isocrate, que tu célèbres à tout 
moment, en est le garant quand il écrit A Démonicos: 
«Peu de temps suffit à rompre les relations des mauvais, 
tandis que même l'éternité entière ne saurait effacer celles 
des zélés 1• » Il faut donc que soit zélé, c'est-à-dire ami 
de la vertu, celui qui va manger la véritable Pâque divine. 
Les initiés comprennent cette parole d'après la disposition 
spirituelle du législateur. 

1276 (IV.205) A OLYMPJOS, 
PRÊTRE SCHOLAS77COS 2 

Plus que des dons nombreux et une très grande gloire, 
j'aurais préféré emporter l'assentiment sur les points 
abordés précédemment dans ma lettre, je ne peux le nier, 
chercheur de querelle! Je ne m'attendais certes pas à me 
voir mis en cause, si certains, alors qu'ils entendaient ce 
qu'il y avait de meilleur, n'y prêtaient pas attention et 
se privaient ainsi de ce que mes discours pouvaient 
apporter d'utile; j'espérais simplement au contraire que 
chacun ou bien en viendrait à blâmer ceux qui ne seraient 
pas persuadés, ou bien s'abstiendrait de critiquer ou moi 
ou eux. Mais puisque tu es assez avancé en sagesse pour 

2. C'est le même prêtre Olympias qui presse Isidore de corriger 
Zosime et Maron (la lettre n° 1367 = 5.103 précède peut-être celle-ci). 
Ici, Olympias est aussi scholasticos; sur les scho/asticoi, voir intr., ch. 
III, p. 44 et /s. de P., p. 133-137. - Cette lettre se présente comme 
une apologie. On ne peut rendre responsable celui qui a tout tenté 
pour redresser son prochain mais échoue devant la résistance du libre­
arbitre. (La comparaison avec le Gorgias et le Phèdre de Platon, la 
Rhétorique d'Aristote n'est pas sans intérêt.) Sans nul doute, cette lettre, 
par sa composition, ses exemples tirés de l'histoire grecque et de la 
Bible, sa rhétorique, pouvait seiVir de modèle. 
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10 wç È(.Lol f.LÉfL<I>aoeœ, &Mo (J.Èv oùôl:v ~xwv dne!v, WV..à 
xa-rà nav-ra Èx9etu(wv, f:v ôè toxupov ~xetv VO(.L((wv TO 
fLY! ôeôuvijo9o:t ne!oo:t, &.v<lyxl'] om nep\ -rou-rou xapuÇœ 
ypU(.L(.LaTa, xal (.Lf! ot'Yii Tf)v ah(av Èveyxe!v. "A-ronov 

C yap, oÈ (.LÈV TOÀ(.LêiV a (.Lf! npom\xet ypal<jJetV, È(.LÈ ô' 
15 <ÎVTEnt<JTÉÀÀEtV TÙ ÔL><o:ta ><aTOXVE[V. Ei (J.Èv yàp etneç 

(.LÉV, (.Lf) ÈnÉ<JTEtÀaç ÔÉ, Tf)v J\oux(av flv i\yayov. 'Enetôf) 
ôÈ (.LE(.Ll\vuxaç, li.(.LU TE èyw oeoiyr)><a xat Tjj o\) oo<jl(~ 
TÔ ôoxe!v TÙÀYJ9ii (.LÉ(.L<jleo9œ nepty(yvemt. BouÀOL(.Ll'JV 
(.Lèv oûv (.LYJôÈV mxpôv (.LYJÔÈ xam<jlpovl']Tt><Ôv È:v9e!vo:t 

20 m!ç &.noôdÇeotv · où yàp ÈTÉpouç fjxw xaxwç MÇwv, 
&.7t7t' WÇ OÙ>< aÙTOÇ fifLapmv &.noôdÇwv. Et ÔÉ Tt un' 
aùTi)ç -rijç &.vuyxl']ç dne!v È><otaoew, <\1 -rwv npay(.L<l-rwv 
<jluoet, OÙ T\j TOU ypa<jJOVTOÇ 'fVW(.L\} Tf)V at-r(av ÀOyt<JTÉOV. 

"AptO(.L<Xt ÔÈ: &.<jl' Giv aÙTÔÇ yÉypa<jlaç. Et yàp 
z5 yeypa<jlwç noMuxtç, 1,\ç <!Juç, a npooijxev, ovnep ô() 

npooijxe -rpônov, npôç EùoÉQwv xal Map<tvtavôv, 
Zwot(.LÔV -re xal M<lpwva, /,\o-re xax(aç (.Lèv &.no<jlonij-

D oo:t, <lpe-rijç ôl: &.vn7ta6Éo9at, 1 eha oùx Ënetoa, noTÉ­
pwv 1\ xa-rl']yop(a; Ka( (.LOt ôoxe!ç ÀÔY<t> (J.Èv È(.LÈ 

30 atnêio9at · ~PY<t> ô' èxdvouç ""'fL<tJÔE!v. '0 1-Lf! net9ô­
fLEVOÇ ><opu<jla(<tJ xopôç U(.LOU<JOÇ, b fLY! net9Ô(.LEVOÇ 
&ppwo-roç ta-rpiji &e7twç. '0 ÔÈ xopu<jla!oç x at b !a-rpôç 
~Çw ahiaç Èoxl\vwv-rm. Twv yàp fLUÀtoTa ôuvl']9Év-rwv 
dne!v, xal fLEYLOTYJV ôôÇav ènl <jlpovl\oet 7ta6ôv-rwv, 

1296 A 35 oùôdç Èonv oonç TOUT' 1 èÇé<jluyev, où napà -rf)v oixdav 
&.oeévetav, &.7t7tà napà TÔ mùç &.xpoa-ràç xup(ouç dvo:t 

10 &N\o ' &N\' ô V Mi. Il fl~ÔÈv Mi. Il 11 xarlx ' xal rix fl 11 
12 fl~ ôeôuvijcr9ac' fl~ÔÈ ôuvijcr9ac V Il l3 myT,v fl Il 16 fll'v om. 
fl Il iîyayov ' /iyov fl Il 17 &fia Te ' a fl!\Te fl Il rijç crijç croojo(aç 
fl Il 18 TO' <iil fl Il fll'fl~acr9ac fl Il rrepty(verat fl Il ~OUÀÛfl~v C 
EûouMp.'l)v OV Il 19 xo:-ro.<jloprrnxOv C Il èv9ijvaL OV E:.x9eivm 
Mi. Il 20 èrépotç fl Mi. Il 23 T11v ... yvwfl~V ov Il 24 ~ypa~aç fl 
ML 1125 <Jroç a: ~TJ!J.L t-t Mi. Il 26 ~-to.pnavûv Mi. 1127-28 &nocjlorrijoo.L: 

LETTRE 1276 281 

me blâmer, toi qui n'as rien à dire mais te contentes de 
montrer Dieu en toutes choses, et qui crois avoir un 
point fort, c'est que je n'ai pas pu persuader, il me faut 
t'écrire là -dessus et ne pas laisser cette accusation sans 
réponse. Car il serait aberrant que tu aies l'audace d'écrire 
des choses inconvenantes et que moi j'hésite à y apporter 
la juste réplique. Si tu t'étais contenté de parler sans 
écrire, je n'aurais pas réagi. Mais puisque tu t'es déclaré, 
mon silence a pour effet de laisser ta sagesse libre de 
porter atteinte à la vérité. Je voudrais n'introduire ni dureté 
ni mépris dans mes démonstrations : je ne m'en vais pas 
dire du mal d'autrui, mais démontrer que je ne suis pas 
fautif; mais si la nécessité me force à en laisser paraître, 
c'est à la nature du débat, non à l'intention de l'écrivain 
qu'il faut en imputer la responsabilité. 

Mon point de départ sera le contenu de ta propre 
lettre. Car si, après avoir écrit souvent ce qu'il fallait, 
comme tu le dis, et de la manière qu'il fallait, à Eusèbe, 
Martinianos, Zosime et Maron, pour qu'ils s'écartent du 
vice et s'attachent à la vertu, je n'ai pas réussi à les per­
suader, qui mérite d'être accusé? Il me semble que ver­
balement c'est moi que tu accuses, tandis que, en fait, 
c'est eux que tu critiques. Le chœur s'il n'obéit pas à 
son chef, chante faux. Le malade qui n'obéit pas au 
médecin va mal. Mais le chef de chœur et le médecin 
sont hors de cause. Parmi ceux dont l'éloquence et la 
réputation intellectuelle sont les plus grandes, il n'est per­
sonne qui n'échappe à cette accusation, non par inca­
pacité personnelle, mais parce que le libre arbitre laisse 

&nocrti)vcu f.l Mi. Il 28 &pni'jç - &vnÀo.'6éo9cu : •flç xo.-r' &pEn)v 
&vnÀo.f.Ltl&.vecr9cu f.l Mi. Il oUx : -roux f.l -rotl-r' oUx Mi. Il 28~29 
n6-rE.pov COV Il 30 0 f.l'h nEt96f.LEVOÇ : incipiunt ç v Il 32 &ppwcr-roç 
om. f.l Mi. Il 0 ôÈ. xopuqH:doç om. COV Il 02 om. f.l ç v Il 33 èmd}vr}v-ro.t 
COV Il 35 ~cr<LÇ ' ~ç fl Mi. Il 35-36 rraplx ... rraplx' rrepl ... rrepl f1 
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mil TÉÀouç, ÔLÙ TOV Tijç o.l'ne{oucn6n]Toç Tp6rrov ôL' éîv 
XO.l 6 Tijç xpioewç J3é(îo.wç urrapxe• Myoç. Kat TL ôel 
TOÙÇ Ùv8pwrrouç Myuv, l:.{àv 1:.{ O.UTOÜ TOU LWTijpoç 

40 Ào.(îelv TWV rro.po.ÔeLy(J.ÙTWV TDV ÙPXDV; "OTE yùp 
'JoUÔO.iOL xaf. Ô TOÛTWV È:TIWVUlJ-OÇ, o[ pÈV "fÏrr(crTOUV, xal 
ÙvEi\.etv È:rrexetpouv, 6 ôÈ rrpoôtôûvat È:netpO:ro, Totm'rrmç 

ÀÔymç EXPDOO.TO 6 Aôyoç o\' XO.l TDV TWV Ài8WV <j>Û<n V 
dxÔTWÇ ÔELVÔTO.TOL IJ.v ijoo.v i:.rtD<U[J.<IJ<xL, T!OTÈ (J.ÊV TOLÇ 

45 mu ÔLxo.(ou ÀOYLO(J.Olç &vdpyo>v, rroTÈ ÔÈ Tji TWV 
TL(J.WpLWV ÙrtELÀji ÙVO.OTÉÀÀWV O.ÙTWV TDV XO.XLO.V. T( OUV; 
"ErreLoev; ÜÙÔO.[J.WÇ. ÂLÙ TL; 'ErreLôi) TOU rreLo8ijvm xo.t 

B (J.l\, ToÙç &xoûovmç xup(ouç dvm XPD ÔLÙ TOV 1 Tijç 
aÙTe{oucrtÔTl)TOÇ, Wç Ë<j>T)v, Opov. 7 Ap' oùv, d xa:r' 

50 l:.xelvov l:.yey6veLÇ TOV xp6vov, rrpooijÀ8eç ll.v Tij'l 8eij'l 
A6yc:p, xal. xo:r~rn6.crw · IIWç où:x: Ëcrwcraç TÛv 'IoUôo:v, 
xo.hm Mywv &. owouev; 'AÀÀ' oi[J.UL rravTo.ç lXv oe 
rro.po.rrÀnÇ(o.ç xo.t Tijç l:.oxaTl'JÇ ypa<J;o.o8m &rrmôeuoio.ç. 
Tou (J.Èv yùp ôLôaoxovT6ç l:.on TO (J.l'JÔÈv rro.po.t..el<J;m Twv 

55 <j>ep6vTwv dç rru8w, Twv ô' &xpow(J.Évwv TÛ rreLo8ijvm 
){(Xl (J.l\. 

Toûmu m(vuv oÙÔÈv ÔLo.<j>Épu xo.t TO rro.p6v, d Ti)v 
ahlav TWV où rretcr9évTwv ô 1-1"0 rrerretxWç o'lcrotJ.at. EL ô' 
"EUnveç il 'Iouôo.lm rrpàç TOÜTO ÙvTdrrmev - XPD yùp 

6o [J.Upimç 6<j>8o.À[J.olç TÙç &vn8éouç rrepmxorrelv, xo.t 
dx6crL ÀoyLo(J.OlÇ &vo.TpÉrruv - rrpàç (J.Èv bœ(vouç 
qn)cro(l.Ev · At' f)v o.LTÜxv ô ZeUç, Wç <f>ncnv "'0(-Lnpoç, oùx 

c Ëowoe 1 TWV ><Lvôûvwv TOV A'iyLo8ov <îvTo. o.ÙTij'l <j>tÀTo.Tov, 

1276 62-63 HOMÈRE, Odyssée, 1, 29-44 

37 Tp6nov : èlpov !-l Il ôt' Ov : ôu) 1-1 Mi. Il 38 xplcrwç 0 Il xal 
Tl: Bn ç v Il 39 f.Çàv: éÇ &v ç v Il 40 On:: Ol't"E COV Il 41 
louôatot : o[ ouôcdot v Il 43 Àûyoç + xat rrap' oU -rotç &.v9pWnmç ô 
Àûyoç 1.1. ; xa(m:p où coiç &. ô À6yoç Mi. Il 44 dx6Twç om. COV 1! 
Œv om. 1-1 Mi. 1! 45 -rü: ·û)v OV Il 50 rrpocrij?l.9f;ç V Il 51 rrWç om. 
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les auditeurs maîtres en définitive de leur conduite, lui 
qui aussi fonde solidement le jugement. Et à quoi bon 
parler des hommes, quand le Sauveur lui-même offre le 
premier exemple? En effet, au moment où les juifs incré­
dules cherchaient à l'éliminer, où leur éponyme (Judas) 
tentait de le trahir, le Verbe a prononcé des paroles qui 
vraiment auraient pu parfaitement fléchir même les 
pierres : tantôt il cherchait à faire reculer le mal en 
appelant les hommes à la justice, tantôt il cherchait à le 
refouler par la menace des châtiments. Et quoi? A-t-il 
persuadé? Nullement! Pourquoi? Parce que, comme je l'ai 
dit, la règle du libre arbitre veut que les auditeurs soient 
les maîtres de se laisser persuader ou non. Et alors, si 
tu avais vécu à cette époque, serais-tu venu trouver le 
Dieu Verbe pour l'accuser en disant: «Comment n'as-tu 
pas sauvé Judas, alors que tes paroles avaient de quoi 
le sauver?» Tout le monde, je pense, t'accuserait de 
démence et d'un manque total d'éducation. Car, s'il appar­
tient à celui qui enseigne de ne rien omettre de ce qui 
porte à la persuasion, il appartient aux auditeurs de se 
laisser ou non persuader 1. 

Or, pour l'heure, la situation n'est pas différente, si 
pour n'avoir pas persuadé, on doit me faire porter la 
responsabilité de ceux qui n'ont pas été persuadés. Et si 
des grecs ou des juifs protestent là-contre - car il faut 
examiner les positions adverses sous tous les angles et 
les réfuter par de multiples raisonnements - nous répon­
drons aux premiers : Pour quelle raison Zeus, selon 
Homère, n'a pas sauvé du danger Égisthe qui lui était 

1-1- Mi. Il 52 a crWaetf;V : oùx ~O'WO'f;V {-1 Mi. Il 54 -rWv : -rWv -rWv iter. 
V Il 55 6.xpoo~vwv OV !1 58 où : t-t"h t-t ç v Il 59 6.v-c(nOLev 1-1- ç 
v 11 61 dx60'l i\oytcrf.WlÇ : -ro:(rto:ç 1-l Mi. Il 63 -ràv o:'(ytcr9ov 1Sv-ro: o:ù-r<p 
om. p.(uacuo relicto) Mi. 

1. Voir plus loin (1. 98-101) la citation d'ARISTOTE, Topiques, I, 3. 
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à/lAO. cruveooÛÀeucre f16vov; Ilpoç ôè TOÛTouç · Ll.tà. T( f.v 
65 TÎ) IluÀotL\). ôtà. Mwcréwç xut TWV a/.:Awv rrpo<j>T]TWV 

ÀUÀf)Cf<XÇ 6 8EOÇ OÙJ< ËITELCfEV, ÙÀÀè:J. 1l<Xp<XJ<OU6fLEVOÇ 
TlfLWpLotLÇ UÙTOÙÇ fLETijÀ8Ev; "ûmv yâp TLÇ ô(J<T]V ôijl, 
6fLOÛ T6 TE xexo/lâcr8m xut TO fllÎ rrerrelcr8m Tijl VOfL08ÉTJ;J 
ôdxvucrt · fLiiÀÀov ÔÈ uÙTOÇ 6 VOfL08ÉTlJÇ wç où rrdcrEL 

70 rrâvmç XPTJOTOÙÇ elvotL rrpoolôev. '0 yà.p 6p((wv Tà.ç 
TLfLWp(uç wç où xu8éEet ToÙç rrovnpoùç ôijMç f.crnv 
ELôWç. 

"Orrep yà.p &v dç TOÛTO àrrolloyi)crwvTotL TOÛTO xul 
l:rrl mû 'IoUôu ÀeÀÉEET<XL. "EôEL fl.èv oûv i:vmû8u crTijvm 

75 Tl]v àrr6ôetEtv · rriiv yà.p o TL &v i:v Tij\ÔE ÀeX8eLTJ rrupâ­
ÔELYfL<X mûô' ËÀUTTOV. T( yà.p 8UUfL<XCfTOV dç av8pwrrov 
È:À8elv a ){Ut UÙTOÛ TOÛ 8eoû A6you l]<jJuTO; Toû ÔÈ fllÎ 

D ôoxElv eùrrp6crwrrov Te8npeulxévm pg.8ufL(uv, oùôè Twv 
àv8pwrrwv à<j>éEofL<XL. 

80 Ll.t' iîv uhluv m(vuv Mwcrijç fl.èv x<XTEÀt8oûTo 6 
[epo<j>âvTT]Ç, 'Hcru'tuç ÔÈ i:rrp((no, 6 TWV LEp<X<j>LfL 8ewp6ç, 
'!epEfLL<XÇ ÔÈ ELÇ ÀÛJ<J<OV j3op06pou J<UTEJ<ÀeLETO, xa( 
IIÉTpoç f'.èv ÙVIJPElTo, IIuîlÀoç ÔÈ àrrETÉfLVETO; Oùx 
i:rretôl] fllÎ rrâvTeç Tolç À6ymç rrpocrElxov, xut T<Xlç 

85 rrupmvécrecrtv; Et ôè ôtà. TO Mywv PTJTOpLxwv il 
1297 A cruÀIÀoytcrnxwv àrreipouç dvm <j>u(T]ç T<XÛT<X rrerrov8évm, 

65-66 ÀaÀT)craç rrpo!f>rrcWv - ç v Il 66 Ëm:tcrev : ëcrwcrev 1-1 Mi. Il 
67 ôbtl')V TtÇ - ç v Il 68 -r61 om. tL Mi. Il xexoÀŒcr9m C xex6Ào:mŒ 
!.1 Mi. Il nure:Icr9m : m:creicr8m 1-1 Il 69 Llç : Xn Mi. Il nd011 Mi. Il 
70 npoelôev Mi. Il -ràç : rrepl !-L Mi. Il 73 &.noÀoy{jcrwv-rat Mi. : 
-OOVTŒl COY !-1 ç v Il 74 E:.vm.\3-w. V Il 75 Év: É:.rrl !-1 ç v Mi. Il 77 
9eoU om. p. Mi. Il Toü2 : -rO Mi. Il 80 -ro(vuv om. 0 ç v Il !J.WUoi)ç 
ç Il 1-tÈV ... ô om. ML Il 81 0 am. v Il 82 lepetJ.(aç : C corr. in 
mg. e2 in n Il i\O:xov 0 Il xaTeXÀde-ro : C corr. in mg. -i\et- in 
-pou- Il 84 -ralç : -rolç 0 Il 85 m:xpa(veow 1-l Il 86 ànelpwç !J. 

1. Odyssée 1,29,35,42 et 24,97. 
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très cher, mais s'est contenté de lui donner des conseils 1? 
et aux seconds : Pourquoi dans l'Ancien Testament, Dieu 
qui parlait par Moïse et les autres prophètes ne les a 
pas persuadés, mais en refusant de les écouter, les a 
poursuivis de ses châtiments? Car lorsque quelqu'un est 
puni, le châtiment lui-même montre le manque de per­
suasion du législateur; bien plus, le législateur lui-même 
a prévu qu'il ne persuaderait pas tous les hommes d'être 
honnêtes. En effet celui qui détermine les châtiments sait 
évidemment qu'il ne retiendra pas les mauvais. 

La défense de ce premier point vaudra aussi pour Judas. 
Il faudrait donc que la démonstration s'en tienne là; car 
tout autre exemple que l'on pourrait donner à ce sujet 
serait moins éloquent. En effet pourquoi s'étonner qu'arrive 
à un simple mortel ce qui est arrivé au Dieu Verbe lui­
même? Mais pour ne pas paraître avoir suivi la piste d'une 
apparente facilité, je m'en tiendrai aux simples humains. 

Ainsi donc, pour quelle raison lapidait-on Moïse le hié­
rophante, sciait-on Ésaïe 2, lui le visionnaire des Séraphim, 
descendait-on Jérémie dans une citerne pleine de vase 3, 

crucifiait-on Pierre, décapitait-on Paul? N'était-ce pas parce 
que tous ne prêtaient pas attention à leurs paroles et à 
leurs exhortations? Et si tu dis qu'ils doivent un tel sort 
à leur méconnaissance de la rhétorique ou des syllo­
gismes, je me tournerai vers ceux du dehors qui furent 

2. «Ils ont été lapidés, sciés» (He 11,37). Nulle part il n'est question 
d'une lapidation de Moïse; mais dans le Martyre (ou Ascension) d1saïe, 
V, 1 et 11-14 : «(Manassé) fit scier Isaïe avec une scie <à> bois'', La 
Bible, écrits intertestamentaires, bibl. de la Pleiade, p. 1031-1032. Cet 
apocryphe est mentionné par Origène à plusieurs reprises : Comm. in 
Mat. 10,18 (GCS 10, p. 24,7), Ser. in Mat. 28 (GCS 11, p. 50,24), Lettre 
à Ajricanus, 13(9), éd. N. de Lange, SC 302, p. 542-543 et n. 3. -
Dans les Paralipomènes de jérémie IX, 26-31, on fait mention d'une 
lapidation de Jérémie (La Bible, écrits intertestamentaires, p. 1762-1763). 

3. Jr 38,6. 
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dç TOÙÇ ~Çw9EV, TOÙÇ %<XL érÙ À6y<p, %<XL ÔELV6TT)TL, %<XL 
1!EL9ol fl.EYL<JTT)V ô6Ço.v ecr)(T)x6To.ç, <pÉ<J!OfL<XL. 

Ll.Là TL yàp llÀ<hwv, 6 'EÀÀI\vwv 9T)cro.up6ç, >mL o.tJTijç 
9D Tijç EÀEU9EpL<XÇ eÇÉ1!E<JEV; Oùx E1!ELÔD oÙÔÉV<X Tupo.vvov 

11Elcrm i)ôuvi\STJ; llu9o.y6po.ç ÔÉ, 6 fLéyo. e11L <fnÀocro<j>(q. 
<j>povl\cro.ç, Tijç <I>o.MpLÔoç cruvoucrLo.ç ÔLÙ TL èmwl\ôT)crEv; 
ÜÙ>< E1!ELÔD ){(XL fl.ETÔ. TDV TO<J<XUTT)V ÔLÔ<X<J){(XftL<XV E><ELVOÇ 
11ÛÀLv TUpo.vvoç l'iv; Ll.Là TL ôè Ew><pÛTT)Ç, ô 1!ÛVTWV TGiv 

95 cro<j>Giv 1!EpLyEV6fLEVOÇ, ><WVEL<p ><<XT<X><pL9elç Û1!É9<XVEV; 
Où>< E1!ELÔD ToÙç crw<j>povLcrTàç où <j>Époucrw ii.v9pw1!0L; 
'E1!ELÔD ôè ><<XL 'ApLcrToTÉÀEL ><<vôuveueLç 1\nijcrSm, 
Ü><OUE TL <j>T)<JlV E><ELVOÇ . << Oiîe' 6 PTJTOpL><OÇ 1l<XVTL Tp61l<p 
1!EL<JEL, oüe' ô L<XTpl><OÇ uytâcret, aÀÀ' eàv TWV 

B 100 EVÔEXOfLÉVWV 1 fLT)ÔÈV 1l<Xp<XÀL1!1l, L><<XVWÇ <XÙTOV ~XElV TDV 
emcrT{JfLT)V <j>l\crOfLEV. >> llGiç yàp llept><Àijç ÈÛÀW, llç U1!0 
ÔÉ><<X 1!0ÔWV \]pEL TOÙÇ p{JTOp<XÇ, ><<XL 1!pocrÉTL YE <XÙTOÜ, 
){<XTÙ TOV ""'flt><6v, 1!EL9w TLÇ <j\><El ev Tolç XELÀE<JlV; Où 
yâp, d eôuvi\9TJ 1lElcrm, É><wv &v e(T)fLtWSTJ. llGiç ôè 

105 E>EfLLcrTo><Àijç, 6 e11L <j>ucrewç ôuvâfl.Et &vo.><TJPUTT6f1evoç, 

98-101 ARISTOTE, Topiques, 101 b 8 (Bekker; Bmnschwig, CUF, 
1967, p. 4, l. 8), Éthique à Nicomaque, III, 3 (Bekker, zc col. 13c l.; 
Voilquin, III,III, 11, p. lOO) 

101-103 EUPOLIS, Dèmoi: Poet. comic. gr. fragmenta (Meineke-Bothe, 
1855), p. 162 

87 xal 1 om. ç v Il ÀÔy.:p : i\éymç OV Il 90 oùôévo: : f.IX)ôévo. 1-1 
oùôè ç v Il 91 ~tÀocro~(~ ' cro~(~ fJ. Il 93 xcrl om. ç v Il 94 Twv 
+ -r6te ç Il 97 i)n'i'ja9a.L cmsoms: l]nêi.a9Œl cacoacy !J. Mi. Il 100 
ëxuv a.irtÛ'V ~ p. Ç V Mi. IJ 103 -rùv : 1:Û 1J. Mi. Il XO!J.LXÔV ç Il 104 
yàp+&v f.LÇVMi. 

1. Ayant déplu à Denys l'Ancien, tyran de Syracuse, Platon aurait êté 
livré à un ambassadeur spartiate et emmené à Égine pour y être vendu 
comme esclave. 

2. Phalaris tyran d'Agrigente, 570-554 (PW XIX,2, 1652, s. v. Phalaris); 
cf. jAMBLIQUE, Vie de Pythagore, XXXII, 215-221 (éd. A. Westermann, 
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très réputés pour leur éloquence, leur habileté, leur per­
suasion. 

Pourquoi Platon, ce trésor des grecs a-t-il perdu la 
liberté même? N'est-ce pas parce qu'il n'a pu persuader 
aucun tyran 1? Et Pythagore, qui s'enorgueillissait de sa 
philosophie, pourquoi a-t-il fui la compagnie de Phalaris2 ? 
N'est-ce pas parce que, après un si long enseignement, 
ce dernier était encore un tyran? Et pourquoi Socrate, 
supérieur à tous les sages d'alors, mourut-il condamné à 
la ciguë? N'est-ce pas parce que les hommes ne sup­
portent pas ceux qui les conseillent? Comme tu risques 
de te laisser convaincre par Aristote, écoute ce qu'il dit ' 
«Ce n'est ni le rhéteur qui de toute manière persuadera, 
ni le médecin qui guérira, mais celui qui n'omet aucun 
des moyens disponibles, nous dirons qu'il est suffisamment 
compétent3. » Comment en effet Périclès a-t-il été 
condamné, lui qui était «à dix pieds au-dessus des rhé­
teurs» et qui, de plus, selon le poète comique, «avait 
la persuasion sur les lèvres4 »? S'il avait pu persuader, il 
ne se serait pas laissé condamner à une amendes. Et 
comment Thémistocle, dont la valeur naturelle était célèbre 
et qui était prompt à prendre les mesures qu'il fallait, 

en appendice à Diogène Laerce, Didot, Paris 1850). - Sur les Vies de 
Pythagore, voir l'introduction d' É. DES PLACES à l'éd. de PoRPHYRE, Vie 
de Pythagore, CUF, Paris 1982, p. 9-17. 

3. ARISTOTE, Topiques, éd. Bekker, 101 b, l. 8, éd. J. Brunschwig, 
CUF, Paris 1967, p. 4, l. 8 et notes p. 116-117; le texte a Èx nuVTàç 
Tp6nou. 

4. EuPous, Lli}f.LOl: KpŒncrroç oO·roç Eyéve:T' àv9pWnwv i\éye:tv 
On6Te: napÉ.À90l, xl.lcrne:p &.yu9ol. ôpot-tilç 
Ex ôéxa noôWv fioEt i\éywv ToÙc Pfnopac. 
Taxùv i\éyEtç f.LÉ.v, npàç ôé y' o.UToû •Q •O.xu 
nu9W ne Ene:x6.9tÇe:v Enl -rote xdi\wtv 

Poetarum comicornm graecorum fragmenta, A. Meineke - H. Bothe, 
Didot, Paris 1855, p. 162. 

5. PLUTARQUE, Périclès, 35,4,4, éd. Flacelière - Chambry, CUF, Paris 
1964, p. 55. 
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><al airrocrxeôL<i(ü>v TO ôéov, è(TJfLLOUTo <)lu'\'ii; ITwç ôÈ 
ÀTJfLOcr9évnç o Tà. m'nil ôuvaTU, xal rruÀLv àôUvaTa 
Èm.ÔEtxvûç - l'va TÜi\/ux nâvra napW, xo.l -ràç fi-rTaç, x:al 
TOV rrepl TWV 'AprraÀdü>v XPTJfLUTü>\1 ÀÔyov <YLü>m\crü> -

110 T0\1 MELÔta\1 OÙX d\e, T0\1 TO<YaUTa aÙT0\1 xaxà. 
ÔLaeévTa; "On fLÈv yà.p aÙTOV è1Jm)Àe-ro ÉÀElv, ÔLO ><al 
rravTl creéveL <nv xaTT)yopiav èvéypa<jJe, ôijÀov · ôLà. Tt 

c oov oùx ELÀEV; Oùx 1 èrreLô-1) &creevecrTÉpouç ToÙç Myouç 
Tijç TGiv èxepwv ôuvacrTdaç èvÔfLLcrev · où y<ip n Àa1lwv, 

115 wç Atcrxivnç eTrrev, àrréôoTo Ti)v xaTT)yopiav · où yà.p 
Mxenu Ti)v ah(av <iiç atcrxpoxepôdaç li fLEyaÀo<jJUxia 
Toil pi}Topoç · oùô' o Tolç Èm<pÔrrmç eùrropoumv à<jle\ç 
Tà. rraTpijla fLETà. Ti)v vixnv, oÙToç il.v ~Àa1lev atcrxpwç 
àrro Tijç xe<jlaÀijç· ÙÀÀà. <oùç èxepoùç tcrxupo<Épouç 

120 nyncrufLEVOÇ Toû Myou, xal wç rrpoç Ti)v l:xdvü>v j3(av 
OÙÔafLOU <jlavelcr9aL T/Jv TÉXVTJV ÀOYL<YUfLEVOÇ, etmperrGiç 
><a<É9e-ro T-l)v crufL<)lop<iv, ÜfLELvov nyncr<lfLEVOÇ TO 
rrpç<Ô<T)TL xa9u<jlelvaL ôel(aL, <OU ><pt<YEL ÔL><a<YTW\1 
/jnijcr9aL · xahm 1:0 ÔLà. T0\1 <jl61Jov TOÛ't0\1 ÙTIO<YTijVaL 

125 TaUTÔV ècrn Tijl rrapaô6na T0\1 MeLôiav ÉÀelv fLD 
ÔUVT)eijVaL · fLÙÀÀ0\1 ÔÈ xa\ ÀafLrrpoTÉpav TOUTO ËXEL <DV 

114-115 ESCHINE, Contre Ctésiphon, 52: CUF (Martin - de Budé, 
1962, p. 43) 

108 ÈmÔELXVUÇ : ôemvUç !.! Mi. Il ·rliÀÀa TI6.V't1l : TÙ n6vra TÙ liMa 
0 TÙ rr6:vrct (iÀÀQ: V JI 109 àprrŒÀdwv CPCQpcypc : àprtaô(U>V 
caccoacyac) qui corr. in mg. -Ôl<.>- in -Àel- Il 110 !J.T)Ô(av !.! Il oùx eD.e 
cacoac : oUx dôe crcmsopcmgy Il 111 è6oUM-ro a\rrOv - !.1. ç v Mi. Il 
&vûelv ç v Il 112 èvéypa<j>eo ~yptuj>e fl &véypa<j>e ç v Il ll3 
oùv : ôÈ ç v Il oôx cacorc : oùx cpcmsoacll etM:v orcmg : fAev 
oac Il 115 o:lcrxUVTJÇ ç Il dnev : &pn !.! ç \) Mi. Il XUTTJYop(o:v: xcnà 
xer.p01:ovlav f.L Mi. xupo-rovüxv ç v Il 116 alcrxpoxepô(aç OV Il 
117 e\mopoûow: dmoôoüow Mi. 11119 lcrxupoùç p, Il 120 Tryncrufllvouç 
V Il èxdvou OV Il 121-122 eôrrpeTIWç- TryncrO:tJZvoç om. COV Il 
122 T0: TOU Ç V Il 123 Ôei{Ctt CJX'01&Qpcmg: ô6{at cacoac !.1 Ç V Il 
124 irndcr8m Mi. Il {moo-rijvat 1.1 Mi. Il 125 p,tôdav ems p,nô(av 
1.1 Il 126 ôuvl')9etvat 0 qui corr. per ras. V 
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était-il condamné à l'exiF? Comment Démosthène, qui 
était capable de montrer que les mêmes choses sont pos­
sibles et puis, à l'inverse, impossibles - pour ne pas 
parler de tout le reste, je passerai sous silence ses défaites 
et le discours sur la fortune d'Harpale 2 - comment n'a­
t-il pas réussi à l'emporter sur Midias qui lui avait fait 
tant de mal'? Il voulait en effet l'emporter sur lui: c'est 
pourquoi il avait mis toutes ses forces à composer son 
accusation, c'est évident; pourquoi donc ne l'a-t-il pas 
emporté? Ce n'est pas qu'il ait estimé que ses paroles 
aient été trop faibles face à ses ennemis; ce n'est pas 
pour avoir reçu quelque chose, comme le soutint Eschine, 
qu'il sacrifia son accusation4 : l'esprit de lucre ne s'ac­
corde pas en effet avec la grandeur d'âme de l'orateur; 
celui qui avait abandonné à ses tuteurs fortunés les biens 
paternels, après avoir gagné son procès, cet homme-là 
n'aurait pas honteusement accepté quelque chose pour 
lui-même; mais considérant ses ennemis comme trop forts 
pour son discours, et comme s'il avait calculé que face 
à leur violence son art ne réussirait à rien, avec à propos, 
il met un terme à cette situation mal engagée, jugeant 
qu'il valait mieux paraître céder à la douceur qu'être la 
victime de la sentence des juges; à la vérité céder à cette 
crainte, c'est équivalemment être incapable de remporter 
sur Midias après l'avoir traduit en justice; mais dans cette 
incapacité, il y a une défaite bien plus manifeste; car, 

1. PLUTARQUE, Thémistocle, 22,4 (128 b), éd. Flacelière-Chambry­
Juneaux, p. 128. 

2. Accusé de s'être approprié une partie du trésor d'Harpale confisqué 
et déposé à l'Acropole, Démosthène, malgré sa défense, fut condamné 
à cinquante talents d'amende et jeté aux fers. 

3. Midias l'avait souffleté en plein théâtre. 
4. Démosthène ne prononça pas son discours contre Midias. Selon 

Eschine, il aurait renoncé à l'accuser pour la somme de trente mines. 



290 ISIDORE DE PÉLUSE 

D fi-rmv. 'ExEl\10 fl.È\1 YÙf> 1 i)v rrpÔç TOÙÇ ÔLXcX(O\IT<lÇ OÙ>< 

tcrx{J<m.L TÔv Myov · TOUTO ô8 xo.l rro.p 'o.ÙT(jl Tijl 
yEypwp6n TO.ÛTY)\1 Ào.<ldv TDV ô6Ço.v. Et To(vuv 6 

130 TOLOUTOÇ Àoyoç OÙ TIO.pÉ<YTY)<YE\1 ÈÀTitôO. TIEL90UÇ Tijl 

f>nTopL, 6 [Ln rrdcro.ç èyw xo.Tà TouTo où ô•o.<J><'pw mu 
ôt' o.ÙTÔ TOÛTO [LD E1pnx6Toç lln [LD rrdcrEL\1 1\!tmcrE · rrGiç 

00\1 oÙ ÔEL\10\1, W ÔEL\IOTO.TE, èxdvwv [LI:\1 èmo Ti'jç yvW[LY)Ç 

ëxo.crmv xp(vEcrem, xo.l [LD TD" ÉTÉpwv èmd9Eto.v ÉTÉpmç 

1300 A 13s [j!tŒ<lnv dvm 1 dç ô6Eo.v, èrrl ô' È[LOU xmvoTO[Ldcrem 

xo.l VEü>TEpt(mem TÔ rrpèi.y[Lo.; 

B 

To.uTo. ô'oùx èrro.(vwv &.rro!to.ucrm opEy6[LEVOÇ yéypo.<j>o. 

- oTcreo. yàp llrrwç o.ÙTGiv xo.m<j>povGi · d yàp èrro.(vwv 
i)pwv, ÙrrY)pL9[LY)<YcX[LY)\I èJ.v xo.l ollç ~TIEL<YO. ÙpETD\1 

140 Ù<YTicX<YO.<Y9o.L, TIOÀÀOÙÇ 0\ITO.Ç xo.l EÙÔOXL[LOUÇ - &.ÀÀÙ 

ÔElEm crrrouô&Cwv lln èi.v TE rrdcru nç, èi.v TE [LD rrdcriJ, 
Tf)v yvO![LYJV XPD ètETŒ(mem Tou cru[J.<louÀEÛcro.vmç, xo.l 

[LD &.rro TOU TÉÀOUÇ TW\1 rrpo.y[.LcXTü>\1 oÙ OÙ>< ~<YTL xÛpLOÇ, 

xp(vmem. 

,acro(' NEIADI .<liAKONDI 

Toùç Bo.<lUÀü>\ltOUÇ TOTE w<j>puw[Lévouç èrrl TOlÇ 

TIOÀE[LLXOlÇ TIÀEO\IEXTD[LO.<YL, xo.l ÈTIY)p[LÉVOUÇ èrrl TOlÇ 

Tporro.(oLç, xo.l èvo.<lpuvo[Lévouç èrrl rrpopplÎ<rEL, xo.Té­

TIÀYJ\:E TÔ E>Elov, rro.lôo.ç O.LX[LO.ÀWTOUÇ où cro<j>wTÉpouç 

127 exEivov 0 Il 129 yepa$6n 0 Il 131-132 6 !ln - dp~x6Toç 
om. Mi. Il 132 dprpt6Twç ç v Il On: Oç Mi. Il f\!mt(ev 1.1 ML Il 
133 èxeivov OV 11 135 dç ô6Ço.v C(d ô.a.c.)OV ç v : il ô6Ço.t 1-1.. 

Mi. Il ènl cac: brd oxms(et) f.L Il 137 yéypu<}lCI.ç v Il 141 crnouô6.(w 
OV [l ÜV TE ... Üv TE: e'{re ... e'(re Ç V Il rrÛcr1J 1 : mlcrn V ndcru 
Ç V Il 142 OU!J.l50UÀei10VTOÇ !J. Ç v Mi. Il 143 oU om. V 
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dans le premier cas, les juges pouvaient croire à la fai­
blesse du discours, tandis que dans le second, c'est à 
celle de l'accusateur lui-même qu'ils pouvaient croire. Si 
donc cet orateur n'a pas espéré persuader par un tel dis­
cours, eh bien moi qui n'ai pas persuadé, je ne diffère 
pas en cela de celui qui n'a pas ouvert la bouche pour 
cette simple raison qu'il n'a pas espéré persuader. Comment 
donc, très habile homme, n'est-ce pas terrible 1 que l'on 
juge chacun de ces gens-là d'après leur intention, sans 
que nuise à leur gloire leur incapacité à persuader autrui, 
et que moi, on me traite d'une façon toute différente? 

Ce n'est pas le désir de recueillir des éloges qui m'a 
fait écrire cette lettre - tu sais combien je les méprise ; 
si je désirais des éloges, j'aurais fait le calcul de ceux 
que j'ai persuadés d'embrasser la vertu : ils sont nombreux 
et estimés - mais le souci de montrer - que l'on per­
suade ou que l'on ne persuade pas - qu'il faut examiner 
l'intention de celui qui a conseillé et ne pas le juger 
d'après le résultat de l'entreprise : il n'en est pas le maître. 

1277 (IV.167) A NIL, DIACRE 

Les babyloniens s'enorgueillissaient de leurs réussites 
guerrières, étaient fiers de leurs victoires, et se vantaient 
de leur divination : c'est alors que le Divin les frappa de 
stupeur en montrant que des enfants captifs étaient non 

,aaoC' COY 1-1 ç v 
Dest. Ôlax6vt:p om. !.l Il Tit. n:epl m'rroü (cf. ep. no 939 m~pl 'tfjç 

cro<fllaç ôo:vu)?o. xat 'thlv r rro:LôWv) 1-1 Il 1 't6n: om. COY Il à<flpuwpivouç 
CV ç v 6<flpuopivouç 0 Il 4 ~n?o.nÇe 'tÛ 8e1ov om. OV 

1. Isidore joue sur le double sens de ôuv6ç : habile, et redoutable. 

1! 
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5 au-rwv xa-rà crûyxptow - l:rrl -rG\v Of.lOYEVGiv yàp D 
crÛy><plCflÇ - ùltltà cro<j>wnhouç ùrro<j>îjvava. 

E>EOrNOETŒ TIPEEBYTEPŒ 

Ou mu-r6v, .:; i3ÉÀnCfTE, TO l<EÀEUCf<Xl xat TO i:rrnpÉ<jJm . 
-ro (.l.Èv yàp wç rrav-rl -rp6rr'f' ùvucreîjvm 6<j>elltov 
npocrr6:tTETŒt, Wç rO «ÜÜ <J>oveûcretç, oU (.lotXEUcretç, où 
><ÀÉ<jJElça >>, xal ocra TOlO.UTO. . TO ôÈ: Oll<OVO(.l.(aç nvoç 

5 ëvexev cruYXwpe!Tm. To fl.Èv yàp emrrt(emt · -ro ô' ou 
xuû\UETO.t • xal TOÜTO &.nè TWV rpa.<f>Wv TILO"ThlO'Ol-tŒL. 

01 ùrr6crmltm ou>< l:xl]punov (.l.ÉV, oUô' EVO(.l.09É-rouv 
1tEplTO(.l.T\V, CfUVEXWPOUVb ôÉ, OUX On ÔÉOV YEVÉCf9at, ÙÀ/t' 

on cro<j>îjç cruyxamllâ.CfEWÇ Yiv i) xpda. Ou yàp liv () 

6 &MŒ à.UŒ iter. v Il &no<flflvat OV 
,a.aoq' COV x ç \1 E(n° 24) 
Dest. om. :E Il Tit. dç TÛ e'{ nç xai\el Û!J.aç Thl\1 àrr(unù\1 xo.l 9éi\ne 

rropeUecr9(at), rrav TÛ rro.po.n9(é!J.f.VO\I) x Il 1 [3éi\ncr't'e: o animae 
meae care E Il TÛ2 om. x Il èm•pé!j;m + et ut ea fiant assentiri id 
est non impedire ne fiant E Il 2 -rO (.LÈv : iubere E Il O<fleii\ov om. 
COV Il 3 rrpomO:ue't'O.l : indicat E Il Wç + (hoc) quod in lege scri­
bitur :E Il !J.OlxeûcreLÇ ... <floveUcruç - Mi. Il oô {J..mxeUcreLç om. 
0 Il 3-4 oô xi\étj>tLç xo.l ()cro. Toto.ü't'o. : om. E qui add. secundum audi­
tornm uoluntati datur Il 4 Scro. : 't'à COV Il TÛ ÔÈ: : tertium E Il 
TL\IÛÇ : 'tl"JVÛÇ 0 sub rasura om. V Il 5 TÛ (.LÈv yàp 9ecrn({e-r<u om. 
COV Il TÛ (.LÈv : primum sicut esse debet E Il 9ecrrr((enu : secundum 
permittitur E 11 •6 ô' : tertium E Il 6 rrHït6crwtJ.<XL V Il 7 &rr6crTOÀOl 
+ sancti E Il 8 cruvexilpouv ôé om. x qui add. in mg. èrré't'pen(ov) 
8 [1~ Il ôéov, ôè OV"' ôe1 Vi" Mi. li 9 ouyxaT. oo$~ç - Ç V Il 
n om.xçvMLilfJxpdo. om.E]Iyàp+cum EIIB om.Mi. 
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pas plus sages qu'eux par comparaison - la comparaison 
ne s'applique qu'à ce qui est du même genre 1 - mais 
sages absolumenta. 

1278 (IV.68) A THÉOGNOSTE, PRÊTRE 

Ce n'est pas la même chose, excellent homme 2, d'or­
donner et de permettre 3 : on ordonne ce qui doit être 
exécuté de toute manière, par exemple : «Tu ne tueras 
pas, tu ne commettras pas d'adultère, tu ne voleras pas, 
etc.a», alors que pour ce qui contribue à une certaine 
économie, il s'agit d'une concession. Dans un cas, il y 
a décret, dans l'autre, il y a non empêchement; et je 
vais le prouver à partir des Écritures. 

Les apôtres ne prêchaient pas la circoncision, ils n'en 
faisaient pas non plus une règle; mais ils l'autorisaientb, 
non parce qu'il fallait la pratiquer, mais parce qu'une 
sage concession s'imposait. En effet, ce qu'ils avaient 

1277 a Cf. Dn 2-3 
1278 a Ex 20, 13-15 b Cf Ac 15 

1. Sur cette règle de la comparaison, voir la lettre n° 1377 (4.115). 
2. «Ô cher à mon âme» (Syr.). 
3. En marge du manuscrit syriaque (fO 108v), on lit: «Sur la dis­

tinction entre commandement, permission et consentement». Voici la 
version syriaque de ce passage (il y a un troisième terme) : «et de 
consentir à ce que cela se fasse, c'est-à-dire de ne pas empêcher que 
cela se fasse; 'ordonner', en effet, c'est indiquer ce qui de toute manière 
doit être, comme ce qui est écrit dans la Loi, à savoir: 'Tu ne tueras 
pas et tu ne commettras pas d'adultère'; le deuxième (terme) c'est 
accorder à la volonté des auditeurs, et le troisième c'est concéder à 
cause de l'Économie. Dans le premier cas, il y a commandement de 
ce qui doit être; dans le second, il y a permission, et dans le troi­
sième, il y a non empêchement; et ceci, à partir des Écritures, je vais 
montrer que c'est vrai...~) 
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10 E:mhpe<j!o:v rrp6Tepov ll<nepov &v•hpe<j!o:v, El wç ÔÉ:ov 1 
1128 A <(mÀaTTEcr9m rro:pà TDV ùrXD" rrpocrÉT<XTTov. 

Ka\ rrep\ TWV rro:pÙ TOLÇ Ùrr(crTOtÇ É:<JTlWflÉVWV ë<j>T) 0 
IIo:üÀoç · << E'i nç xo:ÀEl UfléiÇ TWV &rricrTwv, xo:l BÉÀETE 
rropeumem, rréiv Tà rro:po:n9éf1Evov Ufllv, l:crBiETE '. >> Ou 

15 XEÀEUW, <j>T)cr(v, ÙTIEÀ9Elv ' d ôè j3oUÀEcr9E, OU XWÀUW. 
"AMo yàp Tà XEÀEÜ<J<Xl xo:\ iJ.Mo Tà [lD XWÀÜ<J<Xl . Tà 
[lÈV yàp VOfl09Ecr(o:ç E<JTi, Tà ô' OlXOVOfli<Xç. 

10 èné-rpetjJe OY llnp6-repov Ücrtepov àvé-rpe(j;av om. Mi. li àvé-rpe(j;ev 
OY li et hlç: il hlç Mi. 'lcrwç COY Il 10~11 el ... npocré-rauov: 
nisi ... adsensi erant L(qui addit id est non prohibuerunt) Il Il napà: 
nepl Mi. Il npocré-ranov : è<jn)i\anov Mi. Il 13 naUÀoç : àn6moi\oç 
OY Il àn(cr-rwv : gentilium L Il 9É.À€.TE opes! : 9fu-rm oac Il 14 
nopeUecr9e ç v Il 15 <jlno(v om. L Il d ôè 13oUMcr9e om. L Il 16 
xeÀeUetv COY Il xal om. COY Il xwi\Uetv COY Il 16~17 -rà !J.ÈV -
otxovoll(aç om. :E(qui 13 lineas addit: uide notam) 

c 1 Co 10, 27 d Ga 5, 2 

1. A travers cet emploi de ànû.9Etv on a l'impression qu'Isidore inter~ 
prète xal 9éM-re nopeUeo9at dans le sens : «Et que vous voulez vous 
en aller», ce que donne d'ailleurs la version syriaque: «Si un païen 
vous invite (à manger) et que vous voulez vous en aller, tout ce qui 
est posé devant vous, mangez~le. ]e n'ordonne certes pas de vous en 
aller; mais je ne l'interdis pas». 
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recommandé auparavant, ils n'auraient pu l'annuler par 
la suite, s'ils l'avaient observé initialement parce que pour 
eux c'était alors un devoir. 

De même, à propos de ceux qui mangeaient chez les 
incroyants, Paul disait : «Si un incroyant vous invite et 
que vous consentez à vous rendre chez lui, mangez tout 
ce qui vous est présentée. » Il veut dire : je ne vous 
impose pas de vous en aller 1, mais si vous le voulez, je 
ne vous en empêche pas. Une chose en effet est d'or­
donner, une autre de ne pas empêcher; l'une relève de 
la législation, l'autre de l'économie 2• 

De même en effet que lors de l'exode sensible des fils 
d'Israël et des étrangers à leur peuple, il n'avait pas semblé 
bon, au commencement, au législateur, de les empêcber 
d'adorer les dieux qui étaient en Égypte de peur que ceux 
qui étaient leurs adeptes, du fait de leur tristesse, s'abs­
tiennent de sortir, ou que retournent en arrière ceux qui 
étaient sortis, de même, lors de l'exode spirituel de l'Égypte 
qui est le péché, il n'a pas semblé bon aux apôtres d'in­
terdire à ceux qui se convertissaient du judaïsme au cbris­
tianisme d'observer la circoncision et le sabbat. Cette obser­
vance il ne l'ont pas ordonnée de façon obligatoire, et ils 
ne l'ont pas vraiment demandée. Mais s'ils n'ont pas 
empêcbé cette observance dès le début à cause du libre­
arbitre, c'est seulement pour que les 'observants' ne 
regrettent pas, ne pensent pas que la foi de 1 'Évangile 
s'oppose à la Loi, et qu'ils restent sans la foi. (Cela) jusqu'à 
ce que, après un certain temps, l'apôtre Paul se lève et 
dise au sujet de ceux qui se glorifiaient de l'observance 
de la Loi : • Si vous (pratiquez) la circoncision, le Cbrist 
ne vous sert à rien d. " 

2. A la place de cette dernière phrase, la version syriaque a les 
lignes qui sont imprimées ici en italique. 
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,acroe' AOYKAI AAMllPOTATOI 

Ka.xàv f.lÈ\1 Tà à.ôtxelv · xâxwv ôè Tà àôtxwç 
tJ!n<j>i(ecrem. Tà f.lÈv yàp l:i\rriôa. J3oneeia.ç xa.mi\tf.lrrâvet 
<<il à.ôtxne.tvn, Tà ôè xa.l TO.UTTJ\1 &.<j>mpelmt j3e6mwc:mv 
Tà ÙÔLXT)f.l<X. Mf}Te oÙv &.ôtXWfLe\1, f.lDTe, c'J.v xpna.l 

5 a.1pe9wf1ev, à.ôtxwç tJ!n<j>t(wfLeea.. 

,acrn' llETPOI 

B 01 flÈ\1 9Uf.l<jl rri\1'\ov Jl j3oui\ji crTp<XTTJYOUfLe\lot e1ç 

(1085 A) 

xa.i\err6v, hlÇ TÔ. rroi\i\â, XO.TO.CYTpÉ<j>OUCYt TÉÀOÇ, Ol ÔÈ 
cruvécret ~v oTpŒ-rT)ymJ{-lEvOL, TÙ ôè crWp.o:ra. Opyo.va 

5 TO.UTT)Ç DYOUf.le\IOt, OUX Ùf.lOtpoücrt Tijç l:rrl TO{Ç 
xa.i\i\icrTotç ô6Çnç. Ka.l TOÜ<' fcrnv Srrep f<j>ncrev 6 
Ila.potfltO.crTI)ç · << MeTà j3oui\ijç rrâvTa. rroiet •. >> Tà yàp 
&.rrep(crxerrTo\1, cr<j>a.i\ep6v. 

,acrna' 8EO~QPQIEXOAAETIKQI 

E1 eiJyvwf.lÛ\IWÇ xa.l \IOU\IEXWÇ i:vTUXEl\1 I:Sei\{jcreta.ç 
TO.LÇ [epa.lç f pa.<j>a.lç, OU rrpàç Tà\1 fpWTO. Tijç 9da.ç 

,aao9' COV 1.1 ç v 
Dest. i\ouxt6.V€p 1-l Il 3 f3eûcxtWcrav 1.1 ML : -oOcrav COV ç v Il 4 

!J.fp;' •·· f.lfrr' !.1 Mi. Il &v : d Ç V Il 5 cdpe9W~-ŒV cacoac: o:1pe9e(T}f.ŒV 
crcmsorcmgy ç v eûpe9dnj.Œv !.1 Mi. Il 4Jn$t(hl!JX9ct Mi. : -0'6f.Œ90. 
COV -(6[Œ9n [1 ç v 

,Œan:' COV a 1.1 ç v 
Tit. dç TÛ yeypa!J-I.LÉV0\1 !lE'tà j3oui\Yjç mXvra. noleL f.l Il 1 n [3ouÀ'('j 

om. (.1 Il 4 -rolç : •iïç v 1! 5 xaM(crTI}ç V Il f:$n Mi. Il 6 IJZ-ratioi\Tjç 
v Il miv-ra om. !.1 Il Û) : "tà. V 
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1279 (IV.84) A LUC, CLARISSIME 1 

Commettre une injustice est mal; rendre une sentence 
injuste est pire. Dans le premier cas, pour la victime, il 
reste l'espoir d'un recours; dans le second, cet espoir même 
disparaît, ce qui aggrave l'injustice. Ne commettons donc 
pas d'injustice, et si l'on nous a choisis comme juges, ne 
portons pas de sentences injustes. 

1280 (IV.38) A PIERRE 

Ceux qui se laissent conduire par la colère plus que par 
la réflexion aboutissent la plupart du temps à une catas­
trophe; ceux qui se laissent conduire par l'intelligence et 
voient dans leur corps son instrument ont part à la gloire 
qui s'attache à ce qu'il y a de plus beau. C'est ce que disait 
l'auteur du livre des Proverbes: «Agis en tout en homme 
aviséa. » En effet ce qui est inconsidéré est dangereux. 

1281 (IV.33) A THÉODORE SCHOLAS71COS 

Si tu consens à lire les saintes Écritures d'une manière 
réfléchie et attentive, tu seras porté non seulement à 

,uanu' COV !-l ç v 
Tit. nepl. o:ÙTOÜ (cf. ep. n° 570) 1.1 Il 1 eùyvw!J.ow:lç 

orcms: gv-reü9ev oac Il 2 1epo.tç : 9dmç COY 

1280 a Pr 31, 4 

1. Luc paraît avoir exercé des fonctions de juge à Péluse (cf. no 1466 
"" 5.182, 1802 = 5.421), plutôt comme propoliteuomenos (principalis) au 
sein de la curie (cf. PLRE, p. 690), que comme gouverneur de pro­
vince. - Sur les clarissimes du corpus, cf. !s. de P., p. 113-116. 
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<jnÀooo<j>(aç Ûpf!-DOEtç f!-DVov, àÀÀà xal npoç a\rr-l)v Twv 
ôoyf!-<XTW\1 T-i)v Èm6Uf!-lC<\I &<j>' 'ljç n oùpavtjl npÉnouoa 

5 1TOÀtTELC< È'XEt TD\1 ll1T06EOt\l. 

,a.crn(i' IIAYAOI 

"QonEp T0\1 <j>tÀOoO<j>0\1 OÙX D OTOÀ-1) XC<L D J3m<TT]pta 

ÔEll<\IUot\1, àÀÀ' D nappl')Ota xa\ D 1TOÀtTELC<, o{hw xa\ 

Tov Xptonavov où oxiif!-a xal Myoç, àÀÀà Tponoç xal 

j3(oç Ttjl 6p6tjl Àoy<p l:<j>UfJ-tÀÀOÇ. 

ZOLIMOI IIPEEBYTEPOI 

C fÉÀWTC< o<j>ÀtOJ<U\IEtÇ, (Ïi... - Tl OE xaÀÉoaç TijÇ oijç 

&vaÀyno(aç xa6u<f!of!-at; -, EÙXÛf!-EVoç · << Ka6l\Àwoov l:x 

TOÛ <j>ooOU OOU Tàç oupxaç fLOU'.>> Twv f!-/:\1 yàp Tà nap' 

éauTCiv Elcr<j>ep6v-rwv, xai VT)O"TEUÛvn • .>v, xal TÜ 
5 aÙTapxdÇJ. XPWf!-Évwv, xal TOÛ OWf!-C<TOÇ xoÀa(o\ITW\1 Tà 

O'XtpTl)tJ.<XTŒ, Ècr·dv aiJTl') i) eUx{), Èrnxoup(av TÜ o<!>Wv 
&oxl\oEt TIEfJ-<j>Sijvm napaxaÀouvTW\1 oùpav66Ev. Twv ÔÉ, 

WOTIEP OU, xpatnUÀ'\) &f!-ÉTp<p mat\10\ITW\1 TD\1 oupxa, xal 

TpU<j>ù Tiotl<lÀ'\) l<C<L TIC<\ITOÔC<TIÙ Tà OXtpTl\fJ-C<Ta aÙTijÇ ÔtE-
10 yEtp6vTwv, xal TÙ EÙE€t<;J. ToÙç &6Àl')Tàç &noxpunTO\ITW\1, 

3 ôp~.u)ow:xç (.1 ç v Mi. 114 -rl)v om. OV Il 4-5 rroi\t-rdu rrpÉrrouoo. 
- COV 

,aa11~' COV y 1.1 ç v w 
Dest. rro.Ui\!{.1 (.1re : -rif o.ù-rif ( = no.Ui\!{.1 rrpecr:Gu-rÉp!{.l) y 9c:oôWp!{.l 

O")(OÀUOTtXjf (.lac Il Tit. m:pt O.ÙTOÙ (cf. ep. n° 1281) (.1 Il 1 i)2 om. 
f1 "' Il 4 t~OfJ.LÀOÇ v 

,a0'1ly' COV (.1 ç v 
Dest. rrpecr:Gu-rÉp!{) om. !..l Il Tit. dç -rO xu9i]i\wcrov èx -roü 4J6tou 
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aimer la philosophie divine, mais aussi à désirer le contenu 
de la foi: c'est là que commence la vie qui convient au 
ciel. 

1282 (IV.34) A PAUL 

Ce qui fait le philosophe, ce n'est ni l'habit, ni le bâton 1, 

mais la liberté de parole et le style de vie; de même, ce 
qui fait le chrétien, ce n'est ni la tenue ni le discours, 
mais les mœurs et la vie accordées à la vraie doctrine. 

1283 (IV.2) A ZOSIME, PRÊTRE 

Tu prêtes à rire, ô ... - comment t'appeler pour toucher 
ton insensibilité? - quand tu fais cette prière : «Trans­
perce mes chairs de ta craintë. » Car cette prière sied à 
ceux qui y mettent du leur, jeûnent, se contentent de 
peu, contiennent les bouillonnements de leur corps, quand 
ils demandent que le Ciel vienne au secours de leur 
ascèse. Mais cette prière n'est pas faite pour. ceux qui, 
comme toi, gonflent leur chair d'une ivresse sans mesure, 
qui la font bouillonner dans une vie de débauche aux 
multiples variétés, et qui surpassent les athlètes par leur 

crou -ràç cr&:pxuç (.10U (.1 Il l yéi\wuo. OV Il 4 éuu-rip 0 Il 6 cr<f>Wv : 
uù-rWv !..l o.U-rWv Mi. Il 7 TTE(.l<f>i}vut V Il oùpo.v69c:v no.po.x. 
(.1 ç v Il 8 xpen&i\\) OV Il •T1v cr&pxu : -rà oW(.1o. (-l Il 9 nmx(i\\1 : 
nrji\(x\1 (.1 Il 10 Unoxpm-r6nwv V 

1283 a Ps 118, 120 

1. Attributs auxquels on reconnaît un philosophe. 
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aux !:crn. Ta.uTov yàp rroteiç wç &v d xa.l ém(pq_ 
cruflrrÀe><6f1Evoç xa.l Èpwv a.uTîjç eü(mo crw<j>pocrÛVYJv 
lta.l\eiv - TWV yàp ÙVWTÉpw TWV ÔL><TÛwv èxdvl)ç 

D rrETOflÉVWV ÈcrTlV CI.ÜTY) D 1 euxl\, OU TWV urrol\a./t/t6VTWV 
15 Éau-roùç -ra.lç cxù-rl)ç &pxucn v - Tl Wç &v à. nO rrA.olou elç 

1052 A rrÉ/ta.yoç i'irretpov O"CI.UTOV 1 plrrTWV avnl\o/toti)Ç crw9îjvm, 
Èfll\p6VTY)TE, O"CI.UTijl ><CI.TCI.O"><euâ(wv TOV ><lVÔUVOV euxîJ 
crweîjvm. Ka.l nwç of6v Te; TGiv yàp rrâvTa. Tà rra.p' 
É:CI.UTWV rrÀY)pOÛVTWV, xa.l rra.pa.><CI.ÀOÛVTWV flD j3a.rrncr9îj-

B 

20 VCI.L TDV otxda.v TÉXVYJV urro TOU XELflWVOÇ Ècrnv CI.ÜTY) 1\ 
ÔÉY)mç, où TGiv éa.uToùç dç TO nÉ!ta.yoç xa.l rrpo TOu 
xi\.Uôwvoç {:ltrnoUvTwv. 

IIa.ucrm To(vuv Tpu<j>Giv. Et yàp ya.crTpoç rreptécru, xa.l 
TWV flETÙ ya.crTépa. ><pCI.TDO"ELÇ, XCI.\ yÉÀWTCI. OÙ>< Ô<j>ÀJ\O"ELÇ, 

2s wç TÙva.vT(a liv ôta.rrpâH\l Àa.l>eiv rrpocreuxof.LEvoç. 

,acrnô' Tm AYTOI 

'Erre tôT) yéypa.<j>a.ç Tt Ècrn TO << Ka.81\Àwcrov È>< TOu 
<j>66ou crau Tàç crâpxa.ç flOU">> - 'Lcrwç yàp à.yvowv i\Tetç 
Il flD Èl>oÛÀou Àa.l>eiv -, i'ixouE. IIîj(ov a.\nâç, véxpwcrov, 
axtvl\Touç rrotl)crov npàç i}ôovl\v, à.vcl i)Àwv ô <j>66oç ô 

5 O"OÇ rrl)yvÛTW Cl.lJTÛÇ, XCI.\ VE><püÛTW, XCI.\ CfTCI.UpOÛTW, XCI.\ 
U><LVDTOUÇ XCI.\ ÙVEVEpyDTOUÇ rrpoç ÙflCI.pTlCI.V rra.pa.cr><eu­
CI.(ÉTW. rvoùç oùv TDV ÉpflYJVda.v, fl Tpu<j>Giv TOUTO flD 

Il ha(pCl : é't"Épaç OV é1"épq v Il 12 ÈpWv opcmg : èpW oaç Il 
e:.\S~oto f1 ç v Il 13 &vw't"Épwv OV Il ôwm)wv ç v Il 14 oJhr) om. 
!-l Mi. Il 14-15 {:motl. f-. 1". o:U"Cf}ç &pxuow: lipxuow ûrroxum:6v't"wv é. "C. 
cnhilç 1-l Il 14 l'mot.: ûne:.p6oi\.Mv't"wv v Il 15 TO:iç: "Colç 0 Il 16 
cro:uûw: éo:u"Càv ç v Il &vntoi\.o(l') 1-l Il 17 cro:u'tip - crw9ijvm om. 
li Il 22 xi\.Uôovoç OV Il 24 "CWV Opçmg : Ûw oaç Il xo:l yÉÀW"CO: oUx 
ô$Mcruç om. ç v 

,<tGn:6' COY 1-L ç v i\ 
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bonne santé. C'est comme si, serrant dans tes bras, plein 
de désir pour elle, une prostituée, tu demandais dans ta 

prière de recevoir la chasteté! - Cette prière appartient à 
ceux qui volent au-dessus de ses filets, non à ceux qui se 
jettent dans ses rets - ou comme si, te jetant d'un navire 
dans la mer immense, tu suppliais qu'on te sauvât, imbécile, 
comme si, te mettant toi-même en danger, tu faisais une 
prière pour être sauvé! Comment serait-ce possible? Car 
cette demande sied à ceux qui font tout ce qui dépend 
d'eux-mêmes et demandent que leur effort personnel ne 
soit pas submergé par la tempête, non à ceux qui se pré­
cipitent dans la mer avant même qu'il y ait des vagues. 

Cesse donc ta vie de débauche! Si tu domines ton 
ventre et maîtrises ton bas-ventre, tu ne prêteras pas à 
rire, en demandant dans tes prières de recevoir le contraire 
de ce que tu fais. 

1284 (IV.3) AU MÊME 

Dans ta lettre 1, tu demandes ce que signifie le passage : 
«Transperce mes chairs de ta crainte» - dans ton igno­
rance, tu demandais peut-être ce que tu ne voulais pas 
obtenir - alors, écoute : fixe-les, mortifie-les, rends-les 
inertes au plaisir i qu'à la place des clous, ta crainte les 
fixe, les mortifie, les crucifie, les rende inertes et inac­
tives au péché. Connaissant maintenant cette interpré-

Dest. {wcr(liefl npe:.cr:Su'tépc:p i\. Il Tit. dç "CÛ aUTO 1-l Il 2 o:he:.tç i\ 
Il 4-5 6 o/. 6 croç ' Ô crOÇ 4>66oç Ç v Il 6 XO.l &vevepyo\TOUÇ om. OV Il 
&.(-l<Xp't(aç OV Il 7 il : 6 li Mi. Il 9 napacrxe:.uŒ{nat !-l ç v 

1284 a Ps 118, 120 

1. Cette lettre précède peut-être la 1283. Elle a pu aussi primitivement 
ne faire qu'un avec elle. 



302 ISIDORE DE PÉLUSE 

ahEL, il a1TW\I f.lll Tpu<J>a. ><al fl'lÀLO'Ta OTL oùô' n Tpu<J>n 
o't>taôé <JOL rrapecr><euacrT<XL, aÀÀ' aÀÀOTpL<XLÇ &vmcrxuv-

10 TWÇ ÈmrtT)ÔW\1 TparrÉ(mç, orrep f:v TW\1 &rreU><TaLW\1 ><al 
&9/t(wv wp(craTO eL\ICI.L 6 LOÀO(J.Ôl\lb, TYJV crap><a où 

C ôe6vmç ma(vuç. Où 1 yàp Tijç xpdaç y(yvg, &Mà ><al 
T0\1 ><6pov ùôp((eLç. 

(1356) ,ŒO/tE' APIIOKPAI EOr!>ŒTHI 

"A(J.EL\10\1 (J.Èv uôpL(6(J.E\IO\I crLY\J <j>ÉpELv, ><al <j>LÀO­
cro<j>elv, oÙ>< il><ofl'l!ov ôè ><al TO rrapà croü yeyov6ç. 
'ErreLÔYJ yàp urr' av9pt:>rrwv f10X9T)pGiv ><al rrapacri)(J.W\1, 
Zwcr((J.OU, <i>Tlfl.L, ><al MO:pwvoç ><al EùcrTa9(ou TE ><al 

5 Mo.pnvLavoü, Érrerr6v9ELç ><a><Giç, i)yf,crw ôè TO (J.Èv <jli)<jl<p 
ÔL><acrTT)p(ou TL(J.Wpl\cracrem TOUTouç m><p6v, TO ôè mwrri} 
<j>ÉpEL\1 TCI.TtEL\16\1, ÂoyL><îJ (J.ETi}Â9eç TOÙÇ UÔpL<JTÙÇ ÔL><\], 
TO[Ç <J><Ôl(J.(J.a<JL\1 ÛpL<JU(J.E\IOÇ TYJV TL(J.WpLa\1 Ü TOÙÇ 
Év6xouç ôa><vuv (J.Èv itwee, ><LvôUv<p ÔÈ où rrepLôalliL. 

B 10 'A(J.EL\10\Ia TOL\IU\1 Éyw ><pLVW\1 TOÙ 1 cruyypU(J.(J.CI.TOÇ T0\1 
ÀOyL<J(J.0\1 u<jl' OU ypa<j>EL\1 !îpÇw, <JU(J.ÔOUÂEUOL(J.t <JOL ><al 
TO ltomov rrpocr9elvm, <Jlnfl.l ôn TO <j>épuv yevva(wç, ><al 
><a><l]yop(aç ÉÂeu9épav ËXEL\1 TYJ\1 y/I.Ginav. Et yàp 

9-10 ÙVŒlOX. ÙÀÀOTp(CHÇ - Ç V [110 ÊV QPÇlll8: ÈV oac Il àrtE:UX:tO:(WV 

Àpc: -xnlwv Àac Il 10-11 xol à9À(wv om. À Il 11-12 où ôe:6vrwç + 
ÛÀwç !J- Mi. oùôèv Ovrwç À Il 12 y(vl) 1.1 Mi. !1 xo.l om. ç 

,uan:e' COV o. 13 ç v 
1 O:t-te:tvov + Tàv 13 Il 3 p.oxenpWv : rrovnpWv ç v Il napo.ol~.twv 

OV !1 4 xal2 om. COV Il Te: om. V Il 4-5 Te: xo.l t-tOPTLVt6.vou om. 
a ç v Il 7-8 Àoytxü - Tolç om. v JI 7 Àoytxü : ÀoyuJ!.lêf' 13 Il ô(xnv 
13 Il 8 OX~!lf.10.0W : 0~!-lOOlV V OX~!-illOlV Ç Il 9 XlVÔUVO a JI 
neptt&ÀÀe:tv 13 Il 10 xp(vw OV 13 Il 11 yp&<(Je:tv 13 Il out-ttouMUot!J-l 
+ ôè 13 Il crot: oe ç v Il 12 Àotnàv v Mi. Il rrpoa9i)vat OV v JI 
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tation, ou bien ne fais pas cette demande alors que tu 
fais bonne chère, ou bien, si tu la fais, ne fais pas bonne 
chère; d'autant que cette bonne chère ne se trouve pas 
préparée pour toi dans ta maison, mais que, en te pré­
cipitant sans vergogne sur la table d'autrui 1, conduite taxée 
par Salomon de détestable et de pitoyable", tu gonfles ta 
chair d'une manière inconvenante. Car tu ne cèdes pas à 
un besoin, mais tu vas même au-delà de la satiété. 

1285 (V.48) A HARPOCRAS, SOPHISTE 2 

Sans doute vaut-il mieux supporter les insultes en 
silence, en philosophe, mais ton attitude n'est pas non 
plus sans élégance. En effet, victime d'individus connus 
pour leur perversité, je veux dire Zosime, Maron, Eusta­
thios et Martinianos, tu avais trouvé méchant de te venger 
d'eux en les traînant en justice, mais aussi dégradant de 
tout supporter en silence : alors, tu as infligé à ces inso­
lents un châtiment verbal, en le limitant à des sarcasmes 
qui blessent ordinairement ceux qu'ils visent sans être 
dangereux. Or, à mon avis, le raisonnement initial qui 
t'a incité à écrire est meilleur que le texte lui-même; 
aussi je te conseillerais d'y ajouter ce qui manque, je 
veux dire une attitude noble et une langue exempte de 

ô!,' ôè ~ Il xat om. COV Il 13 xaxDyop(aç' XŒTDyop(aç Mi. Il 
ÈÀe:u8e:p(o.v COV Il yÀhlocro.v 13 

b Cf. Pr 23, 32. 20·21 

1. Sur le comportement de Zosime, cf. !s. de P., p. 215. 
2. Correspondant privilégié d'Isidore, Harpocras reçoit de lui 28 lettres. 

Disciple du Pélusiote, il enseigne à Péluse. Avec son choros il est même 
venu rendre visite à son maître (1690 = 5.349). En butte aux clercs 
cités ici, il compose contre eux une monodie dont il est question à 
plusieurs reprises dans cette correspondance (voir plus loin, no 1291, 
1292). Sur Harpocras, cf. !s. de P., p. 141-143. 
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xàxelvm ô(xmot TO.UTO. xo.l TÙ TOÛTwv X<XÀenwTepo. 
15 àxoucrm, àÀÀÙ crot ou npÉnet <j>pàcrm àyvdo.ç àvaxTopov 

ëxovn n)v yÀwno.v. 

,aorrç' EYI:TE<l>IOI NA Y APXQJ 

II69ev, Ë<j>l)Ç, ôîjMv È:crnv on èx<ilv È:nt T0\1 eO:vo.T0\1 
i'jÀ9ev o XptcrT6ç; MaÀLO"T<X f.li:V Ex TOU vexpoÙç 
Ll.ecrnonxji o.ueevTe(l" È:YlJyepxÉvm. '0 yàp vexpolç (w-l)v 
xo.ptcrUf.LeVOÇ oux liv ôl\nou O.xwv ènl TO n6:9oç llxBl). Et 

5 ôl: xo.l Tji eerxji i:Eoucr(l" oux l]BeÀe xrl\cro.crem, ÙÀÀa ye 
i:Çîjv xliv ànoÀOYlJcraf.Levov èx<j>uyelv, e'( ye l]BeÀe. Ko.l 
yÙp elXe XO.t T0\1 IltÀUTOV dç TOUTO O.UTijl O"Uf.L11pUTTOVTO., 
xo.l Myovm, TIOTI: f.LÉv . << Oux eup(crxw È:v O.tJTijl oUôÈ 
f.L(O.V o.(T(o.v 90.\IUTOU">>, TIOTI: ÔÉ. 1 << 'A9ijl6ç Ûf.LL ÙTIO 

c 10 TOÜ o.Ïf.LO.Toç TOÛToub. >>Et ôl: 1-'D ànoÀoyl\cro.crem l]BeÀev, 
l:xxo.Mcro.cr9m xo.TÙ Tov IIo.uÀov I:Çîjv. Ko.l yàp unà 
'Pwf.L<X(mç i'icro.v - Àomàv yàp A!lyoucrmç 6 'Pwf.Lo.(wv 
O.UTOXpUTWp XetpWO"Uf.LeVOÇ ÜTIO.VTO.Ç ( È:V ofç i'jcro.v XO.t 
auTo() È:xÉÀeucrev ànoyp6:<jlo.cr9m nâ.cro.v TDV otxouf.LÉVlJV, 

15 npà Tou Tov EwTîjpo. xo.TÙ crO:pxo. TexBiivm - xo.l 
'Pwf.Lo.(wv l]yef.l<ilv i'jv no.p' o.uTO[Ç o IltÀUTOÇ, ÔtÉnwv TÙ 

14 -rà om. COY Il 15 <j>p&crm C in mg. 
,aan:c' COV y x p. ç v 
Dest. eùmo:<j>l<p xrc eùcrra.Stcr y xac Il vau6.px<:-> om. y x 1-1 ç Il 

Tit. m::pl-roü aù-roü (dç -ràv &o(ôq.wv 96.vcx:rov -roü cr(wti'})p(o)ç litJ.Wv) !.1 
m:pl -roü éxoucrlo miSouç y in mg. Il 3 aMev-dc;x OV y v Il {wf)v 
vexpoiç - ç v Il 4 xaptcro:crô:~voç V Il 6 x&v : xal y om. p. Mi. Il 
&noÀoylcr&~vov V Il 10 ai.'t..ta:roç + -roü Ôlxalou y Il 1-1l1 : !J.YJÔ' y x 
v JI 11 T0v om. 1-1 Mi. Il 12 Pw!J.a.(otç: -louç y x 1-1 ç v Mi. Il Àom6v. 
a.üyoucrToç yàp - C x Il Pw!J.O.(wv: Pwf.UX'ioç C Il 13 Ürro.vw COY Il 
15 crwri)pa. + Tà COY y 1-1 ç v Il •ex9iivm: yevvn9iivm 1-1 Mi. 
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médisance. Car même si ces gens-là méritent d'entendre 
ces sarcasmes et d'autres encore plus sévères, cependant 
il ne te sied pas de les prononcer, à toi dont la langue 
est un sanctuaire de pureté. 

1286 (IV.128) A EUSTÉPHIOS, NAVARQUE 1 

Tu as demandé : Sur quoi repose l'évidence que le 
Christ est allé de lui-même à la mort? Avant tout, sur 
son pouvoir de Seigneur de ressusciter les morts. Car 
celui qui a accordé la vie à des morts n'aurait pu, assu­
rément, se laisser conduire à la Passion malgré lui. D'un 
autre côté, même s'il ne voulait pas user de son pouvoir 
divin, il lui était cependant possible de se défendre et 
de l'éviter, si du moins il le voulait. Il avait justement 
en Pilate un allié qui recherchait cette solution, quand il 
disait: «Je ne trouve rien en lui qui mérite la morta», 
ou encore : «Je suis innocent de ce sangb. » En outre, 
s'il ne voulait pas non plus se défendre, il avait la pos­
sibilité de faire appel, comme Paul. Ils étaient en effet 
sous la domination romaine - d'ailleurs, c'est Auguste, 
l'empereur des romains qui après avoir soumis tous les 
peuples (ils étaient du nombre, eux aussi) avait donné 
l'ordre de recenser toute la terre avant la naissance du 
Sauveur selon la chair - et le gouverneur romain chez 
eux était Pilate : il administrait les affaires, envoyait à 

1286 a Le 23. 4 b Ml 27, 24 

1. Dans le ms. du Vatican, gr. 1611 (chaîne sur Luc) qui a cette 
lettre, les variantes ne sont pas importantes; on peut relever l'inter­
version de la l. 12 (en commun avec C x); le ms. se range généra­
lement du côté des recueils autres que 1-1· 
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rrpay(-lanx, xal ToÙç l:xxaÀou(-lévouç TIÉ(-lrrwv ûç n'lv 
• PWp:r)v, xat TYJpWv o.ÙToiç TÔ Ücru/l.ov · l.Scnn:p oùv xa.l 
6 <!>îjcnoç, E[ ôl: [3ouÀEt, 6 XLÀtapxoç, TÔv llaüÀov xal 

20 ôtécrwo-Ev l;x TÎjÇ <j>ovwcrnç aÙTÔv cruv6ôou c, x al ûç TYJV 
'PW(-LT]\1 rrpôç Ka(crapa avÉTIE(-l<j!Evd. 'AÀÀ' oùôl:v TOUTW\1 

TIETIOtT]XE\1 0 XptcrT6Ç · olhE y/xp T\i l:(;oucrt<f, o{JTE T\i 

UTIOÀcryt<f, o{JTE T\i È><><ÀJ\T'Jl ÈXPDO"UTO, tva Ôet\:\} 1 

D ÀU(-lTipGiç OTL TÔV 86.vaTOV 8avaTWO"WV ÔEüp' a<j>l><TO. 

(1356) ,acrrr(' EYTONIOI MAKONOI 

'Aywvt(Ecr8at (-LÈ:v XPD ôrrl:p TW\1 Tîjç apETÎjÇ Tpo<j>t(-LW\1, 
où (-LDV aÙTolç l:môdxvucr8at ôuolv ËVE><EV · TOÜ T' 
l:xdvouç 1-'D lmnGicrat, Toü TE xoÀaxdaç ôrr6votav 

l:x<j>uydv. 
5 f.tô oùôl: yéypa<j>a TIPWTJV. 'ErrELÔD ÔÈ rrap' aÀÀWV 

C TIU86(-LEVOÇ yéypa<j>aç, T\i (-LÊ: V O"LWTI\i 1 (-LE(-l<j>6(-LE\IOÇ, TÙ. 
ôl: YEYEVTJ(-LÉVa axptl>Giç [3ouÀ6(-LEVOÇ (-LU8Eiv, '{cr8t OTL WÇ 
~ppEt l:rrl rroÀÙ 6 crôç ôtaôtxoç · ihE l:x PTJTOptxGiv 
6p(-LW(-LEVOÇ (-lU8T](-lUTWV, Èrra(vou TE p68tov aÙT<jl rrap/x 

10 TW\1 rrap6vTWV frydpETO, liTE ayvooU\ITW\1 TYJV crnv xaÀo­
xaya8(av, oÀtya nvà <j>pucraç TGiv rrpocr6vTwv crot 
rrÀEOVE><TTJ(-lUTWV - rruvm yàp 'icrwç où P\J.ôtov - dç 
TOcraUTTJV (-LETal>oÀY)v (-lETEppu8(-ltcra TÔ rrpây(-la wç 
È><Elvov (-LÈ:V l:pu8pt6.cra\1Ta arrorrnôîjcrat, ToÙç ôl: 

15 U><pOaTÙ.Ç TIUÀLV<jlÔtU\1 ?.crat. 

1287 12-13 DÉMOSTHÈNE, Symmories, 23 (CUF), p. 12, !. 8-9 

18 pwf!nv, pwf!alwv x !1 Mi. 11 19 ~ouÀn v Il xat om. x Il 20 
airràv : aù.-Wv x om. 1-1 Mi. li Tt)v om. COY 1-1. Mi. Il 21 &.vénetfe:v 
ov 11 23 tyxMn" ç v 11 23-24 Àaflrrpwç ôd(~ - y x !1 ç v ML Il 
24 ôeüpo COV ç v 
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Rome ceux qui faisaient appel et respectait leur inviola­
bilité; c'est donc dans les mêmes conditions que Festus et, 
si tu veux, le tribun, sauva Paul de l'assemblée qui cher­
chait à le tuer, et l'envoya à Rome devant César!. Mais 
le Christ n'a rien fait de tout cela : il n'usa ni de son 
pouvoir, ni de son droit de défense ou d'appel, pour bien 
montrer qu'il était venu ici-bas pour faire mourir la matt. 

1287 (V.49) A EUTONIOS, DIACRE 

Il faut se battre pour ses fils spirituels, mais non se 
donner en spectacle devant eux, pour deux raisons : pour 
ne pas les décourager, pour ne pas laisser croire que 
l'on cherche la flatterie. 

Voilà pourquoi je n'ai pas écrit avant-hier. Mais puisque, 
informé par d'autres, tu as, dans ta lettre, critiqué mon 
silence et voulu savoir dans les détails ce qui s'était passé, 
sache que cela va mal pour ton adversaire; fort de sa 
science rhétorique, il prenait son envol : déjà l'assistance 
faisait monter vers lui un murmure approbateur; ils igno­
raient ta valeur, aussi énumérai-je quelques unes seu­
lement des qualités qui sont les tiennes - il n'est sans 
doute pas facile de les dire toutes - et je renversai si 
bien la situation que notre homme rougit et s'éclipsa, et 
que les auditeurs changèrent d'attitude. 

,c:xanC' COV a 
2 utrro1ç cmg Il 4 èwjmyelv opcms : Ex<{luyWv oac Il 5 ôè om. 

Mi. Il 6 net9ôvzvoç Mi. Il 7 !J.Œ9etv j3ouMtJ.Evoç ~ a 11 8 brl om. 
U Il TTOÀÙÇ 0: 11 10 f}ye(pe-co Üpcmg: i}pelpe"CC oac IJ of)v : crlv Œ IJ 
13 tJ.E'teppu9!J.(cra-co Mi. 

c Ac 21, 30-32; 23, 10-35 d Ac 25, 11-12 



1357 A 

308 ISIDORE DE PÉLUSE 

,a.crrrn' TOI AYTOI 

'0 f'kv e[ç TÔ 0elov rrerrot8wç èrrl flEYt<JTTJÇ ><al 
Àaf!rrpâç xal &ôtamhlTOU, 6 ô' èrr' ilv8pwrrov èrrl ltemijç 
xal acr8evoilç xal cr<j>altepüç xa(, wç TÙ rroltM., 
ôtammoÛcrT)ç È:Àrrtôoç 6xe!Tat. !ltè XPD TOÙç l:xé<j>povaç, 

5 Tijç flkv rrpoTÉ:paç wç lepaç &yxvpaç avTÉ:XE<J8at, Tîjç 
ÔÈ ÔEUTÉ:paç àrréxecr8at. 

,acrne' TOI AYTOI 

A(av 8UUf!a(w TWV rravTU f!I:V ocra 6 )(QtVOÇ l:x8pèç 
àrravTwv ôtaooÀoç 0oÛÀETat &crf!évwç npan6vTwv, eha 
È:rrt(T)TOÛVTWV rr68EV TÙ TijÇ ElJTUttaÇ arr6ÀWÀEV anUVTU. 

B "Hv yùp T-i)v imepoaltltoucrav xal 1 &vl\xecrTov p<f8Uf!tav 
5 

àrr68wvTat, cruvarro81\crovTat di oTô' on xal TÔ TÙ 
TOtUUTU (TJTELV. 

(1361) 

D 

E>EONI llPEEBYTEPOI 

Mn Àtav l:xrr"-1\nou, f!T)ÔI: 8UÛf!U(E, d Zhl<Jtf!OÇ arro 
o[xenxijç, wç <j>-(Jç, pt(T)ç 6pf!hlf1EVOÇ <j>avT)n\)., 1 xal 
f!É:Tptov oùôèv <j>povEL E'iw8E yùp 1\ rrap' È:Àrrtôa EÙT)f!Epta 
TOÙÇ ÙVOT)TUtVOVTUÇ Trf'OÇ ÜoptV Tf'É:TrEtV. 

1289 4-5 Idem, Sur les affaires de Chersonèse, 46 
1290 3-4 TIIUCYDIDE, Histoires, III, XXXIX, 4 

,ua-n11' COY a y ç v (I) 

2 Ôlo:m:W·rou OV 
,aan:9' COV o. ç v 
4 ~v : Eàv ç v Il 5 àrrW9wv-ro:t 0.51 Mi. 1! cruvaTIW9û>VW.t Mi. Il 

eü om.aii•Oxcxl -çv 
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1288 (V.50) AU MÊME 

Celui qui met sa foi en Dieu est porté par une espé­
rance immense, lumineuse, infaillible, tandis que celui qui 
met sa foi en l'homme est porté par une espérance fragile, 
faible, incertaine, et la plupart du temps décevante. Aussi 
les sages doivent-ils tenir la première comme une ancre 
sacrée 1, et se détourner de la seconde. 

1289 (V.51) AU MÊME 

A mon grand étonnement, je vois des gens prendre 
plaisir à faire toutes les volontés du diable, cet ennemi 
universel, et se demander ensuite pourquoi l'ordre a tota­
lement disparu. S'ils évitent une facilité excessive qui 
serait sans remède, je suis sûr qu'ils éviteront en même 
temps de se poser une telle question. 

1290 (V.59) A THÉON, PRÊTRE 2 

Pas de stupeur ni d'étonnement excessifs, si Zosime, d'ex­
traction servile, corrune tu le rappelles, a le désir de paraître 
et n'a aucun sens de la mesure. Il est tellement fréquent 
qu'une réussite inespérée tourne la tête aux insensés! 

,«a'J' COV o. y 
Dest. rrpecr6u•ép~ om. o. 

1. Sur l'espérance, cf. n° 1301 (5.58), 1585 (5.271). 
2. Ce prêtre Théon scandalisé par Zosime pourrait être le même que 

ce Théon devenu évêque de Séthroitis, selon nous vers 420 : /s. de P., 
p. 238-239. 
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APTIOKPAI :EO<!>I:ETHI 

'H f.lOV<;>ôia ilv yéypa<j>aç dç Mapnvtavov xa[ 
Zw<Jtf.lOV, EÔ<JT<i9t6v TE xat M6.pwva, wç oùôérrw f.lèv 
TE9VT}J<6Taç, ad ôè Èv T<jl Uf.l<lf'TUVElV Œrroev(l<J><OVTUÇ, 
xa[ TÙç <Jmxà.ç Èv Tolç <JWf.lU<Jtv 1.\<Jrrep Èv Ta<j>otç 

5 xaTopwpuyf.lévaç ~xovTaç, d ><at UÀT}9wç xa[ dx6Twç 

<Juyyéypamat, rrap' Èf.lOÎÏ aùmlç ou TIEf.l<j>9Tj<JeTat. Où 
yà.p &v ôtj <Jot rroltéf.lou a'{noç yevo(f.lTJV · Uf.lELÀt><Ta yup 
<j>a<JtV dvat aÔToÙç xa[ aT(9a<J<Ja 9T}p(a. E[ f.lèv yà.p 

C rrapa(vmtç Yiv, ËTIEf.l<jJU /iv · Èrret 1 ôè 9pijv6ç È<JTt f.lOV0-
10 EtÔTjç, OÙ>< ÈÔO><Lf.l<l<JU TIÉf.l<J!at · d ô' UÙTOÇ OVTWÇ j3oÛÀet, 

rré!-l<J!ov, \'v' d xat yévotTo li<Jrrovôoç f.lUXTJ, !-ln dç li!t!tov 
ËX\JÇ Œveveyxelv TTJV ah(av. 

MAPTINIANOI, ZOEIMOI, 
MAPONI, EYLTA0IOI 

Mov<;>ôLav nç Twv !t(av rrerratôeuf.lévwv, xat dç lixpav 
ŒpeTl]v ŒvatietiT}x6Twv, rrerro(T}xev dç Ùf.léiç. "E<Jn ôè i) 
f.lOV<;lÔLU - otôa yà.p ISn l<<ll TOÜTO ŒyvoelTe - epijvoç 

f.lOVOEtÔ!ÎÇ, f.l!ÎTE Tif'O<JWTIOTIOlLUV, f.l!ÎTE i)9orrot(av ËXWV. 

1291 12 DÉMOSTHÈNE, Sur la couronne, 262 

,aa'ta.' COY a 
l !J.ap-rwLavOv + .-e a Il 3 -re:Sve:Wnxç a Il 5 xa:rwpuy!J.Évaç OV 

Mi. Il 7 ôi) am. a Il crau a Il 8 <ht8aoa C a Il 9 end , enetôi) 
a Il 8p(uoç a Il ID ~ouÀ" V Il ll xal am. a Il y(votco a 11 12 
ËXT)Ç Mi. : ËXOLÇ COV a. 

,aa.,8' COV ex 
Tit, rrepl i-!0\IWÔla.ç oms Il 2 m:.rrohpœv + xal V Il Ëcrn : <Sn 0 Il 

4 npocrumodav V 

r 
1 
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1291 (V.52) A HARPOCRAS, SOPHISTE 

Dans ta monodie1 sur Martinianos, Zosime, Eustathios 
et Maron, tu écris que s'ils ne sont pas encore morts, ils 
meurent sans cesse dans leur péché et que leur âme est 
ensevelie dans leur corps comme dans un tombeau : 
même si son contenu est vrai et justifié, je ne la leur 
enverrai pas. Je ne voudrais vraiment pas être respon­
sable d'une guerre contre toi , on dit en effet que ce 
sont des fauves implacables et sauvages. S'il s'agissait 
d'une exhortation, je l'aurais envoyée; mais comme il 
s'agit d'un thrène 2 simple, je n'ai pas jugé bon de l'en­
voyer; si tu le désires vraiment, envoie-le toi-même; de 
la sorte, si éclate un conflit sans merci, tu ne pourras 
pas en imputer la responsabilité à un autre. 

1292 (V.53) A MARTINIANOS, ZOSIME, 
MARON, EUSTATHIOS 

Un homme d'une grande culture et parvenu au sommet 
de la vertu 3 a composé sur vous une monodie. Or la 
monodie - je suis bien sûr que cela aussi VOD:S l'ignorez -
est une lamentation de forme simple, sans prosopopée 

1. Le terme de monodie vient du drama: c'est un solo, non un 
chant choral; ce n'est ni une consolation, ni un éloge, mais un thrène; 
la lamentation en est le trait dominant. Ce genre est employé par des 
orateurs en prose pour des lamentations d'espèces différentes. On 
trouvera ces précisions dans MÉNANDRE LE RHÉTEUR, Traité II, ch. XVI, 
éd. D.A. Russell et N.G. Wilson, Clarendon Press, Oxford 1981, p. 200~ 
206, et 347. - Sur la Monodie à l'époque byzantine, voir H. HUNGER, 
Die hochsprachliche profane Literatur der Byzantiner, 1, p. 132 s. (avec 
bibliographie). Cette monodie d'Harpocras n'y est pas signalée. 

2. C'est~à~dire une lamentation "sans prosopopée ni éthopée" (voir 
la lettre suivante) sur des morts. 

3. Harpocras, le sophiste, cf. n° 1285, 1291. 
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5 Ko.l TO flEt(ov, o1 f'kv aÀÀOL TOÙÇ ÈXTTETfTWXOTO.Ç <jnÀo-
1360 A cro<j>(o.ç 9pnvoîlcrLv, ouToç ôè wç ÙÎI.LTTJp(ouç, 1 xo.t flTJÔErrO>­

TTOTE YEU<YO.flÉVOUÇ o.\nijç TE9pJ\VTJXE, rréiv f'kv dôoç 
Ùfl<Xf'TTJfl<hwv pTJTGiv TE xo.l àppl\Twv Uflé'i.Ç ÔLo.rrpo.Ho­
flévouç dcro.yo.yO>v, TGiv ôè Tijç àpnijç fJ.EpGiv flTJÔÈ dç 

10 ËVVOLUV TTOTE EÀT}ÀU9ÉV<XL 1<YXUf'L<YUflEVOÇ. "0 ô/; fléyL<YTOV 
q>&.vcu, -roUTa où nplv ehretv na:Ucro(..Ult, On ëxaa-roç -rWv 
EVTUYXo.v6vTwv Tji flOV<tJô(ç:, Ôflé'i.Ç flkv wç àpyo.Mo. 
9np(o., x al ÔO.LflOVO.Ç ÙÀU<YTOf'O.Ç, XO.L Tijç XOL vijç <j>Û<YEWÇ 
txepoùç &.rrocrTpÉ<j>nm, €xeivov ôè fléfl.<!>ETm tmxetpl\-

15 <YO.VT<X flÉV, fl.D ÔUVT}9ÉVTO. ÔÈ; È<j>LXÉ<Y9o.L TijÇ UXpL6do.ç. 
ÜÜTW xo.t Myou TTO.VTOÇ xo.l cruyypuf1f10.TOÇ fld(wv n 
xo.x(o. n UflETÉpo. rréimv dvm ôoxei. "Exo.GTOÇ yàp TO 
€xdv<tJ rro.po.ÀEL<j>9èv Ôf1Giv ÙflUf'TTJflO. Ex><Wfl<tJÔGiv, 
È:xûvov flkv -i}Hijcr9m vof1((u, rrpoç TfJV ll<j>9o.crmv Ôf1Giv 

20 xo.x(o.v Ùf1LÀÀT}9ijvm T<jl ÀOy<tJ TOÀflD<YO.VT<X. TÔ. yô.p 1 

B Ùfl<Xf'TDflO.To. Ôf1Giv oùxl cruyyvO>flTJÇ f16vov, ÙÎI.ÀÔ. xo.l 
TLflWpio.ç -i}yûTm dvm fl.EL(ovo.. 'Yflé'i.Ç ôè xo.x((u <Sn 
oihe rro.po.ôdyflO.<YLV È:x6Lo.cr9ÉVTEÇ, oüe' ëÇovTEÇ TOÙÇ 
fl.Lfl.TJ<Yoflévouç dç TOLO.ÛTTJV f)Àacro.TE xo.xio.v fiç oùôdç 

25 ouôè TGiV llyo.v rrmôeuoflévwv E<j>LxÉcr9m T<jl My<tJ 
ôuvl\creTo.L 'AÀÀ' wç rrpaÇo.vTeç <Scro. flTJÔelç TGiv rrO>rroTE 
ETTi TTO.f'O.VOfl(o.LÇ j3EQOT}f1ÉVWV, xliv o<j>É TTOTE, yvW<YL­
fl<XXD<YO.TE. 

1292 26-27 DÉMOSTHÈNE, Symmories, 1, l. 4-5 

6 OÜTOÇ ôÈ. : OÙTè ô' CX Il 11 nplv Ûpcmg : npl)v oac Il dm;lv 
om. Mi. Il 14-15 Bmxet.p(O"o.vTo. a Il 15 t-til: où a Il 18 ncxpo.i\Y)<j>9èv 
a Il 19 li<j>Saorov om. V Mi. Il 22 ijyeLTm om. a Il 25 oùôè om. 
Mi. 11 ne7talôeu!Ji.vwv Mi. 

1. La prosopopée est l'utilisation d'un personnage que l'on fait parler; 
l'éthopée, une description de caractères ou un apologue moral. 
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ni éthopée 1. Et qui plus est, alors que les autres se 
lamentent sur ceux qui ont quitté la voie de la philo­
sophie2, lui, il s'est lamenté sur des coupables n'ayant 
encore jamais goûté à la philosophie : il vous représente 
en train de commettre toutes sortes de fautes, celles dont 
on peut parler, celles que l'on ne peut dire, et il sou­
tient que vous n'avez jamais eu idée de ce qui constitue 
la vertu. Et le plus grave - je ne m'arrêterai pas avant 
de l'avoir dit - c'est que chaque lecteur de la monodie 
se détourne de vous comme si vous étiez des fauves 
redoutables, des démons pernicieux, des ennemis de la 
nature humaine, et reproche à l'auteur d'avoir commencé 
une entreprise, mais de ne pas avoir eu la capacité de 
la réaliser complètement, tellement, dans l'opinion 
générale, votre vice dépasse tout ce que l'on peut dire 
ou écrire. Car tout le monde se gausse de votre faute 
que l'auteur a passée sous silence et estime qu'il a eu 
le dessous dans ce combat où il a osé mesurer ses mots 
à votre incommensurable vice. On estime en effet que 
vos péchés sont trop graves non seulement pour être 
pardonnés, mais aussi pour être châtiés. Et on vous accuse, 
vous qui n'aviez pas d'exemple pour vous y contraindre 
et qui ne risquez pas d'avoir des imitateurs, d'avoir atteint 
un tel degré de vice qu'aucun honnête homme ne pourra 
en donner une expression adéquate. 

Alors, reconnaissant que vous avez fait pire qu'aucun mal­
faiteur connu, même si c'est tardivement, changez d'attitude! 

2. Allusion aux pythagoriciens qui lorsque certains abandonnaient la 
vie de philosophes leur construisaient des cénotaphes: cf. LYSIS, Ep. ad. 
Hipparch. dans jAMBLIQUE, Vie de Pythagore, LXXV; CLÉMENT D'AL., Stro­
mates V, 57, 2, 3; ORIGÈNE, Contre Celse II, 12, 35 (éd. M. Borret, SC 132, 
p. 316 et la note, p. 318), III, 51, 23 (SC 136, p. 122); GRÉGOIRE DE 
NAZ., Lettre XI, 9 (éd. P. Gallay, CUF, Paris 1964, p. 18) à Grégoire de 
Nysse (qui cite la fin de la lettre du pythagoricien Lysis à Hipparque: 
«Si tu changes, je me réjouirai, sinon tu es mort pour moi}}). 
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(1245) 0EO~OLIOI IIPEEBYTEPOI 

B To fl.Èv << 'Excrrrô.crw 1:1; cdnwv >> - ôijltov ôè lîn Twv 
éxoucr(wç rrpOO"LOVTWV TÜ edq TTULÔEUO"EL - << TY)V ÀL9ivl)V 
xapô(o.va >>, TY)V &.vo.icr9l)TOV xo.l uvÔ.ÀYllTOV Tijç <J>uxijç 
fl.l)VUEL Ë/;LV, TY)V TOLÇ edmç &.vnrrpô.noucro.v VO!LOLÇ, TO 

5 ô/; <<Ko.\ ÔWO"W O.ÙTOLÇ xapô(o.v cro.px(Vl)Vb>>, TflV EilELXTOV 
x al TIEt9i)vwv, x al Toiç rrveulJ.o.nxotç e'{xououv XPTlO'lJ.OÏÇ 
1:1; liv xo.l 6 rrepLWVUiJ.OÇ Tijç apF-Tijç TixTecrem rrÉ<j>uxe 
xopoç. 

E1 ôè xo.l ÔLÙ rrapo.ôetyfi.ÛTwv TOÜTO j3ouÀEL iJ.0..9elv, 
10 lhwue On Wcrrrep ypa~(.W.nxol. xa.l oo<jncrrcx(, -roùç na.tôo.ç 

ÔEXOfi.EVOL {mrrwvTo.ç xo.ef)po.vTEÇ &.rrorrÉiJ.rroumv, où TÙç 
yltwno.ç UfLE(l\ovTeç - où yùp ot6v TE - &.ltltù TÉXVllV 

C ÉVTt9ÉVTEÇ, OÙôè TÙÇ <J!UXÙÇ &./tÀÔ.TTOVTEÇ, TflV 1 ô/; 

(1305) 

D 

1308 A 

UiJ.U9(o.v l:xl\ÛÀÀovTEÇ, o{hw xo.l i) edo. cro<j>io. TflV xo.xio.v 
15 xo.l TflV üyvmo.v 1:/;ocrTpo.xi(oucro., cruvemv xo.l l:mcrn)iJ.l)V 

È.vTŒY)crtv. 

00MAI MONAZONTI 

'ErrELÔD Ë<j>l)Ç ÔLÙ Ti ElTTEV 6 8EOÇ ÔLÙ TOÜ 'Ie(exu)À · 
<< Tù ÔLX<XLWfi.O.TÔ. fLOU &.rrwcro.vTo, xo.l l:v Tolç VOiJ.iiJ.OLÇ 
fLOU OÙ>< ÉTTOf>EU9l)O"O.V a >>, cruvwl fi.WTÔ.T(l Éf>iJ.l)Vdq ><EXpJÎ­
O"OiJ.UL. 

,a.at,y' COV y f.l 
Tit. lepe~-t' post dest. scrib. y Il ·r( écrn xal èxcrn6.crw èt o.\rrWv xo:pô(o:v 

Àt9(vl)v xcxl ôWcrw aù-rotç xcxpôlo:v crapxlvnv 1-1 Il 5 ëvetx-rov omsy 
ëvtxTov ocx Il 6 XPTlO"f.lOlç : 9eotJ.otç y f.l Il 7 -r(xreo9m né$uxe 
crc(per signa) : né$. -dx:r. c;acov f.l Mi. Il 9 !3oUM:t Toüro - f.l Mi. Il 
(3oUi\l) OV Il Il xcx9<lpo.vreç y f.l Mi. Il 12 yi\Wcroaç y Il &!JZl6ovn:ç : 
àvT)6Wvu:.ç f.l Mi. Il 13 €.mn9ÉVTe{; y Il 14 à~-ta9(av : f)<;x9upJav (.1 

Mi. Il 15 &vo(av y 

1 
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1293 (IV.160) A THÉODOSE, PRÊTRE 

La phrase : <<Je leur - il s'agit évidemment de ceux 
qui se prêtent de leur plein gré à l'éducation divine -
arracherai leur cœur de pierrea )> concerne l'âme qui se 
montre insensible même à la douleur et agit à l'encontre 
des lois divines. L'autre phrase : <<Et je leur donnerai un 
cœur de chairb » concerne l'âme qui se montre docile et 
obéissante, et se plie aux règles spirituelles donnant natu­
rellement naissance au chœur illustre des vertus. 

Si tu veux des exemples pour le comprendre, écoute : 
de même que grammairiens (grammaticot) et sophistes 
reçoivent des enfants rustauds et les renvoient dégrossis 
- ils ne changent pas leur langue, cela n'est pas pos­
sible, mais leur donnent l'art de s'en servir; ils ne changent 
pas leur âme, mais en chassent l'ignorance - de même 
aussi la divine sagesse bannit le vice et l'ignorance, et 
met en l'âme intelligence et connaissance. 

1294 (IV.213) A THOMAS, MOINE 

Tu as demandé pourquoi Dieu a dit par la bouche 
d'Ézéchiel: «Ils ont repoussé mes prescriptions et n'ont 
pas marché selon mes loisa »; une très brève interpré­
tation sera ma réponse. 

,uO''JO' COV tJ. ç v 
Dest. anep. tJ. Il TiL lE{Exuli\. Tl ècrn -rb yEypa!l{lÉvov -rà. ôtxa.t<il!J.<XT<i 

!J.OU &nWcra.v-ro xa.l èv Toiç v6pmç p.ou oùx hropt-:U9ncrav tJ. Il 1 ôtà Tl : 
ôt' j}v ah(a.v p. v Mi. Il 2 vop.(p.mç (LXX): v6tJ.OLÇ OV ç v Il 3 
cruvT6~ tJ. Mi. JI 3-4 XP~C10(J.<Xt ç v 

1293 a Ez 11, 19 b Ibid. 
1294 a Ez 11, 19 
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5 Où f!.Ûvov, <jll'}o(v, &oe1\elç l:<jlwp6.6l'}oav, &AAIJ. xa( rrep( 
-roùç rrÉ!I.aç rrovl'}po( &varre<jl{jvaotv. 'Erretôn yà.p yevtx\} 
Tt\11. Ôta.tpÉ.crEt dç ôUo TO.ÙTŒ LÉp_VETUL TÙ VÛ(.LL(-10., e'{ç TE 

TYJV mii Eleoii eeparrdav, dç TE TYJV TWV OfLOtWV 
<jltll.av6pwrr(av · ôto xa( Mo, OlfL<Xt, rrll.<ixaç yeyp<i<jl6m · 

10 l:veôéxe-ro ÔÈ xa-rà -ro rrp6-repov o<jl6.Altw6m -ro rrll.ij6oç 
&yvo(q. -roii xpdnovoç, xa( &rr6.111 -rwv <jlevaxl(etv 
13oull.ofl.Évwv, 11.-re xa( &op<i-rou ov-roç mii Eldou, xa( 
rro/l.uoxtôoiiç -rijç rrep( aù-ro ô6Çl'}ç · -ro ôeû-repov 
err{jyayev 8 TOLÇ rriiot rrpÛÔl'}ÀÛV eo-rtv. Oùôdç y<ip EOTtV 

15 8ç &yvoel wç xaxov xa( xoll.<ioewç l:i.Çtov <jlovoç, xa( 
f!.otxda, xa( rr/l.eoveÇ(a, xa( -rl:i./1./l.a -rà. -roû-rwv &ôell.<jl<i. 
'Errd m(vuv err' &oe11dq. ~OXWTITE TOV 'Iouôaëxov À<XOV, 

B wç Il. v fl.D oxJÎTITot vm l:i.yvotav, Il ouylyvW!J.l'JÇ o<jliiç 
aù-roùç &€iouç dvm <jlalev, wç ôe/l.eaoeév-raç ùrr6 -rtvwv 

20 ôetvwv rrep( -rà Totaii-ra, I:ÀÉYXEL -rnv rrep( mùç 
O!J.o<jlû!l.ouç &ôtxiav, xa( rr<iol'}ç ouyyvwf!.l'}Ç ~Çw 
xa6(o-rl'}otv, e'Lrrep fl.l'Jô' Giv i} xotvn <jlûotç -rwv &vepwrrwv 
xa-r{jyopoç TUYX<iVEt urrÉOTl'}O<XV, &11.11.' UVÉÔl'}V err( -rà.ç 
rrapavo!J.taç l:xwpl'}oav. Ll.t' Giv oî5v -ro ôijll.ov rrape116.6l'}, 

25 ôtà. mû-rwv ~ôuÇe xa( -ro ôoxoiiv l:i.ôl'}ll.ov 1:6e/l.ox<ixwç 
xa( xaxo{J6wç rrapa1\a6Év. 

5 è~op6:9r)cro.v OV Il 6 É:.vo.ne<flf}vcxcrt ç v Il 8 •'hv2 om. p, Mi. Il 
TWv ÔtJ.otWv : -rWv Ô!.1o<f!UÀwv !.1 ç Mi. -ràv vo!.1ocfnJÀwv v Il 9 oT~t 
om. !.1 Mi. Il o1f.Lcu ôUo ~ ç v Il 10 cr<f>Mecr9m 0 ç Il 11 TWv: Tà 
OV Il <(lcnvcxx({etv COV Il 12 lhrro:ç ç v Il 13 noFo.ucrxeôoüç !.1 v Il 
o.ù-rO : o.ùTàv OV cu'rro\3 ç v Il 16 ·rèx om. !.1 v Mi. Il 19 ôei\wcr9évn;ç 
f1 Mi. Il 23 û"alôn" COY ç " Il 24 oli" om. ç " Il napeMBn ' napeô.Bn 
1.1 no.pé9q Mi. Il 25 ·roûTo OV Mi. Il 26 xal xcocm)9wç om. COY 
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Non seulement, dit-il, ils ont été pris en flagrant délit 
d'impiété, mais ils se sont montrés méchants envers leurs 
proches. Car les lois se partagent en deux genres dis­
tincts : l'un concerne le culte de Dieu, l'autre l'amour de 
ses semblables , voilà pourquoi, je pense, deux tables 
furent écrites 1. Les défaillances de la foule sur le premier 
point s'expliquaient par son ignorance du Tout-Puissant 
ou la tromperie de ceux qui voulaient l'abuser, car le 
Divin est invisible et l'opinion qu'on a de lui est fort 
partagée; le second point qui est une évidence pour tous, 
en fut le complément. Personne n'ignore en effet que 
c'est un crime condamnable que le meurtre, l'adultère, la 
cupidité et les autres vices de la même famille. Donc, 
comme il reprochait au peuple juif son impiété, étant 
donné qu'ils ne pouvaient prétexter l'ignorance ou dire 
qu'ils méritaient le pardon pour avoir été induits en erreur 
par des gens habiles à le faire, il dénonce leur injustice 
à l'égard de leurs semblables et les exclut de tout pardon, 
car ils ne se sont même pas abstenus de ce que toute 
la nature humaine condamne, mais ont délibérément 
marché dans la voie de l'iniquité. Il se sert de la trans­
gression de préceptes clairs pour montrer qu'il y a eu 
aussi transgression volontaire et malveillante de ce que 
l'on croit obscur. 

1. En plus de Ex 20 et Dt 5, voir FLAVIUs joSÈPHE, Antiquités jud., 
III, ch. 5, 4 (90) et 8 (101), éd. Niese, vol. I, p. 176 et 178, et PHILON, 
De Decalogo, 50-51, Les œuvres de Philon no 23, Le Cerf, Paris 1965, 
p. 66 (éd. V. Nikiprowetzky). Philon et josèphe attribuaient cinq com­
mandements à chaque table. 
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TOI AYTQI 

'Erretôn TÙ fiéyt<na. xa.t Oet6Ta.Ta. cruvT6flklç fl<XOeiv 
[lou/tet, '(crOt 1în ôtà TOUT' Ë<j>n 6 Lü>n\p · << "EcrTwcra.v 
ÙflWV o1 Mxvm xa.t6fLEVOt a» \'v' &pe<Î)v &crxoîlvTEÇ, xa.( 
TOV rrpo<j>optx6v, xa.( TOV Èvôt<iOnov lt6yov ôtà rr<XVTOÇ 

s &crTpÔ.rrmvm Ëv TE Tji <J.>uxji. Ëv TE <ji yÀÔ>Tu;J ËXWfLEV. 
'0 flèv yàp Ëvôov wv, Tiflâç <j>wT((et, 6 ô' Ëtw, ToÙç 
iiltltouç · 6 fiévTot ôtôa.crxa.lttxoç ltuxvoç <J.>uxoucrew, xa.t 
&pôeuécrew, xa.t Tpe<j>écrew ùrro tijç rrpa.xnxijç &petijç, 
Yva. flD crxoTetvoç e'(n xa.t &lto.flrrl\ç. 

HPONI MAKONQI 

'Ev(a.ç Twv xa.Tnyoptwv e'(wOev &rricrmuç rrotelv 6 1 

c Twv Èyxa.ltoufiévwv [l(oç. IIoltltô.xtç yoîlv &vnp &ya.Ooç 
6pa.Odç f16vov, xa.( flD &rroltoyncrÔ.fLEVOÇ, où f16vov 
rrâcra.v &rreTp(<j.>a.To xa.Tnyop(a.v TE xa.t xa.xnyop(a.v, &ltltà 

s xa.t Èrra.(vmç crTe<j>Oelç &rrijltOev. Et m(vuv [lou/tet ToÙç 
èxOpoùç ToÙç cra.umîl ô(xa.ç &rra.tTi}cra.t, &peTÎ)v iicrxet. 
Tà yô.p crot rra.pà rrÔ.VTWV ù<j>a.tv6f1EVO. Èy><Ô>flt<X Èxeivotç 
nfLwp(a.ç &rrô.crnç ÈcrTl [la.puTep6. TE xa.t mxp6Tepa.. 

,«a'le.' COV y x f.L ç v hl 

Tit. dç atrr6 f.L Il 2 j3oÛÀEt IJ.U9El'v - y w Il 4 -r0v2 om. w Il 
Myov : Àoytof.LÛV OV Il 5 &mp&.n-rovreç 1.1. w Mi. Il ËXO!ftV <0 Il 6 
~(.LG)v y w Il 7 !J.lvwt + ye w Il 8 ttpcncnxfjç : nptxî'jç 1-l mnptxijç 
Mi. Il 9 crxonvàç OV 

,ao.c,c' COV a 
Dest. ôtax6vcp om. a Il 3 xal 1-Lll - f.L6vov C add. in mg. Il 7 

Ù<jll:XlVOlÎ!UVCX ct 

1295 a Le 12, 35 

1. Le ms. de Münich, gr. 270 (xmc s.) retient cette lettre parmi d'autres 
citations; deux omissions sont à signaler: -rà. (l. 1), -rèv2 (l. 4). 
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1295 (IV.215) AU MÊME 1 

Tu veux apprendre en peu de mots ce qu'il y a de 
plus grand et de plus divin? Eh bien, sache que le 
Sauveur a dit: «Que vos lampes soient allumées3 » pour 
que par la pratique de la vertu, rayonne en nous, dans 
notre âme comme dans notre bouche, le verbe intérieur 
et proféré 2• Le verbe intérieur nous illumine; le verbe 
proféré illumine les autres. Alors, que la pratique ver­
tueuse anime, alimente et nourrisse la lampe du maître3, 
de peur qu'elle ne soit obscure et sans éclat! 

1296 CV.54) A HÉRON, DIACRE 

La vie des accusés rend habituellement incroyables cer­
taines accusations. En tout cas, il arrive souvent qu'un 
homme de bien, simplement en se montrant, sans même 
se défendre, non seulement se lave de toute accusation 
ou calomnie, mais reparte couvert d'éloges. Si donc tu 
veux réclamer justice de tes ennemis, pratique la vertu. 
Car les éloges dont tout le monde te couvre 4 leur sont 
plus pénibles et plus amers que tout châtiment. 

2. Cf. lettre n° 810: la valeur propre de l'un est la vérité, celle de 
l'autre, la clarté. - Sur ces mots (souvent commentés), voir IRÉNÉE, 

Contre les hérésies ll,l3,2, 31-33 (éd. A. Rousseau - L. Doutreleau, 
SC 293, p. 236-240, SC 294, p. 112, et appendice II, p. 366·370), 5,5; 
PHIWN De Abrahamo, Œuvres no 20 (éd. ]. Gorez, 1966, p. 34 et 59). 

3. 6.tôcxoxaÀtxàç Mxvoç: allusion probable à la fonction d'ensei­
gnement de Thomas. Ce moine, très respecté par Isidore (n° 978), est 
scandalisé par l'ordination par Eusèbe de Chaerémon (lecteur, puis diacre) 
qui avait été écarté par l'évêque Ammonios (n° 978, 1419 "" 5.147). Il 
est donc dans la région de Péluse. 

4. C'est probablement le même personnage que le prêtre Héron, de 
Péluse. 
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Ar A00~AIMONI 
TPAMMATIKQJ 

Et !J.ÉV nveç Twv imà crou i)vwxoufJ.Évwv, ÀtJ<Jcrl]ç TE 
x al à<j>pou fJ.E<JTol TuYl(ŒvovTeç, àyépwxov n x al rrapà 
TÎ)v i)v(av rrp<inotev, àvacreipa(e TOUTouç xal ÈmcrTÛIJ.L-

D (e, \'va !J.D xaTà ><Pllfl""'" i:vexeelev. El ôè 1 XPllfl<iTwv 
5 a'icreow Èpa.crT<iç, àel ÀÉye · Tiç i) xevn x al rrap<iÀoyoç 

Tfjç <j>LÀOXPlJIJ.ŒTtŒÇ fJ.ŒVLa n TO rrpocrn9É!J.EVOV ÜÀl] xal 
U1lÉX><ŒUIJ.Œ Tfjç TOU 1lÀELOVOÇ opé€ewç y(yvnm; II<ivTOTE 
yàp ÔEXO!J.ÉVl], OUÔÉ1!0TE 1!Àl]pOUTŒL . Ol0\1 ÔÉ TlÇ 1lOÀU­

xÉ<j>ŒÀOÇ Üôpa fJ.UpLOLÇ <JTOIJ.Œ<H TÎ)V Tpo<j>Î)V T\j ÙxopÉcrT<I' 
10 yacrTp\ rraparrÉ!J.1lOU<Ja, TO<JOUT0\1 ŒUTfjÇ opÉyETŒL 1lÀÉOV 

1361 A Tl ocrov oilôèv rrapà TÎ)V àpxnv éM€aTO. TLç 00\1 muJTl]ç 
eù <j>povwv ËÀoLTo dvm èpa.crTÎ)ç Tfjç xàvmuea T<jl IJ.D 
xopÉwucrem xoÀa(oucrnç TOV àMvTa, xàxElcre dç TÙ 

ücr6ecrTov rrUp rrupurre~noûonç; 

,«a'IC' COV a 13 ç v 
Dest. ypo.!lf.l. : ôtax6vt:l [3 Il Tit. m:pl ~tÀapyup(aç /3 Il 1 d corr. 

recte Mi.: Û COV èlv a ç v lac. [3 Il croü + vüv j3 112 "tl: 

·re [3 Il 3 Tip6.netev ç v Il &vacnJpa{e ç Il 3-4 EmcrT6~t(e : Emo--rf}pt{e 
B Il 4 èvexed~ç a 11 5 ~oeow a 11 &et om. a B ç v 11 xatvi) cov 
ç v Il 7 urr{xaUfW v Il yivnat a B ç v Il 9 Tl,v Tpo~i)v om. B Il 
9-10 &xopÉ<rT<:> yacrTpl: yacrTpl. T~ &xopém~ OV Il 10 ya<rrpl + rrO:vnx 
B Il li fl~Ôèv a B ç v Il oùôèv + d Mi. Il 12 TijL TO OV 

1297 (V.55) 

LETTRE 1297 

A AGATHODAIMON, 
GRAMMA71COS 1 

321 

Si certains de ceux que tu tiens sous tes rênes écument 
de rage et regimbent insolemment contre la bride, retiens­
les et fais-leur sentir le mors, pour leur éviter d'être 
emportés au fond des précipices. Et si tu te rends compte 
de leur passion pour l'argent, répète-leur : quelle vaine 
et absurde folie que la cupidité! Tout nouveau gain est 
matière à faire brûler du désir de posséder encore 
davantage! De tous côtés elle reçoit, jamais elle n'est 
comblée et, telle une hydre aux multiples têtes 2 alimentant 
par d'innombrables bouches son ventre insatiable, elle est 
encore plus affamée que si au début on ne lui avait rien 
donné. Quel est donc l'homme sensé qui s'attacherait 
délibérément à cette passion qui ici-bas torture sa victime 
sans la rassasier et la conduit au feu éternel dans l'au­
delà? 

1. Avec Hermias, Nil et Ophélios, Agathodaimôn appartient au groupe 
de grammaticoi de Péluse correspondant avec Isidore : Js. de P., p. 144-
147. 

2. Ce serpent avait sept têtes. Héraclès affronta l'hydre de Lerne. 
Chaque fois qu'une tête était coupée, plusieurs poussaient pour la rem­
placer. 



(1057) 

322 ISIDORE DE PÉLUSE 

,a.cr?n' ŒI~OPOI EIIIEKOTIOI 

~LTnlV [LOL ÔO><EL, TflV [!iv rrt90.VWT!Opav, TflV ÔÈ ÔEt­
VOTÉpav xat mxpoTÉpav Ép[LTJVdav ËXetv TO napà. crou 
CTJTT]9Év . << 'H y!tôicrcra nup, ô XOO"[LOÇ tijç &.ôtx(aç•. » 

MO.!ttcrm [!iv ènetôf} dî<npo<j>oç oûcra xat pÇ<crTT) 
5 euxepôiç noM&. !ta!toucra xax6.. Kat yàp xat xaTT)yopel, 

B 1 xat xaxnyopel, xat èmopxei, xat <j>euôeTat, xat <j>euôo­
[LO.pTupel, XO.l TtOÀÀOÙÇ UÔLXWÇ etç 1tUp È[L~<iÀÀEt, XO.l eLÇ 
€(<j>oç, xa( etç né!tayoç w9eL KÔcr[LOV ÔÈ oTôe xa!teiv i) 
rpa<j>f} TO n!tij9oç. << '0 XOO"[LOÇ y6.p, <j>ncr(v, O.UTOV oux 

10 Ëyvwb>>, TOUT' Ëo-Tt, TO n!tij9oç. 'H y!tôicrcra oûv, <j>ncr(v, 
fî TIUp ÈO"Tt, n/tij9oç UÔLXWÇ XO.TO.XO.LOUO"O., D n/tij9oç 
nupoç aô(xou ôoxeiov. 

'EnetÔfl ÔÈ; TtOÀÀOl TîJ XO.XLÇL O"U[L1tp6.TTOVTEÇ, XO.l TflV 
àônda.v oE~vûvovn:ç, ôetv6-ccxTOL lSvn:ç {nrropeûetv bù 

15 np6.€ecrt novnpalç xat napav6[LotÇ, Mywv eimpénetav 
ÈXOVTWV OÙX anopOUVTEÇ, /tav96.voucrt xa9' ÉO.UTWV TflV 
<j>ij<j>ov n9É[LEVOt, xat ôely[L<l Tijç ÉauTGiv npoatpécrewç 
Tijç i:nt TÙ <j>au!ta penoucrnç ôtà. Tôiv Mywv TOUTWV 
èx<j>époucrtv, '(o-wç <JTT]ÀLTEUWV aÙmÙç TOUT' Ë<j>TJ · << 'H 

c 20 y!tôicrcra nup, ô XOO"[LOÇ TÎÏÇ &.ôtx(açc>>, WÇ 1 èl.v et Ë!teyev 
<ln Ô TijÇ eÙy ÀWTTLO.Ç 1tUpcr6ç, <lTO.V TOÙÇ [LEy a/ta 

1298 15 JEAN CHRYSOS1DME, ln ep. ad epbes. hom. lOO!, 3 (PG 62, 159) 

,cxor,n' COV [3(inc. a lin. 17 [rrpoo.t]pécre<.ùç) y x !-1. ç v 
Dest. anep. y Il Tit. nepl ct\rr. !-1. Il 1 meo:vo·répo.v COV 1.1 Il 1-2 

ÔE:LVO"t"ÉpCXV XCÙ Offi. y X !.! Ç \1 Il 2 i:xeL 1.1. Il 4 !J.IiÀÀLO"TU X Il 5 
noi\.i\à. + ôpf1 COV Il Àai\oücra xaxà. noi\M: - y Il xoJ2 om. x Il 
5-6 xcnnyope1 xo.l om. COV ç v Il 8 olôe : Elôev ç v Il 9 alrr6v 
$ncrrv - C Il $now om. OV Il 10 Tm'rn:crnv y Il 11 xa-raxmoUffil 
y Il nÀ~9oç y , rrÀ~9ouç COV ~ x fl ç v Mi. Il 12 rrupoç , rrpoç 
COV Il ôox(ov OV Il 15 TtOVT)patç QPCSI : TIOVT)potç oac Il 17 ti'jç 
+ ôelyj.lcx iter. V Il [rrpoat]pÉ.crewç inc. (3 Il 19 f.xl}épovreç x ç v Il 
20 x6cr!J.WÇ 0 Il 21 lln om. COV 
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1298 (IV.IO) A ISIDORE, ÉVÊQUE 

Le passage qui te préoccupe - <<La langue est un feu, 
le cosmos du mal a 1 » - donne lieu, selon moi, à une 
double interprétation, l'une plus vraisemblable, l'autre plus 
fine et plus subtile. 

(L'expression se justifie) d'abord tout à fait parce que Oa 
langue) agile et très légère, a une grande facilité à dire 
beaucoup de mal. C'est ainsi qu'elle accuse, médit, se patjure, 
ment, fait de faux témoignages, précipite injustement dans 
les flanunes bien des gens, les jette sur une épée ou dans 
la mer. D'autre part, l'Écriture a coutume d'appeler la mul­
titude 'monde' (x6cr[LOÇ): <<Le monde, c'est-à-dire la mul­
titude, dit-elle, ne l'a pas connub >> Selon elle, donc, la langue 
est ou bien un feu qui embrase dans le mal une multitude, 
ou bien une multitude qui est le réceptacle d'un feu mauvais. 

D'un autre côté, comme beaucoup se font les com­
plices du vice et célèbrent le mal, - ils sont très habiles 
à faire de la rhétorique à propos d'actions mauvaises et 
illégales, et ils ne sont pas en peine pour faire de beaux 
discours - comme ils ne voient pas qu'ils se condamnent 
eux-mêmes et prouvent par de tels discours qu'ils ont 
choisi la pente du mal, c'est peut-être pour les dénoncer 
que l'Écriture a dit : <<La langue est un feu, la parure du 
mal c >>; comme si elle disait que le flambeau du beau 
langage, quand il est la parure des grands coupables, 

1298 a Je 3, 6 b Jn 1, 10 e Je 3, 6 

1. 'La parure du mal', ou 'le monde du mal'. Le texte est obscur. Isidore 
envisage ici les deux sens, mais en voyant dans 'le monde' l'équivalent 
de la 'multitude'. - Il s'écarte de jEAN CHRYSOSfOME qui dans une phrase 
semblable donne un autre sens: Hom. 22 ad Ephes., 3 (PG 62, 159, 41): 
«L'Écriture a coutume d'appeler les mauvaises actions 'ce monde'.» Isidore 
a sans doute ce passage devant les yeux, car un peu plus loin (1. 15) il 
reprend les mêmes tennes: 'actions mauvaises' (11p<ltem no\IT}pcxtç). 
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TITO.tO\!TCJ.Ç XOO"f.lîJ, èyxo.ÀÀWTitO"f.l<X El\!<Xl ÔOXeL Tfjç 
aôLx(aç. Xpf) mLyapoùv Tj] ôeLVOTTJTL xexpfio-9m où rrpoç 
TO TDV xax(av XOO"f.LELV, &lt/tà. rrpoç TO TDV apnf)v 

25 O"Ef.l\!Û\!El\! TDV xal xwplç ltoywv urrÉpÀ<Xf.LTipov. 

80METIOI 

Où TO\! TIU\!TT) TW\! dw90TW\! TOLÇ avepwrrOLÇ 
O"Uf.Lll<Xt\!El\! U\!l<XpW\! arreip<XTOV, f.LO.XUplOV eivat olrroUol 
\!Of.Lt(OU<Jl - TOÙTO yà.p UÔÛVO.TO\! - &ltltà. TO\! olt(ywv 
f.LETEO"XTJXOT<X. Ll.LÙ yà.p rr/tfj9oç O"UtJ.<j>Opwv <Xl TOÙÇ 

5 rrlteio-muç xo.Taxltû(oum, f.LO.Xapwv TOV 6/t(ymç rrpoo-­
Of.LLÀl\o-avT<X eT vat ôp((ovTat. 'Hf.LE!Ç ÔÈ xal Tov rroUà. 
f.lèv Tj]ôe rrerrov96T<X, yewa(wç ÔÈ èvnvox6Ta, TOÙ ôlt(ya 

B rrerrov96Toç f.Liiltltov f.l<X><alp((of!Ev, on rrpoç Tà. rralta(o--

c 

f.l<XT<X xul o[ o-Té<j>uvOL rrltéxovTat, xul To!ç Ü9ÀoLÇ Tà. 
10 Ërru9/ta &xoltoueetv e'(weev. 

' ,UT zm:IMOI IIPEEBYTEPOI 

Knlttôu, xul tJ.tUO"tJ.U, xul üyoç, xul Tt yà.p oùxl Twv 
rrpoôl]/twç uto-xpwv 0\!0f.LU(OvTÉÇ o-é TLVEÇ, G ŒXÉTÀLE 

22 xocrt-tü : xocr1-uiï ç v Il dvm ]3 : om. COV y x t-t ç v Mi. Il 23 
&.ôtx(aç : Mnedaç t-t Mi. 

,o.a.,9' COV j3 ç v 
Dest. ÔO~J.ed<p COV j3 v Il Tit. m:pl. -roU TI6.V11X netpllcr{-tÛV 4épELV 

yewa(wç j3 Il 1 'thlv J3 Il 2 &:vtapWv cru~-t6a{velV - OV Mi. Il elvat 
om. j3 ç v Il 5 xu-ro::tJM(oum OV v Mi. Il T(W : -rWv V Il ôi\(ywv OV 
lac. J3 ôi\(you;; Mi. Il 9 -roùç l:i9i\ouç ç v Il 10 ~na9i\a opcst : 

ëne8i\a C ërre<f>i\a oac lac. J3 Il &xoi\ou8el Mi. Il e'(w9ev om. 
V Mi. 
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semble être un ornement du mal. On doit donc se seJVir 
de cette compétence non pour parer le vice, mais pour 
célébrer la vertu qui, même sans discours, a suffisamment 
d'éclat. 

1299 (V.56) A DOMITIUS' 

Généralement, on regarde comme heureux non pas celui 
qui n'a pas du tout connu les tristesses suJVenant habi­
tuellement aux hommes - cela est impossible - mais celui 
qui en a peu connu. En effet, la multitude des malheurs 
qui submergent la grande majorité des gens fait désigner 
comme heureux celui qui n'en connaît qu'un petit nombre. 
Nous au contraire, nous disons que celui qui a subi de 
nombreuses épreuves ici-bas et les a vaillamment sup­
portées est plus heureux que celui qui en a subi un petit 
nombre ; car les couronnes de gloire sont à la mesure des 
luttes et les récompenses suivent ordinairement les combats. 

1300 (V.57) A ZOSIME, PRÊTRE 

Fléau, souillure, sacrilège, et de quels autres termes 
encore, parmi les plus honteux, ne te traitent-ils pas, 

,u-t' COY a J3 
Dest. npecr6. om. a 11 2 npoôf}Àwv OV Mi. Il aloxpOv OV 

1. Cette lettre est à rapprocher de celle où Isidore expliquait au comes 
Domitius pourquoi la mort des martyrs n'était pas une défaite (n° 1220). 
L'emploi de 'Nous' pour marquer la différence entre les chrétiens et les 
autres indique qu'Isidore s'adresse à un païen. Ce païen empêche ses 
fils de lire les Écritures (1971 "' 4.198), cite les auteurs grecs, mais 
«Platon dépasse son entendement» (1592 = 4.30): /s. de P., p. 115. 
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Zwcrq.u:, neptia.ow; Oilç ollTe xmp6ç, ollTe -r6noç 
èmcrTO!J.(cra.t ôûva.Ta.t, n6.v-rwv !J.Œp<upoûv-rwv -rwv &xou-

5 6v-rwv wç liil.iya. &v-rt noÀÀwv, xa.t cre!J.VÙ &v-rt a.tcrxpwv 
<j>p6.{oucrt. Ex6net -ro(vuv onwç -roû-rouç l:mcr-ro!J.im;~ç · 
l:mcr-ro!J.icretç ôé, et na.ûcroLO -rijç &xopécrwu pq;Su!J.(a.ç. 

,cx:ra.' EIII<DANim .MAKONŒ 

C 'H e[ç n'lv lifLUXOV -rou -rà. n6.v-ra. ola.xi(ovwç ôeÇtà.v 

D 

l:i\.n(ç, mi !J.ÔVOV Ti)V TWV !J.EÀÀÔVTWV wô(vet UTIÔil.a.UcrtV, 
aÀÀÙ xa.t -roùç na.p6vmç l:mxou<j>i{et n6vouç. 'Pg.ov y6.p 
nç <j>épet -roùç &Sil.ouç -r~ -rwv cr-re<j>6.vwv èil.niôt 

5 n-repoÛ!J.EVOÇ. Et -roivuv x&v-ra.ilSa. li!J.LV cruva.ywvi{e-ra.t 
xa.Î <lU!J.fLŒXEl, xaxetcre cr-re<j>UVOLÇ Ji!J.ŒÇ XO<l!J.El xa.Î 
<j>a.tôpûvet, xa.t &no!lil.émouç na.p' &yyéil.otç xa.t &vSpw­
not.ç xa.S(oTT)crt, -ra.ÛTT)V rreptrrTu(W~ecx, xal crUvot.xov 
>:xwfLEV xa.l ÔfLOTp6.ne{ov. 

IEPAKI .MAKONŒ 

E<j>6ôpa. &na.TW!J.EV f;a.uwûç, xa.t na.pa.il.oyt{6!J.ESa., et 
!J.T)ôèv np6.nov-reç Giv npomîxet np6.netv -roùç vtxdv 

3 -r6rroç : -rO n6.9oç COV Mi. 11 7 è:.mcrrop.lq!Ç QPC JXlr ras. : A<retç 

oac a 11 no:Ucrcuo a. 
,o.'ta.' COV a. j3(des. lin. 5 cruvaywvlCeTat) y ç v w 
Dest, ôuxx6v<:l am. a Il 1 ÔE~tèt w Il 3 L.Jxouq>((;"u w Il 4 l:î.9Àouç : 

n6vouç y w Il È.Àrr(ôn a Il 6 x&xe1<n : xa.l w Il cn:e!fJO.vmç wsl : 

~vouç wrx Il ~lJ.ŒÇ om. w Il 7 nap' : mxp& u:. a. y w Il 9 ëxovzv a. 

1. Les mss COV ont: «Ni l'épreuve)). 
2. 'P~9u!J.(a. a aussi ce sens de 'désir', 'convoîtîse', renforcé ici par 
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misérable Zosime, ces gens que ni les circonstances, ni 
le lieu 1 ne peuvent museler, quand tous ceux qui les 
entendent attestent que c'est encore trop peu et bien res­
pectueux pour tant de honte. Vois donc comment tu 
peux leur fermer la bouche : tu les feras taire si tu mets 
un terme à ton insatiable sensualité 2• 

1301 CV.58) A ÉPIPHANE, DIACRE 

L'espérance en la droite invincible de celui qui gou­
verne l'univers non seulement apporte la jouissance des 
biens à venir, mais aussi allège les peines actuelles; on 
supporte en effet plus facilement les luttes si l'espérance 
des récompenses nous porte sur ses ailes. Si donc déjà 
ici-bas l'espérance est notre compagne de lutte et de 
combat, et que, dans l'au-delà elle nous pare d'une cou­
ronne de gloire, nous illumine et fait de nous un objet 
d'admiration pour les anges et les hommes, embrassons­
la, faisons-lui place dans notre maison, à notre table. 

1302 (V.60) A HIÉRAX, DIACRE3 

Nous sommes dans une profonde erreur et dans 
l'illusion si, sans faire aucun des actes qui s'imposent à 

&xopé<ïrou: cf. CLÉMENT D'A., Pédagogue, Il, VIII, 66, 3 (éd. Cl. Mon­
désert, SC 108, p. 134), jEAN CHRYS., Hom. XVII, in Mt, 2 (PG 57, 257). 

3. Des gens 'bien' renseignent Isidore sur le diacre Hiérax (1468 = 5.184) 
qu'il faut distinguer du prêtre Hiérax. Il paraît faire grand cas de sa per­
sonne, attachant de l'importance au vêtement (1311 = 5.64) et à la nour­
riture; il est avare 0457 = 5.175), vit dans la facilité (1458 = 5.176), sans 
contrôler ses désU:s (1312 ~ 5.65: 1529 ~ 5.235: 1545 ~ 5.247). S'il veut la 
santé du corps comme de l'âme 0531 = 5.237), il lui faut prendre conscience 
de sa maladie 0775 = 5.404) et soin de son âme (1857 = 5.461). Pour 
cela, il doit se détacher du vice et prendre le chemin de la vertu. 
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f\ou)\op,Évouç' TWV rr<XVT<l npaH6VT<<lV a XPD npÔ.HELV 
TOÙÇ VL><lJOELV pZÀÀOVTaÇ 1!EpLÉOe09<lL npooÔOXWfŒV. 

5 TauTOV yâp èon TO xat TOÙÇ xaeeuôovTaç xat 
1364 A pÉyxonaç Twv èypnyop6Twv xat onouôal(6nwv 

nepLeivm, xat ToÙç p'f'9UflOUVTaç xat &.pyoiivTaç TWV 
flT)ÔÈV napaÀLf11laV6VTWV ><paTEtV, 

(1205) ,a.:ty' ETPATHriQI MONAZONTI 

1208 A llo)\)\Ô.ç, iii fla><âp.e, ôuvaTov dç TO «<li'iv 1 UflÔ.PTTJ-
~a.. 8 èàv rrorr)crr;J <iv8pwnoç, Èx-rûç TOÙ cr~~ox6ç Ècrnv · 
6 ôÈ nopveuwv, elç TO 'Lôwv OWfla uflapTÔ.VeL • >> &.voiÇm 
T0 f\ouÀOflÉV~ VOT)flÔ.TWV 9upaç, 

5 Kat npWTTJV flÈv TaUTTJV · oux eYne, ÀLà Toii OWfl<lTOÇ 
UflapTÔ.VeL, onep oi TlOÀÀOl VOfl((ovTeç npÔ.yflaTa 
1l<1pÉXOUOL TOLÇ ÉpflT)VEUOUOLV, a)\)\' Etç aUTO UflapTÔ.VEL, 
etç aUTO o<j>â)\)\nm, auTO flOÀuveL, aUTO èvayÈç &.no-
"' ( ~,. , " ( 0 ô ~ • ~ • 'il 'r ""l. "l. 'l'a VEl. ;\.&Ç UV TLÇ EtTiot ' ELVO. E<X.UTUV Uuph,,Et, <Xtv~oOV 

1303 5-23 Idem, In ep. 1 ad cor. hom. XVIII,l (PG 61, 145-146) 

,«'t'l' COV a. y ç v w 
Dest. ôtax6vtr om. a y Il 3 -roü mlvm. np&.rrovt'oç y ç v w .-Wv 

rr. npa.n6vrwç Mi. 1J np6:tt'El a Il 4 -roü VlX. !lÉÀÀov·roç y w Il 5 
-rà : •0 ç om. y w Il 6 èypnyoprpc6'twv y w Il 8 rrapMett.ma.v6vn.N 
COY 

,u~Cy' cov y x !-1. ç v 
Tit. ·r( éon .o yeypcq.q.Œvov nav &.(.16.pTn!-la ô èà.v TIOulcret ô èiv(8pwn)oç 

èx-ràç Toù crhlf.LO:r6ç èonv x dç -rO m'iv Û!J.&PTTl!-l<l ô èàv noulm;~ 
l:iv(9pwn)oç bct"àç -roll crW!-lo:('r6ç) ècrnv. ô ôè nopv(eUwv) y dç -rà 
nav &.(..LO:p-rl')(l<l B èà.v 1TOl'tJÜv(9pvm)oç èx-ràç "COÜ O"Ôl( .. U:mk èmw 1-L Il 
2 TTO(U y IITTmfJcru + 6 x Il 4 -rtp : -rotç OV am .. x Il [3oui\o~vmç 
OV Il 5 TTpWTov 1-L Il dnev C y Il 6 &.(lo.pTO:velV x ç v Il vopJ(ov-reç : 
vo(l((oum xat COV Il 8 cr$6:ÀeTŒ y ç v Il 9 lii\i\ov : ài\i\à OV 
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ceux qui veulent la victoire, nous comptons l'emporter sur 
ceux qui accomplissent tous les actes nécessaires à de 
futurs vainqueurs. C'est comme si nous escomptions la vic­
toire de ceux qui dorment et ronflent sur des gens éveillés 
et actifs, ou celle de ceux qui sont nonchalants et paresseux 
sur ceux qui ne commettent aucune négligence .. 

1303 (IV.l29) A STRATÉGIOS, MO!NE 1 

Ô bienheureux, pour qui désire connaître le sens du 
passage : «Tout péché commis par un homme est exté­
rieur à son corps, mais le fornicateur pèche envers son 
propre corpsa », on peut ouvrir la porte à de bien nom­
breuses significations .. 

La première, la voici : il n'a pas dit «Par le moyen du 
corps il pèche» - la plupart le comprenant ainsi embar­
rassent les interprètes - mais : Envers lui il pèche, envers 
lui il est fautif, il le souille, le rend impur. C'est comme 
si l'on disait: un tel se fait violence à lui-même en croyant 

1303 a 1 Co 6, 18 

1.. 11 lettres (cf .. /s .. de P., p .. 406) sont adressées au moine Stratégies; 
Isidore est plein d'admiration pour lui qui, dit-on, a fait de grands progrès 
dans la vie spirituelle (898) avec l'aide de Dieu (1028). Bien sûr, le 
diable lui tendra toutes sortes de pièges, mais en gardant avec soin, 
comme il le fait, «l'œil acémète de son âme» (1124), en mortifiant ses 
passions (1027), en tenant son esprit au-dessus de tout changement bon 
ou mauvais (1901 = 5..495), il réalisera ce qu'il désire .. Isidore lui annonce 
sa visite : il viendra le voir dans son monastère, avant tout autre, et ira 
embrasser l'admirable Théodose, depuis longtemps son ami (1503 = 5.216). 
- Le ms .. du Vatican, gr .. 762 (xe s., chaîne sur les Lettres de Paul) cite 
une grande partie de cette lettre (elle débute à la 1.. 5; les li. 63--67, 78--
80, 81-95 sont résumées); une omission en commun avec C (xal2 , 1.. 58) 
pourrait l'apparenter à ce type de collection .. 
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JO ôoxwv u6p((ELV. Nuv yàp J3ÀÉrrEL T0 'ArrocrT6À<r> 6 7t6yoç 
ou rrpoç Tl)v !J.ETÙ mum è<!Jo(.J.Évnv T0 ÙfL<XflTlJfLO.n 
nflwp(o.v, &!t!tà rrpoç Ti)v f.v T\ï rrpâ.~e. y•yvo(.l.Êvnv T0 
<YWfLO.n E>< Tijç <YUfLITÀoxijç Ü<lpLv, TOUTÉcrn TOV 

B f10ÀU<Yf16V. '0 fl.Èv yàp <j>OVEUWV 1 UÀÀOV <j>oVEUEL · 6 ÔÈ 

15 rropveuwv ÈO.UTOV xo.8u6pC(eL. Ka.\ ô TÙ aÀÀO. ITTO.L<YfLO.TO. 
ôpwv' dç aÀÀOV ôpi;i . 6 ÔÈ Ào.yveuwv EO.UTOV 
xa.TatoxUvet, É.cx.uTÜv l-J.ta{vet. ., 08ev xa.L &noi\oUovrat, 
TOV fLOÀU<YfLOV ÈvvooilvTEÇ, xo.l Ti)v aTorrCo.v 
J3ôe!tuTT6iJ.EVOL. Tà fl.ÈV yàp aÀÀO. ITÀJ]fL!J.EÀl\fLO.TO. dç TOV 

20 aÔL><OU!J.EVOV J3MrreL, TOilTo ô' dç TÛv &ô•xoilvTo.. Tà 
ÜÎ\.Àa È>nÛç TOU crhl~a-r6ç ÈcrTt TOÙ ôpWVTOÇ, TOÜTO ÔÈ 

TOV ôpwvTo. fLOÀUVEL . EV Tolç aÀÀOLÇ aÀÀouç UÔL><El, Èv 
T\ï rropvdt;x EO.UT6v. 

Et ÔÈ xo.l ôeuTÉpa.v J3oulte. crm &vmyijvm 8upo.v, Evv6e. 
25 on, EITELôi) rroÀÀU><LÇ uv8pwrr4> ou <YUYY"WfLJ]Ç !J.El(ov 

ëxovn EÀÔ.TTWfLO. rro.po.LvoilvTeç Myo!J.EV · 'Aôe!t<j>É, 
ÙTI60'TT)8t TOÛTOU TOÙ VOmÎ~O.TOÇ · TOÙTO TI<lVTt.rN È<nl 
><U><LOV, OU>< ÈITELôi) rrÛVTO. urrep6o.(veL, &!t!t' on x&xdvou 

1209 A O.UTOV 1 urro.ÀÀÛ~a.L J3oUÀ6fLE8o. · fLDITOTE ><O.l 6 
30 'Arr6crTOÀoç Errt Tijç rropvdo.ç TOilTo Ë<j>n; Tov yàp 

rropveucro.vTo. rro.pà KopLv8Cmç crw<j>povCcrm J3oult6f1EVOÇ 
TO.UTJ]V ËppJ]~E Ti) V <j>wvl]v b. 

Et ôè xal TpL'rY}v, Èvv6et On Wcrnep ô Elç 96.A.aTTav 
cr!Tov il ËTepov p(rrTwv crrrÉpfLO. dç TOV crrr6pov ÙfLO.p-

35 T6.vet, xwÎ\Û(ùV o:t'nàv etç yÉ.veo"tv Èi\9etv, oÜTW xo.l 6 Eiç 
ETO.Lpo.v pCmwv TO EO.UTOU crrrÉpfLO. dç TO '(ôwv crrrÉpfLO. 
ÙfLO.pTÔ.VEL, E><ELVJ]Ç où TÛ TEX8Èv &vmpou<YJ]ç f16vov, 
aÀÀà ""' TO TEX8ijvm ><WÀUOUCYJ]Ç. 

10 U6pl(erv : -(et 1-l Il Tate &nooT6i\mç OV Il 11 TWv 0:!-t<lPTil!-t&:Twv 
x ç v Il 12 Tipô:Eu : nXÇu V JI ytvot-tivl'JV y x 1-l yevotJivnv ç 
v Il 14 f.10ÀUcrl..l6v: i\oyurf.16V V Il llÈ-" om. COV JI 17 {.lta(ve:.L: p.oMvet 
COV Il 19 rrÀDflfl<À~fl<lT<l + dç f1 Mi. Il 20-21 TiiÀÀn x ç v Il 21 
Ècrn -roü ôpChrroç om. COV Il 25 p.d(ova y 1-l Mi. Il 26 éÀ6:tTW(-l<X : 

Ô.(J.<xpnlf.LaTa y 1-l ML llrrapcuvoüvTOç V JI 27 &n6crTI}9l + &nO Mi. JI 

1 
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faire violence à autrui. Dans ce cas, pour l'apôtre, cette 
parole vise non pas le châtiment qui après cette vie suivra 
le péché, mais la violence qui dans l'acte atteint le corps 
du fait de l'union charnelle, c'est-à-dire la pollution. Car 
si le meurtrier tue autrui, le fornicateur se fait violence 
à lui-même. Voilà bien pourquoi ils se lavent: ils estiment 
qu'il y a souillure et cet outrage leur répugne. Alors que 
les autres fautes atteignent l'autre qui en est la victime, 
celle-ci atteint son propre auteur. Les autres fautes sont 
extérieures au corps de celui qui les commet; celle-ci le 
souille, lui; dans les autres fautes, il nuit à autrui; dans 
la fornication, c'est à lui-même. 

Tu veux qu'on t'ouvre une deuxième porte? Eh bien 
réfléchis : lorsque dans des exhortations répétées à un 
homme dont le défaut n'excède pas le pardon, nous 
disons: «Frère, écarte-toi de cette maladie, c'est la pire 
de toutes», ce n'est pas parce qu'elle les dépasse toutes, 
mais parce que nous voulons l'en débarrasser. L'apôtre 
n'a-t-il jamais tenu ce langage à propos de la fornication? 
Eh bien si! Pour morigéner les fornicateurs à Corinthe, 
il a fait éclater cette paroleb 

Si tu veux une troisième porte, songe à ceci : de même 
que celui qui jette du blé ou une autre semence à la 
mer commet une faute envers la semence, l'empêchant 
de venir à terme, de même celui qui jette sa semence 
dans une prostituée commet une faute envers sa propre 
semence, car la prostituée non seulement élimine l'enfant, 
mais empêche même qu'il y ait enfantement. 

28 l>n om. COY Il 29 cn'nOv om. COV Il j3ouÀ6(JZVOl COV Il 30 

TOÙTO + ôè V Il ~~"ç x Il 31 crw~povijcro.t CV y Il 33 Tphov COV Il 
On om. x Il 34 ~n:p6v + n y 1-l Il crTIÉp!J.U j)(TITW\1 - Mi. Il 36 
j)(TITov V Il Yôtov crTIÉpf.UX : oixetov crW1-1a. y x 1-l ç v Il 37 où om. 
!J. Il 37-38 1-16vov - xwi\.uoUO"l')ç om. !J. Il 38 cO om. COV !J. Mi. 

b Ibid. 
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Et ÔÈ xo:t TETOpTI)V, È:vvoelv XPD on xo:e' Il ôpéf, ""'' 
4o rrâoxe<. Et f'lv yàp flD Ërro:eev, oùx liv Ëppeuoev · Et ôf; 

Ëppeuoev, l:<jJ9âpry · Et ôf; l:q,eâpry, ùopioery. 'A[lÉÀE< l:rr' 
OÙÔE[lléf iJ.ÀÀ\) rrpÔ.~El Jl È:ITL [l6V\) T(j éJ.vôpoç rrpOÇ 

B yuvo:lxo: cruv6ô<p 1 ÀÉyemt l:q,e<lpem -rnv rro:peévov xo:t 
-ràv veo:v(oxov rretpo:eév-ro:ç. 

45 E[ ÔÈ l<ŒL ITÉ[liTTY)V, È:VV6Et on Tijl rr6pv\) OUVEPXO[lÉV!p 
Et -rex9e(ry rrmô(ov, Elç rropve(o:v &.vo:-rpé<jle-rm, xo:t 6 6pwv 
[lETÙ. TŒÜTŒ ÀÉ~El · "ûvTWÇ É:O:UTOV l:xdvoç i)ôLXY)OEV · 
tôoù yàp -rà orrép[LO:, flÜ.ÀÀov ÔÈ -rà OW[lŒ o:ù-roü rropveuet. 

El ôè x:o.t f:x-n)v, ÈrrloTT}oov On el ôoUÀlJ nç xotvw-
50 vl\oEtE, ôoüÀov Ëo-rm -rà nx-r6[LEvov · rrwç oov oùx Etç 

É:O:UTOV éJ.[lO:pTÔ.VEl 6 ÔOÜÀOV OITOUÔÔ.{WV TEXEl V; 
Et ÔÈ xo:t éoô6[ll)V' opo: éîn xo:t TO nxT6[lEVOV 

éJ.ôtXEtTŒl, v69ov XŒÀOU[lEVOV, XO:L IJ.n[LOV ITO:VTŒXOÜ 
ytyv6[1EVOV, xliv È:v [loUÀEUTI)pL<p, xliv l:v ÔlXO:OTY)pl<p ÔÉ\) 

55 EloEÀ9elv, l:xoÔ.ÀÀETm · ôt' oo xo:t 6 <jlu-reucrâ[LEvoç 
OUVŒITOÀŒUEl tijç o:tOXUVY)Ç ' Ùrr6[LVY)[l0: yù.p TÎjÇ otxdo:ç 
ÀŒyvELO:Ç XO:TÉÀWpEV. 

c Et ÔÈ xo:t oyô6ryv, ÔOXl[lO:OOV xo:t TO 1 pry9rycr6[LEVOV . 
ÈrrElÔTJ 6 rropveuwv ëv rrpàç TT}v rropvEUO[lÉVYJVc y(yvnm, 

6o wç TÙ. otxelo: [lÉÀYJ rrotwv rr6pvryç [lÉÀYJ, Elç éo:u-ràv -rijl 
ovn éJ.[lO:pTÔ.VEl. <I>6v<p [lèv yàp EO nveç l:xpl\oo:VTO -
wç Mwoijçd xo:t <I>tvdçe - xo:t opy(i - wç IIé-rpoç' xo:t 
IIo:üÀoçg - rropvdc;< ôf; oùôdç morro-re eo l:xpl\oo:-ro. Atà 

39 Kctl.1 om. Mi. Il ôv 0 1-1 Il 40 ~v om. x 1-1 ç v Mi. Il ôè + 
xo.t y Il 41 &~t ç v Il 42 ~ om. x ç v Il tnt 0 add. in mg. Il 
!J.ÛVIJ + ÔÈ. K ç v Il 45 rr6pvnv ç v IJ 46 -rpé<fle-rctl Mi. Il 54 ytyvhltJ.EVOV 
X ytV6tJ.EVOV Y {.1 Il Xd.V .,, Xd.V: Kctt ... XO.t (.1 Il ÔÉIJ : ôè d 1.1 
ôè Mi. Il 55 <icrÉÀ9~ fl Mi. Il Èf16àÀÀ<TO.t V Il 57 XO.TÉÀtnEV y ç 
v Il 58 ôox(!J.acrov : - CHùtJ.EV 1-1 Mi. ô(xacrov v 11 xo:l2 om. COV 11 
59 rropveUcracro:v x ç v Il y(ve-rctl y 1-1 ç v Il 60 !dÀYJ om. x Il !dÀYJ 
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Quatrième porte : il faut songer que l'homme est affecté 
en proportion de son acte. S'il n'est pas affecté, c'est 
qu'il n'a pas laissé couler (sa semence); mais s'il l'a fait 
couler, il a été souillé; et s'il a été souillé, il a été 
outragé. L'union de l'homme et de la femme est assu­
rément le seul acte qui fait dire que la jeune fille ou le 
jeune homme ont été souillés après l'avoir accompli. 

Cinquième porte : songe que si celui qui s'unit à une 
débauchée donne naissance à un enfant, il est formé à 
la débauche, et qui le voit par la suite dira : Vraiment 
cet homme-là s'est fait tort à lui-même; voici en effet 
que sa semence ou plutôt son corps est débauché. 

Sixième porte : sache-le! si quelqu'un couche avec une 
esclave, le fruit de cette union sera esclave; comment 
alors ne pèche-t-il pas envers lui-même celui qui prend 
le parti de donner le jour à un esclave? 

Septième porte : considère que l'enfant mis au monde, 
lui aussi, est victime; on lui donne le nom de bâtard, 
partout il est marqué d'infamie, et s'il lui faut entrer dans 
la salle du conseil ou du tribunal, on le chasse; par là 
l'auteur de ses jours a aussi sa part de honte, car il a 
laissé derrière lui un souvenir de sa propre luxure. 

Huitième porte : examinons encore ce que l'on va dire; 
puisque le débauché ne fait qu'un avec la débauchéec, 
faisant pour ainsi dire de ses propres membres ceux de 
la débauchée, il pèche vraiment envers lui-même. Car si 
certains ont bien fait de tuer - comme Moïsed et Phi­
néèse - ou de se mettre en colère - comme Pierref et 
Paulg - personne n'a jamais bien fait de se débaucher. 

rr6pVYJÇ ~ K ç v Vat Il !dÀYJ2 om. COV Il 61 <f!ÛV<j> ~v opcmg: 

<fl6VOIJ..EV oac Il TlVEÇ dl ~ y 1.1 Il 62-63 Wç !J.WO"i'}Ç - èxp~cra-ro om. 
v Il 62 Wç2 : ô Mi. Il rré-rpoç + -re cs1oV Il 63 di om. y 

c 1 Co 6, 15 d Ex 32, 25-27 e Nb 26, 5·9 f Cf. Ac 5, 9 
g Cf. 1 Co 4, 21 - 5, 1-13 
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xa( TÔV ÔpWVTa f.tOÀUVEl. LlWTIW yàp on TOÙÇ ÈV TIOÀéfl'l' 
65 <j>oveuovTaç xat <JTT)Àwv xat ùvappl]crewv ù(toîlcrtv. 

Et ÔÈ xat Tparri]vm 1\fliiç J3ouÀet dç TÎ)v Tijç 
à.Mnyop(aç ôô6v, l;vŒTTJ ËcrTw 1] Àexencrofl{vn. 'Erretô-1) 
yàp ~v crWl-1-& Ëcrnv i} 'Exxi\ncrlo., 6 ôè xa9etç &ui}i\wv 
fl.ÉÀTJ, ô rropveuwv dç rr&vmç Uf1ŒpT6.vet · ùvaTpéxu yàp 

70 a\noîl TÔ cr<j><XÀfia E:rrt TÔ Tijç 'Ex><ÀT)cr(aç rrÀl]pwfia où 
xat l:xxorrijvm aÙTÔv rrpocréTa(ev, Ëwç IJ.v flETavol\criJ. 

Et ÔÈ xat ôexŒTTJV j3ouÀet, Àexeetn IJ.v oTt E:rretô-1) o1 
D v6fl'l' TOU TlfllOU 1 y6.flOU cruvt6vTeç €v <JWflŒ y(yvovTat 

- << "EcrovTm yŒp, <j>ncr(v, o1 ôuo dç cr&pxa fl(avh » · ôtô 
75 xat << 'H yuv-1) Tou [ô(ou crWflŒTOÇ oùx È(oucrtŒ(et, à.M' 

ô ùvl\p · oùô' ô ùv-l)p TOu (ô(ou crWflŒTOÇ l:(oucrtŒ(et, ÙÀÀ' 

Ji yuvl] 1 >> - dx6Twç ô rropveuwv flÈv ùv-l)p dç TÎ)v 
YŒflETÎ)V TOUTécrnv elÇ TÔ LÔlOV <JWflŒ ÙflŒpT<J.VEl, i) ÔÈ 
rropveuofl.ÉVTJ yuv-1) dç TO tôwv <JWflŒ TOUTécrn TOV avôpa 

1212 A 80 <JWflŒ 1 aÙTijç yev6f1EVOV Uf1ŒpT6.vet. 
,;,ô Tà flÈv &Ma UflapT1\f1aTa E><TÔç TOU <JWflaT6ç f.crn 

TOU ôtà TOU f.vv6f10U y6.f10U cruva<j>9évToç dç l'v. Olhe 
yàp ÈÙv ÈntopxlÎm;J, Tl cpoveUal;J, n xi\ÙJ>r;J, Tl ÜÀÀ.o TL ôpUou 
ô ùv-l)p xaÀerr6v, dç TÎ)V yuvaixa <j>86.vel TO Uf16.pTT)flŒ . 

85 <ilç aù rr6.Àtv oùô' i) yuvl\, E:àv <j>oveucr11, il E:mopxl\criJ, 
dç TOV LÔlOV avôpa ùvaTpéxe< TO TITUl<JflŒ . i) ôè rropvda 
f16VT) TijÇ <JUVOlJ<JÎ<JEWÇ l<Ul Tijç <JUV6ÔOU aTITETUl, l<Ul 
96.Tepoç 96.Tepov ùôtxei, et TŒUTTJV ôpŒcrete, xat TÎ)v TWV 
TÉKvwv yvqcrt6nrro. ùrrorrn:Uecr8at Tr<x.pacrxeucl.(E.L, xo.l 

64 BTt + xat ç v Il 67 &À'l)'oplaç v Il èw6.<n x !' ç v 11 68 yàp 
om. y x~ ç v Il ô: ol Mi. Il xa.9' elç OV x xa.9elç v Il 69 ô 
+ ôè ft Mi. Il yàp om. x Il 71 npocrÉTa(e OV Il llv om. V Il 72 
xal. om. ç v Il 73 <ép n~(q> y6:f.Utl COV Il y(vovnu y x 1-L Mi. 11 74 
$ncrlv om. COY Il 76 oùô': oùôè OV x v Il 77 dç om. v Il 78-
80 tl ôÈ - &~ap-c6.vu : om. y Il 79 yuv~ om. Mi. Il 81 èx-cèç + -coU-rou 
C Il 82 ôtà : lôlou Mi. Il èwofl.Évou OV Il y6.f10u om. Mi. Il 
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C'est pourquoi la débauche souille celui qui la commet. 
Et je passe sous silence les stèles et les citations que 
l'on décerne à ceux qui tuent au cours de la guerre. 

Si tu veux que nous entrions dans la voie de l'allé­
gorie, voici la neuvième porte. Puisque l'Église est un 
seul corps et que tous, individuellement, sont les membres 
les uns des autres, le fornicateur pèche envers tous, car 
sa faute se répercute sur le corps entier de l'Église, et 
l'ordre est de l'en retrancher jusqu'à ce qu'il soit repenti. 

Veux-tu encore une dixième porte? On peut dire ceci: 
puisque ceux qui s'unissent par la loi d'un mariage hono­
rable ne forment qu'un seul corps - il est écrit : <<Les deux 
ne feront qu'une seule charrh», pour cette raison «ce n'est 
pas la femme qui dispose de son corps, mais son mari ; 
et ce n'est pas non plus le mari qui dispose de son corps, 
mais sa femmé » - évidemment le mari adultère pèche 
envers son épouse, c'est-à-dire envers son propre corps; 
et la femme adultère pèche envers son propre corps, c'est­
à-dire envers son mari devenu son corps. 

Voilà pourquoi, si les autres péchés sont extérieurs au 
corps de celui qui par mariage légitime ne fait qu'un 
avec lui - en effet si le mari fait un faux serment, commet 
un meurtre, un vol ou un autre méfait, la faute n'atteint 
pas son épouse, et réciproquement, si une épo1,.1se commet 
un meurtre ou fait un faux serment, sa faute ne retombe 
pas non plus sur son mari - en revanche, l'adultère, et 
lui seul, porte atteinte à la vie commune et à l'union 
conjugale, et chacun, s'il le commet, fait tort à l'autre, 
fait planer un soupçon sur la légitimité des enfants et 

cruVŒX9É\YtOÇ 1-L Mi. Il 83 èà.v : &v COV 1l èmopx~e>g + nç y Il 85 
aÙ : &v X ç v Il oôô' tl : oÙÔÈ 1-L Mi.l! 86 'lôLoV om. y 1-L Mi. Il 
&.va-cpéxn y Il n-catcri-La: &1-LO:PTill..lll y Il. Mi. Il 89 -céxvwv : -cex6v-rwv 
1-L Il 89-90 xal n6:vTa - craM:UeL om. v 

h 1 Co 6, 16 i 1 Co 7, 14 
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90 TIÛVT<l TàV OtXOV ÈX ~Û8p<.lV <HlÀEUEl · ÔLà X<lt Ô XpL<nàç 
TIÛVT<l TÙ ÈÀ<lTTWfl<lT<l TijÇ yuv<llxàç X<lTUÔÉXE0"8<ll TàV 
èivôpu àvuyxulov etV<ll Ë<j>n · où yà.p dç uùTàv ~ÀÉTIEL 
TÙ yLyvÔfLEV<l · Ènt ÔÈ Tji nopvdq) fLÔVlJ l:xMMuv 

B l:xé!twcrev, wç Tijç àôLx(uç T<lUT\']Ç Eiç Tàv 1 cruve(euy-

(1096) 

95 fl.ÉVOV ÙV<lTpEXOUO"\')Ç. 

,a:rô' IEPAKI KAI ~IONYEIOI 
TIPEEBYTEPOIE 

C "OTE OL àxp<lTELÇ ÈXEtVOl Èp<lO"T<lt ~Ell<lTITLO"fLÉVOL Tijl 
n68cp tixov Ènt Ti) v cr<,)<j>povecrTÛT\'lV Ewcrûvvuv' 
- àxo!tucr(u yà.p xul fl.É8n rrapOLvElv uùToÙç èrru(ôeucruv 
- TOTE ôi) TOÙÇ ÔOXOUVT<lÇ ÔLÔ<lO"XÛÀOUÇ i) ELÇ TOÙÇ 

5 <j>OLT\']TÙÇ TEÀOUO"<l Ti)V 8dav X<lt ÙÔÉX<lO"TOV ÈÔ(ÔUO"XE 
xp(mv. 'ErreLôi) ÔÈ ô rr68oç Tàv <j>6llov rrapeypû<jlaTo, xul 
Tà rrû8oç Tàv Myov où rrupeÔÉ/;aTo, I:Mncrev Èxe(vn, Tà 
Tijç crw<j>pocruvnç XELfLDÀLOV àxÉp<llov xut àvérru<j>ov 
<j>u!tû/;<ll errELYOfLÉVl'). 'Oç ô' uùTi) fl.Èv i}vucrev l>rrep 

10 elJoUÀETO, exEtVOl ô' àrrÉTUXOV oÙrrEp ÈTtLTUXELV OÙ>< 

90 ÈK [36.9pwv Tèrv oixov - y ç Mi. h [3. -rWv o[xdwv t-L Il 91 
mhrru + TÛV oixov V Il É:Àa.TIWtJ.o:ra. + TÙ 1-1 ç v ML Il 93 ytv6pzva 
y x l.l ç v Il -rl} om. y tJ. Mi. Il 95 &va:rpexoUcrn y 

,aT&' COV y 1.1 ç et v (des. lin. 13 ËyxÀTJ!J.<X) 
Dest. Upo:xt xcù om. OV Il npecrûurép~ OV Il Tit. nepl Tik 

crwo-âvvnç yms -roU ôo:vtf)À · m:pl -rijç ti)ç (sic) crilcppovoç crwcr6.Vr)Ç 
1.1 Il 1 àxpoo:relç v Il 2 crwcr6.wnv OV Il 3 &xoi\a.cr(o: - É;mx(ôeucrav 
om. cov JI &xoÀacrlav 1-l Il eau"toÙç y ç \) Il 4 ôtôa.ox6:i\ouç om. 
cov Il 4-5 n - -rei\oücra; n ·n:i\oücro: tv TOÎ:Ç tJ.Œ9rrreuo~VOLÇ I..L Mi. Il 
6 Èrœl Mi. Il $6ûov: cf>6vov !.1 Mi. Il 8 &xépmov : &xa(pwv cacoac 

&x~peov CP' &xépmoç OP'V Il 9 $uM( OV Il aUTD y 

j Mt 19, 9 (cf. 5, 32) 
1304 a Dn 13 
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ébranle à la base le foyer tout entier; c'est pourquoi le 
Christ a déclaré que l'homme devait supporter tous les 
défauts de sa femme, car ils ne l'atteignent pas, mais il 
a donné l'ordre de la chasser dans le seul cas d'adultèrei 
parce que cette faute se répercute sur son conjoint 1. 

1304 (IV.45) A HIÉRAX ET DIONYSIOS, 
PRÊTRES 2 

Quand ces hommes sans contrôle, submergés par le 
désir amoureux vinrent auprès de la très chaste Suzannea 
- l'intempérance et l'ivresse étaient les guides de leur 
inconduite - alors, celle qui était une disciple accomplie 
apprit à ceux qui passaient pour des maîtres le juste 
jugement de Dieu. Mais comme leur désir l'emportait sur 
la crainte et que leur passion n'entendait pas raison, 
Suzanne poussa un cri, voulant à tout prix conserver sans 
souillure ni outrage le trésor de sa chasteté. Mais quand 
elle eut atteint le résultat désiré et qu'ils n'eurent pas 

1. A la suite de Paul, Isidore a bien souligné l'égalité· de responsa­
bilité de l'homme et de la femme dans le couple et dans la faute. Mais, 
acceptant l'éventualité du divorce pour adultère (Mt 19,9 : Ènlnop-vd~), 
il ne l'envisage qu'à l'initiative de l'homme et non de la femme, ce qui 
eût été la suite logique de son raisonnement. - Sur le mariage, le 
divorce et les femmes dans le c01pus, voir !s. de P., p. 183-192. 

2. Ce prêtre Hiérax, humble (998, 1023), sensé (835, cf. 625), interroge 
Isidore sur l'Écriture (998, 1078, 1804 = 4.181) ou lui écrit (ici avec le 
prêtre Dionysios) sur les méfaits de l'évêque Eusèbe de Péluse. Il est 
marié (Is. a jugé bon de raconter à sa femme une histoire édiftante : 
553). Il a le souci de ceux qui se perdent et font le mal : Chaerémon, 
Zosime, Maron (835). On lui a proposé d'être consacré évêque. Plein 
de sens (625), il a refusé, ayant devant les yeux l'épiscopat tyrannique 
d'Eusèbe. Il l'a fui comme une maladie grave, comme Is. l'écrit au 
prêtre Théodose (625). 
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l\<j>eÀov, -r6-re ô-1) éypâ<j>ctv-ro ypct<j>nv !lv ypct<j>ijvm i'ioctv 
D ô6tctLOL, ÙÀÀ' i) ànctpctiMyLo-roç <j>ij<j>oç àvnnepLÉon]oev 

etç ctu-roùç -rà ryxÀl]fl"'· 
1097 A Ei -ro(vuv xctl EuoÉ15wç, G>ç yeypâ<j>ct-re, 1 -r<;> ôLôcto-

(1364 A) 

15 XctÀL><ijl à€tÔlfLŒTL w<j>puwfLÉvoç, XctL TOÀfLWV a fLD 9Éf1lÇ, 
ouôl: OUfLQOUÀijç ÙVÉXETŒL, ÜVW XŒL XÛTW Tà Tijç 
l:moxonijç, ou -rà -rijç àpe-rijç npo<j>Épwv à€(wf1ct, fLD 
oÀtywpel-re. "A€ tet yàp nâv-rwç, ijl:vmuect ijl:xeloe, -rwv 
ôpwfLÉvwv ànmTI]9l\oe-rm -rà l:nixupct. 

' ,UTE MAPKIANQI IIPEEBYTEPQI 

Tà noÀÀijç 13ctoâvou xctl fLŒXpuç é€e-râoewç ôe6f1EVŒ 
p!JTÙ oux àno<j>âoet, ÙÀÀ' ànoôei€et oct<j>J]v((e-rm. Xpeict 
yàp xctl xct-rctoxeuijç, xctlnepL6ôou, xctl ànoôei€ewç wo-re 
ôuvneijvm -rctu-rct ÀctfLnp&ç -ruxeiv l:pfL!JVeLctç. Ei ôt nç 

5 àno<j>mv6f1EVOÇ VOfLL(EL ànoôei€et xexrnoem, OUTOÇ r€w 
TY)ç -ri3v cro<f>Wv Èc:noîvuno.t auv6ôou. 

11 hl<fletÀ.ov COV ç v Il 12 &:rrapaMytcr'tOÇ : nap6:i\oyoç f.L ML Il 
13 èauroùç Mi. Il ~yxi\n(-UX des. ç et v Il 17 oU : oUôè !-L Il npocr<jlépwv 
QV Il 18 n6.vrwv Mi. Il 19 'tànlxetpa COV 

,u't'e' COV 
1 ôéo~v V 

l 
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obtenu ce qu'ils n'auraient pas dû chercher à obtenir, 
alors, ils portèrent contre elle l'accusation qu'ils méri­
taient, mais le jugement infaillible retourna contre eux 
l'accusation. 

Si donc, comme vous l'écrivez, Eusèbe que la dignité 
magistrale 1 rend sourcilleux et qui ose faire ce qui n'est 
pas permis, n'accepte même pas de conseil et met en 
avant, à tort et à travers, la dignité de l'épiscopat et non 
celle de la vertu, ne vous inquiétez pas : de toutes façons, 
ici-bas ou dans l'au-delà, on réclamera le châtiment que 
ces actes méritent. 

1305 (V.61) A MARCIANOS 2, PRÊTRE 

Les textes qui requièrent un examen poussé et une 
longue recherche, ce n'est pas une simple déclaration 
mais une démonstration qui permet de les élucider. Une 
élaboration, un développement et une preuve3 sont en 
effet nécessaires pour qu'ils puissent être clairement inter­
prétés. Mais si quelqu'un, avec une simple déclaration, 
croit avoir fait une démonstration, cet homme-là s'exclut 
du cercle des gens compétents 4 

1. L'enseignement est l'une des responsabilités majeures de l'évêque : 
cf. !s. de P., p. 170-172. 

2. Aucun renseignement sur lui dans la correspondance. Isidore énonce 
à son intention des règles de rhétorique et d'interprétation (cf. no 1677 
= 5.340). 

3. Énoncé, développement, preuve. 
4. Experts plutôt que 'savants'. 
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ILILlOPOI EITIEKOTIOI 

'Enetôn yéypwj>aç · Ti Ècrnv << Etç ~vôetl;tv Tijç 
Ôt>W.lO!JUVl]Ç mhoîP; >>, <l>llf.Ù OTt È:netôn OTe n avepwnda 
<j>ucrtç È:!-lUVl], >cal UVU!TOl!JTOÇ i'iv TWV <'<1-laPTlJ!-lUTWV n 
Tupavv(ç, ><al ><atpoç ano<j>acrewç i'iv navw!te9p('l' 1 

B 5 ><aTaÔt><a(oucrnç TO yévoç - niiç yèxp taTpdaç È:tllÀÉYXBn 
Tp6noç, ><al olÎTe v61-'oç, oliTe npo<j>nn><oç 7t6yoç Tov 
È:mnoÀacravTa ÀOl!-lOV ane!tacrat Ycrxucrev - T6Te ôn 
ltUTpov TOV Movoyevij È:netm\yayev Yv' È'Xll !t6yov n 
XUp<Ç · ôtèx TOUT' Ë<j>l] 6 'An6crToÀoç · << Etç Ëvôetl;tv Tijç 

10 ôtxo.wcrUvnç atnoU. » tlepetov yèxp rrpocrT)vÉxSn ëv Urrèp 
anaVTWV, ><al unl:p TDV U!TUVTWV al;(av. Kat T6Te n 6py(J 
ÈÀU9l], ><al D l<aTaÀÀayD yÉyove, ><al D ~x9pa eLÇ <j>t/t(av 
!-'8T8ppu91-'(cr91], ><al avTl TÎjÇ ano<j>acrewç TO unep<j>ul:ç 
TÎjÇ Uto9ecr(aç È:ô691] xaptcri-'U, ><al 1-'up(a ÔWpa ÈX6peucre 

15 ){O!J!-lOÙVTa TfJV 'E><><Àl]cr(av, Yv' 0!-'0Ù ><al n Ôll<<J.lO!JUVl] 
Ôetx9ji, ><al D neptoucr(a TÎjÇ aya96Tl]TOÇ Ôl]ÀW9ji. 

1U't'Ç
1 CQV y X !.! Ç \1 tVM(0° 22) 

Dest. bru:nc. : ôtux6vt:p x 1-1 Il Tit. nWç e:.Ypn-ro.t ek f:vôuÇ"tv ti'}ç 

ÔLXo:tOO"ÛVT}Ç O.ÙTOÜ x ·r( ÈO"Tl\1 ÛÇ ËvôetÇ"tv "tÎ]Ç ÔLXŒlOcrUvnç o.Ù-roij 

!.l Il 3 &.v6rrotcrTov t..t &.vUmmoç v Il 4 xal om. LM 11 navoM:9plçc. 
Mi. Il 5 taTplaç V Il è(nMx9n 0 f1 ç v Il 7 'loxuoe COV ç v( ·v) 
ualuit L : '{oxuev y x 1-1 Mi. Il 10 le:.peiov : temp/um L Il ûnèp : 
nep V Il 11 àn6.vrwv 1 : rr6:vTwv 1-l Mi. JI &.n6vrwv2 : TI6.vrwv x 11 
12 ëxaa v Il dç, wç v 11 13 fl'Tepu8f1lo9n y ç v 11 14 Mwan x 11 
!-lupla + alia LMII txopfrynm: OV Il 16 ôetx9ell') y Il à.ya.96urwç 
(bonitatis L) : xclpttoç y x ç v ( cf. Ep 1,7) 

LE"ITRE 1306 341 

1306 (IV.IOO) A ISIDORE, ÉVÊQUE 

Dans ta lettre, tu as demandé le sens de «Pour la 
manifestation de sa justicea »; voici ma réponse : pour 
moi, comme la nature humaine était prise de folie, que 
la tyrannie des péchés était intolérable et que le moment 
était venu de prononcer la condamnation du genre humain 
à une destruction totale - toute forme de médecine s'était 
avérée impuissante, et ni loi, ni discours prophétique 
n'avaient été capables de repousser le fléau triomphant -
alors il fit intervenir le Monogène comme instrument de 
rédemption, pour que la grâce l'emportât. Voilà pourquoi 
l'apôtre a dit: «Pour la manifestation de sa justice.>> En 
effet, une seule victime 1 fut offerte pour le salut de tous 
et elle les dépassait tous en dignité. A ce moment, la 
colère tomba, la réconciliation se fit, l'inimitié se trans­
forma en amitié, au lieu de la condamnation, le don 
surnaturel de la filiation fut accordé, et l'Église se vit 
parer d'un cortège de dons innombrables : ainsi tout à 
la fois se manifesta la justice et se montra la surabon­
dante bonté 2• 

1306 a Rm 3, 25 

1. Rusticus a lu lep6v et traduit templum, ce que Schwartz signale : 
ACO 1.2, p. !6, !. 22. 

2. Trois recueils, en référence à Ép 1,7, ont écrit «la surabondance 
de la grâce». 
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TQI AYTQI 

T( E<Jnv, l:<j>nç, TO <<Ka\ o àôtx{;lv Èveu?lOyEiTm' >>; 
"Axoue TOtvuv. Ilapà TO di itéyeo"IJat dpnTm ÈvTauea 
TO euitoyElrat, TOUT' I:<JTtV bratVEÎTat, iyxwp.ui(ETat 
rrapà. Ti3v xoÀo.xeu6v-rwv a.ÙT6v, xo.t ÈTrtTptti6vn.>v a\rroU 

5 Ti)v xax(av, xal !J.l1Ô' a'{<J9nmv ti)ç vo<Jou ôtlx Tijç momijç 
È!J.TIOLij<JaL ÙVEXO!J.ÉVWV ' ÔLO xa( ÙVJ\XE<JTOÇ 0 TOLOUTOÇ 
EUpt<JXETaL. TQ ylxp !J.l1Ô' a'{<J9l')<JLV TOU rraeouç ËXELV, 
eepane(av OÜTE (l')TEL OÜTE rrpo<JtETaL. Ka( TOUTO E(J'tt 
TO rravTwv ÔELVOTaTov oTav 1\ xax(a f:rratvijTm, xal !J.l1ÔÈ: 

10 xax(a dvat VO!J.t(l')Tat. ~LÜ XPD !J.UÎI.L<JTa fl.Év, E1 ôuvo.Tov, 
Ôtop9oilv TOV TOLOUTOV. Et ÔÈ: !J.J\, fl.l')Ôè XOÎI.aXEÛELV, !J.l1Ô' 

B ETILTptlîELV TO 1 rra9oç . &.ulx Tjj <JLWTiîi a'{<J9l')<JLV auTQ 
Ti)Ç TIOVl')ptaç È!J.TIOLELV. Et ÔÈ !J.l')Ôè TOUTO f:loÛÏI.OLTO TtÇ 
rroœlv, <j>eûyetv rrpoTporraônv, ïva !J.Il xmvwvoç Tijç 

15 àôtx(aç ôtlx ti)ç xoil.axdaç 6<j>9dç, xmvwvoç auTQ xàv 
Talç Tt!J.WplaLÇ eupe9îj. "O<JrrEp y/xp 6 dç ÙpETDV Èvaywv 
<JTE<j>avoilTat, xliv !J.l')ÔÈV àvûm;J - TO ylxp ÈauToil 
rrmil.l\pwxev - oÜTw xal o dç àôm(av àil.e(<j>wv 
xoil.a(erat, xliv !J.l1ÔÈ:V t<JXÛ<J>;J · TO yàp ÈauToil xal oÙToç 

20 ÈTIOll')<JEV. 

,a.'l'(' cov ~ y ~ ç v À 

Dest. l<nô. &mcrx6n<p 13 i\ Il Tit. m:pl coiJ ô &.ôtxl:Sv &veui\o(yelTŒl) 
yms ûç TÛ xal Ô &.ôtxWv É:veui\oyelTŒl 1.1 Il 1 Écrnv + 0 [3 y !.1 Il 
-rb cslosty !.1 ML : om. j3 y ç \1 À Il 2 -rû : -roü v JI Évrail9a ei'pn-w.t 
- 1'- Mi. Il 3 To om. cov Il 4 ui>Twv À 11 5 IJ.nô', f'.n 1'- Mi. IJ.nô' 
dç i\ Il 6 rrotiïcro.t COV Il 7 Tlj) : TÛ y ç v JI mi9oç v Il 8 oÜTe 
opcmg : O:n: oac Il 9 ÈTIŒlVEÎ:"t"O.l À Il 10 vop.l(eTO.l À Il (lÉ v om. 

À 11 11 f'.nôè À~"'', f'.n À" 11 12 émTpi~nv y 11 13 f'.nôè, f'.n cov 11 

LETI'RE 1307 343 

1307 (!V.148) AU MÊME 

Tu as demandé ce que veut dire <<Et le coupable est 
béni a»; eh bien écoute! On a employé ici un mot qui 
se rapproche de l'expression di il.éye<J9at (dire du bien 
de) : euil.oyelTUL (il est béni), c'est-à-dire il est loué, il 
reçoit des éloges de ceux qui le flattent, encouragent son 
vice et se refusent à lui faire au moins prendre conscience 
de sa maladie par leur silence; c'est pourquoi un tel 
homme est jugé incurable. Car s'il n'a même pas 
conscience de son mal, il ne cherche pas à être soigné 
ni ne l'accepte. Ce qu'il y a de plus grave, c'est lors­
qu'on fait l'éloge du vice et qu'on ne le considère même 
pas comme un vice. Aussi faut-il absolument, si cela est 
possible, corriger un tel homme; sinon, ne pas le flatter, 
ni encourager son mal, mais, par le silence, lui faire 
prendre conscience de sa perversité; si l'on ne veut pas 
non plus adopter cette attitude, fuir précipitamment, de 
peur que, l'approbation faisant passer pour complice du 
mal commis, on ne se retrouve également en la com­
pagnie du coupable au moment du châtiment. En effet, 
de même que l'on récompense celui qui guide à la vertu, 
même s'il ne réussit pas - il a accompli sa tâche - de 
même aussi on punit celui qui encourage au· mal, même 
s'il n'a eu aucune part active, car lui aussi a joué son 
rôle. 

(3oUi\.OlVTO (3 Il 14 npo-rpon6:ÔT)V VJXSl: - ÔetV cyac Il 14-15 ri'jç 
&ôtx(a.ç - xmvwvOç om. v Il 15 ôtà -rijç xoi\.o.xdaç om. À Il ô$9i'jç 
À 11 ui>T<;l om. y Il 16 yàp' xut OV Il &v6.ywv y Il 17 uùToU COV 
~ y ç v 11 19 f'.nôèv, IJ.nôl: À Il uùToù cov 

1307 a Cf. Pr 24, 25 
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,o.Tn' TOI AYTOI 

"OTe !-LÈV b MeÀorrotôç Èfl"À<flôet, érreypû<j>eTo IJ!aÀ(.lOÇ 
rou Llal'i{ô. "OTe ÔÈ; O.ÙTÔÇ !-LÈV Èfl"À<flôet, ÜÀÀOÇ ÔÈ: 

Èfl"Àorrolet, il dç aÙTÔv TÔ f!ÉÀoç rra.p' O.Uwv ~ôe-ro, il 
dç TÔv él; a.ÙTou xaTà crûpxa. XptcrTÔv &vt\yem, IJ!aÀpoç 

5 T'iJ Llao{ô . OÙ yàp 7IÛVTeÇ o[ fl"ÀOypÛ<j>ot ùôov, OÙÔÈ 
7IÛVTeç o[ ÇiôovTeç Éfl"ÀOypÛ<j>ouv, ÙÀÀ' o[ !-LÈV TOUTO, o[ 
ôÈ: éxeivo, o[ ôÈ: ><O.l Ùf1<j>6Tepa. ôterrpûnovTo, Tou Oelou 
IIveUf1ŒTOÇ Èxûcrnp TÔ rrp6cr<j>opov xal rrpérrov &rro­
VÉf10VTOÇ. 

,<XT9' IOANNHI MAKONOI 

B Et ><O.l ôtôûcrxaÀot xa.l rra.Tépeç Tijç xoÀaxdaç 
&<j>Éfl"VOl, wç Tà f!Éy<crTa. 0Àa.moucrnç ><O.l ÀUflal vof!Évnç, 
<j>6l\ov È7IO.VO.TelVOVTal, o[ !-LÈV TOÎÇ <j>OlTY)TO.ÏÇ, o[ ÔÈ; TOÎÇ 

rrmcr(, XPÎI ><Œl 1\[1iiç, e'{ ye crw<j>povOUfl"V, f1Ô.ÀÀov TWV 
5 ul\pt(6VTOlV TOÙÇ XOÀŒ><eUOVTO.Ç Ù7IOO'Tf'É<j>ecr8m. Mel(o­

VO. yàp ~xe< ÀUf1YJV Tijç ül\pewç i) TotO.UTYJ TlflD miç flD 
npocréxoucrt · xal ôûcrxoi\ov -ro{rrou xpa.Tijcrat i} Èxe(vou 
TOU rrûOouç. 

,o.'t'1)
1 cov y 1.1 ç v À 

Dest. lcrtô. Émox6ncp À Il Tit. -roU cpai\rp. m:pl ti)ç TWv o/aÀ{.!Wv 
Émypa~~ç f1 Il 1 f'Év om. COY Il Éf1<ÀÎ'Ô<t + •nvLxŒôe À Il Érréypa~E 
TÛ V Il tjlo.À[-tÛÇ + lj>ô'l) f.L IJ 2 "tOÜ : 'Clp 1.1 Il O.ÙTÛÇ : OÜTOÇ V Il 
4 aÙTOÜ + -rà y 1.1 ç v i\ Il 5-6 ol tJ.Moyp6:~m ~ôov oUM n&vn:ç om. 
v Il 6 of l;f.ôovn:ç om. V Il 8 Ko.l npénov om. 1..1. Mi. Il 8-9 Ô.TiotJivovToç 
À 

,a-e8' COV ç v 

LET1CRES 1308-1309 345 

1308 (IV.182) AU MÊME 

Quand c'était le Psalmiste qui chantait, le titre était 
Psaume de David. Mais quand lui-même chantait et qu'un 
autre jouait, ou bien quand le poème lui était chanté par 
d'autres, ou bien s'adressait au Christ son descendant 
selon la chair, il avait pour titre Psaume à David. Ce 
n'était pas tous les musiciens qui chantaient, ni non plus 
tous les chanteurs qui composaient de la musique; mais 
ils faisaient les uns ceci, les autres cela, les autres l'une 
et l'autre chose : à chacun l'Esprit divin inspirait ce qui 
convenait à ses aptitudes. 

1309 (V.62) A JEAN, DIACRE 1 

Si maîtres et parents, évitant la flatterie qui altère et 
fait le plus grand tort, font naître la crainte, les uns dans 
l'esprit de leurs disciples, les autres dans celui de leurs 
enfants, nous devons nous aussi, à condition bien sûr 
que nous soyons avisés, plus fuir les flatteurs que les 
insolents. Car pour ceux qui n'y prennent pas garde, une 
telle marque de considération fait plus de mal que l'in­
sulte; et il est plus difficile de venir à bout de ce mal­
là que de celui-ci. 

1. La lettre n° 550 adressée à Jean diacre d'Alexandrie laisse entendre 
qu'il était à Péluse: il est scandalisé par Eusèbe et a écrit à Isidore à 
ce sujet. Les autres lettres (1559 = 4.168, 1760 = 4.164) sont des inter­
prétations. Parmi elles, signalons une longue lettre sur les astres et les 
planètes (n° 1435 = 4.58, suivie de 1436 = 4.153). Jean aurait-il reçu 
une fonnation scientifique à Alexandrie? 
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llETPOI 

M6vn n ape<n o.l'nô.pxnç xoof!.fioo.t Tov ~xovm. Oùôelç 
youv TWV È:v TÉÀet xo.8' ÉO.UTOV ~xet TO yépo.ç' aÀÀ' È:v 
m1ç urrnx6otç xéxTl]To.t TDV Ttfl.JÎV · 6 ÔÈ 1 <j>tÀapnoç xo.l 
èv Éo.uT<jl xo.l O.vo.<j>o.(pe<ov ~xet <Ô xMoç. 

,cx:na' IEPAKI MAKONOI 

t 0 TOcroû-rov Ècr9(wv Ocrov A.Ucrat Àt~Ov, Kat TOLO.ÛTa 

rreptoo.ÀÀ6f!.evoç ooov èoxerrô.o8o.t xoof!.(wç OXlJfl.O. 
x<ÏÀÀtomv '0 <J!uxo rro.po.oxeuô.(et To o"Gif!.o., xo.l <0 
XUÛepvf}T"Q EÙ!J.BTŒXEtp(crTOUÇ TOÙÇ o'tcxxo.ç, xaJ. Ttf} 

5 <YTpCXTt<.~rt'9 EÙ6:p!J.OO'TQ TÙ ÛTIÀ.<X, XOJ. T(}) 6.p!J.OVtxtf} 

f!.OUotxnv <nv Àupo.v. '0 yàp <pu<j>{i mo.(vwv, xo.t [f!.O.TtOtç 
xo.ÀÀwrr((wv oxtp<iiv auTo rro.po.oxeuô.(et, xo.t dç 
0.T6rrouç l:m8uf!.tO.Ç èÇô.met, xo.t f!.o.Ào.xwTepov auTo 
1TOte1, xo.l TDV eueÇ(o.v O.UTOU ÀUf!.O.tVeTo.t, xo.t '0 1TOÀÀO 

D 10 j>ÀO.Xet<;l ÔtO.ÀUet O.UT6, xo.l TO <J!UXO 1TOÀÉ!J.tOV 1 XO.TO.­
crxeu6.{et. Oùxoùv rrÉrraucro xat TOÛTO xètxelvo rrmWv. 

,a'tt' COV u ç v -r 
Dest. anep. OV Mi. IJ 4 <ivŒq)(:dpnov orcmg &vu~cx(penn oac 

àvu<f>épnov a -r 
,U't'UJ' COV y ç v 
1 Àotf.LÙV OV Il 3 xaÀÙv COY Il 4 eùv.e•axuphouç 0 Il 5 -rlj) om. 

v Il 7 aôn)v OV Il 8 &:tôrrou OV Il atrrOv OV Il 10 ~Àax(a y Il aùr6ç 
OV Il Il xat -roù-ro x&xetvo crc(per signa) ut uid. : x&xetvo xal Toüro 
cacoy Mi. Il xàxetvo ctx: xŒXEl0\1 cmgsup x&.xdvcp v 

1. Cette lettre s'adresse certainement au corrector: cf. !s. de P., p. 108~ 
109. 

LET11RES 1310-1311 347 

1310 CV.63) A PIERRE 1 

Seule la vertu suffit à parer celui qui la possède. Ainsi 
aucun dignitaire ne porte sur lui sa dignité, et c'est dans 
ses subordonnés que l'on voit la charge qu'il détient; 
tandis que l'homme vertueux a en lui-même son titre de 
gloire et il ne peut lui être ravi. 

1311 (V.64) A HIÉRAX, DIACRE 2 

Celui qui mange ce qu'il faut pour apaiser sa faim et 
s'habille suffisamment pour être décemment couvert fait 
de son corps un merveilleux véhicule pour son âme, 
donne au pilote un gouvernail maniable, au soldat un 
équipement commode, au mustcten une lyre bien 
accordée. Celui qui s'engraisse dans la bonne chère et 
se pavane dans ses vêtements rend son corps rétif, l'en­
chaîne à des désirs inconvenants, l'amollit, altère sa 
vigueur, le dissout dans une mollesse excessive, et en 
fait l'ennemi de l'âme. Cesse donc de faire ceci et cela 3 ! 

2. Cf. no 1302 et la note. - Dans le Vatican. gr. 1524 (s. X-XI) qui 
a· cette lettre, signalons seulement deux omissions: ÀÛcrŒt (1. 1), xal -
rrotet (1. 8-9). 

3. «Ceci et cela '': s'engraisser et faire le beau; cf. no 1421 (5.148), 
1434 (5.158), 1531 (5.237), 1636 (5.306). - Cette lettre a été éditée sous 
le nom de Nil (III,242: PG 79, 496) d'après le Vatican gr. 1524 (f" 22r 
et non 22Y). K. HEUSS! (Untersuchungen zu Nilus dern Asketen, TU. 
42,2, Leipzig 1917, p. 60-61) et dom]. GruBOMONT («La tradition manus­
crite de St Nil, L La correspondance», Studia Monastica, 11, 1969, 
p. 253) la considèrent comme n'étant pas de Nil. En fait, cette 'lettre 
de Nil' est un centon composé à partir des lettres no 402, 144, 424, 
1311 (5.64), et 775 (2.275) d'Isidore de Péluse. 
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,<XTtô' TOI AYTOI 

Ouxl ŒnÀGiç, iii j3ÉÀTtcHE, à nM.craç xaTà. flÔvaç Tà.ç 
xapô(aç nflôiv EVOfl09ÉTT)O"E flD tôelv ŒxoÀÔ.crTWÇ dç 
yuvalxa ', ŒÀÀà. npayfl<hwv i)fl(iç ŒnaÀÀÛHWV. 'EnELÔYJ 
yà.p noÀÀijl EU><OÀWTEpov flD tôelv eunp6crwnov yuvalxa 

5 il 9eacrÛf1Evov xal TpweévTa è~ehiicrm TÔ j3éÀoç, xal 
eepaneiicrat TO TpŒÎÏflŒ, TOUTO npocréTa~E. Kou<jJÔTEpot 
yà.p i:v 1tp00Lfl(otç o1 ŒyGiveç - fli'iÀÀov ÔÈ: ouôÈ: ŒyGivoç 
ô~l - Tijl flD Tà.ç eûpaç Œvoiyovn Tijl 1 TTOÀEfli<p, fll')ôl: 
TŒ O"TTÉpflŒTŒ ÔEXOflÉV<p. El TO(VUV E~OV xwplç O"UflTTÀO><ÎÏÇ 

10 crTijcrm TÔ Tp6nawv, Ti npÛyflŒTŒ crauTijl napÉXELÇ 
TTEpLHÛ; Ou yà.p TOO"OUTOÇ [ôpwç O"Ufl'llŒLVEL EV TW flD 
àpiiv OO"OÇ EV Tijl àpGiVTŒ ><pŒTÎÏO"ŒL' fliiÀÀOV ÔÈ: ~UÔÈ: 
n6voç TO rrpÔTEpov, aÀÀà. TTOÀÙÇ fl6xeoç flETà. Tf)v eéav 
<jJÛETat. "OTav oùv xal TÔ xépôoç flÉyLcrTov (i, xal à 

I5 n6voç flL><p6ç, TL crauTÔv Efl'llÛÀÀELç dç TÔ aôLeÇ6ôwTov 
TÎÏÇ l:m9uf1(aç TTÉÀayoç ; Ou yà.p euxepécrTEpov flÔVOV à 
flD 9EWflEVOÇ' &ÀÀ.à. xal xaeapwTEpov TTEpLÉO"TŒl. "Dcrrrcp 
yà.p à àpGiv flETà. rrôvou nÀEiovoç xal ><l')Àtôoç 
&naÀÀÛHETŒL, i:à.v &pa anaÀÀa'0, o{hwç à flD tôwv xal 

zo TÎÏç i:m9uf1(aç i:crTl xaeapôç. 

1312 3-20 Idem, In ep. ad rom. Xl!, 8-9 (PG 60, 505-506; cf. no 1293, 
4-5) 

1«'t't6' COY y x ç v 
Dest. anep. y Il 1 oùxl.: oùx y x ç bx v 11 3 àmxMO:rwv: 

&rrexÀO:nùv v Il 3-4 &Î\Àà. - yuva.lxu om. x Il 5 èteÀxÔcraç y 11 8 
c-Wv noÀef.Llwv OV Il 9 ôexo{llvwv OV JI 10 -rO om. x ç v 11 11 

LETTRE 1312 349 

1312 (V.65) AU MÊME 

Ce n'est pas sans raison, mon très cher ami, que celui 
qui a façonné un à un nos cœurs a commandé de ne 
pas regarder une femme sans retenuea, mais pour nous 
éviter des ennuis. En effet il a donné ce commandement 
parce qu'il est beaucoup plus facile de ne pas regarder 
une belle femme que, blessé à sa vue, de retirer le trait 
et de soigner sa blessure. Car dans les premiers moments, 
il est plus facile de lutter - bien plus, il n'y a même 
pas lieu de lutter - pour celui qui n'ouvre pas ses portes 
à l'ennemi ni n'accepte les germes du combat. Si donc 
il est possible de remporter la victoire sans engagement, 
à quoi bon t'attirer des ennuis inutiles? Ne pas regarder 
demande moins d'efforts que de se maîtriser en regardant; 
bien plus, la première attitude n'est pas pénible du tout, 
tandis qu'une grande souffrance suit le regard. Donc, 
puisque le gain est très grand et la peine minime, pourquoi 
te jeter dans l'inextricable océan du désir. Car celui qui 
ne regarde pas (une femme) non seulement en réchap­
pera plus aisément, mais encore avec moins de souillure. 
Ainsi, celui qui la regarde s'en détache au prix d'un 
effort plus grand et non sans tache, si toutefois il s'en 
détache, alors que celui qui ne l'a pas regardée est pur 
même du désir 1. 

-rocrollrov 
ètJ.t)o.(veLç 

ç v Il 13 ÙÀÀà, &;u' 6 COY Il fl6x9oç' rr6voç 
OV Il 19 /!pa + xat x Il tôwç OV 

1312 ' Cf. Mt 5, 28 

y Il 15 

1. La traduction s'efforce de rendre une différence de degré entre 
les termes de la comparaison (<.S<rnep ... oi.h·wç). - Sur le même sujet, 
voir no 1233 (5.17), 1273 (5.46), 1408 (5.139), 1454 (5.173), 1619 (5.291). 
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,a:ny' NEIAOI 

To yeyp&fLiJZVOV <<''H ouxt 6 TÙ il<j>r)ÀÙ voJwv l:<j>opii'; >> 

fL<X9Et\l E9ÉÀW\I yÉypu<j>aç. "AXOUE TOl\IU\1. '0 TÙ u<j>r)ÀÙ 
otxwv - TOÜTo y&p l:on To va{ow &.<j>' oli xul 6 vewç, 
TOÜT' ~OTL\1 6 va6ç . llonep yà.p &.no TOÜ orxou TO o[xeiv, 

5 olhw xul &.no TOÎl \I<XOÜ TO \I<XlEL\1 - OOTOÇ É<j>opÇi. naVTa, 
xul oùôèv aÙTov ôtaôtôp&oxet. 7 H oùx l:<j>opç;., <J>no(v, 6 
TÙ il<j>nÀÙ otxwv; &.vTt Toü Nu(, l:<j>opÇi.. "Onep 6 MeÀ<pÔoç 

D O<X<j>ÉOTEpOV etnE\1 . << '0 1 E\1 U<j>nÀOlÇ X<XTOLXW\1, ><<XL TÙ 
Tanetvà. l:<j>opwvb. » 01 ôê nulôeç ol Tpeiç ou<j>ÉoT<XT<X · 

(1365) B 

10 <<EÙÀoynToç eT, o f:\ÀÉnwv &.lluooouç, xu91\iJ.Evoç l:nt 
Xepoull(fL c. » Ou yà.p ilnep><diJ.Evoç, <j>no(, TCiv livw 
ôl\1-l"'V, nupopÇi.ç n)v DfLETÉpuv EUTÉÀetav, &.ÀÀÙ xul TW\1 
&.opaTwv ôeon6(wv ôuv&iJ.Ewv VEUfL<XOLV Dfl.EPWTaTotç xul 
TÙ E\1 TOlÇ f:\U90tÇ ÔLOLXelÇ. 

,a:nô' O<l>EAIQI fPAMMATIKOI 

Où navTwç TÙ ôoxoüvTu DfLlV ou!-l<l>épetv T<XÎÏT<X xul 

,œny' COV f.L 
Tlt. Tl ècrnv 1j 6 Tlx ù<j>n1.1x valwv oùx è$op~ !' Il 1 1j , ij COV 

!'~ LXX Il oüxl ' oùx ante è$op~ !J. Il 2 è9é1.w ov 11 4 &rro , èx 
V Il 6 uirrOv opcmg : o:ù-rOç oac Il ti Mi. : ij codd.( + oOv fi) Il 
8 e:Inev ores!: dnuç oac Il 10 brl + -rWv 1-1. Il 11 oU: 6 p. Il 12 
Bll1-1wv + oô p. Il rrapopÇiç opcmg : - av oac Il 13 il~UPcrrO:rmç cov 

,a.>rta' COV ç v 

1313 a Jb 22, 12 b Ps 112, 5 c Dn 3, 55 

1. Parmi les Nil correspondants d'Isidore, on relève un moine, un 
diacre, un grammaticos et un scholasticos. Mais 24 lettres ( + 2) sont 
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1313 (IV.151) 

Dans ta lettre, tu désirais comprendre le passage de l'É­
criture: «Est-ce que celui qui siège dans les hauteurs ne 
surveille pas'?» Écoute donc: celui qui siège dans les hau­
teurs - c'est en effet le sens du mot va(wv ['siégeant'] d'où 
vient aussi vE:Wç, c'est-à-dire va.6ç ['temple']; comme oLxetv 
['habiter'] vient de oTxoç ['habitation'], de même aussi va(etv 
vient de va.6ç2 - celui-ci sutveille tout, et rien ne lui 
échappe. L'Écriture dit donc: <<Est-ce qu'il ne surveille pas, 
celui qui habite dans les hauteurs?» au lieu de dire: «Oui, 
il surveille.» C'est ce que le Psalmiste a exprimé plus clai­
rement : <<Celui qui est établi dans les hauteurs et surveille 
les humbles chosesb » Et les termes des trois enfants sont 
les plus clairs : «Béni sois-tu, toi qui vois les abysses, toi 
qui es assis au-dessus des Chérubimc. » Ce qui veut dire: 
Non, bien que tu soies au-dessus des peuples d'en-haut, 
tu ne dédaignes pas notre petitesse; au contraire, tout en 
étant le maître des puissances invisibles, tu diriges aussi 
par des commandements très doux les habitants de l'abûne. 

1314 (V.66) A OPHÉLIOS, GRAMMATICOS 3 

Ce n'est pas forcément ce qui nous paraît utile qui est 

adressées à NH, sans précision d'état ou de fonction: elles peuvent être 
destinées à l'un ou l'autre; sur la répartition proposée, voir !s. de P., 
p. 401-402. 

2. NoJ<.lv, vWç, vo.6ç: «La famille de vo.(<.l est archaïque et poétique; 
le verbe usuel en prose est obŒw)) ... «<l est naturel de tirer le mot (va6ç) 
du radical de va(w, vacr~, le naos étant proprement l'habitation du dieu, 
ce qui apparaît bien dans certains emplois)> (P. CHANTRAINE, Dictionnaire 
étymologique de la langue grecque, Klincksieck, Paris 1974, p. 733, 734). 
No.(<.l est employé en poésie pour les dieux, olxÉw pour les humains. 

3. Cf. n° 1275 et la note. 
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ÀUOLTEÀEL IIoÀÀol yoiiv rtoÀÀoÙç VEVL><I]><ÔTEÇ èxdvouç 

f.LÈV ë1'iÀŒjJ<lV OÔÔÉV, É<lUTOÙÇ ÔÈ TÙ xdpLOT<l ÔLÉ9l]xav ' 

ÔLo xal ëôo€Ev È><Elvoç ÔLI]f.L<lPTil><Évm Tjjç &.r..nedaç ô 
5 drt<ÔV . << Maxô.pwç É><Elvoç <ii TO Tô€ov f.LEp(f.LVI]CHÇ a 

j3ouÀnm na(oELv. >> 'Expjjv yô.p, d yE oo<j>oç Yiv, dnElv · 

<< Maxô.pwç È><Elvoç <ii TO T6€ov f.LEp(f.LVT]OLÇ a OUf.L<J>ÉpEL 
na(oELV. >> IIor..r..ot yàp 6.(1\t..wv xat OL><Tpwv ÈmTUXÔVTEÇ 

npayf.LÔ-Twv È>< TOUTou dç XE(pw èauToÙç l]t..wjJav xaxô.. 

10 'Ent yàp TOtÇ rtpüTÉpOLÇ f.LEYÔ.Àa <j>povl]oaVTEÇ, 

C TOÀf.LI]püiTÉpWÇ TO!Ç ÔEUTÉpOLÇ ÈVEXdpT]O<lV. lloÀÀol ÔÈ 
U1!0TUXÔVTEÇ OUf.L<j>EpÔVTWÇ È1l<lLÔEU91]oav TO!Ç apyaÀEW­

TÔ.TOLÇ npÔ.yf.LŒOL f.LD ÈYJ(ELpElv. 'End oùv TO Tà ouf.L<j>É­

pov-ra ELÔÉV<lL TE >t<ll ÔLÔÔV<lL Tîj 9dg. UVDXEL rtpovo(g., 

15 T<lÜT<l rtap' <lÙTjjÇ <lhWf.LEV, >t<ll TÙ ÔLÔÔf.LEV<l OTÉpyWf.LEV, 
d xat ÈvavT(a ôoxo(n dvm. 

,a:ne' IEPONI DPEI:BYTEPDI 

"OonEp ô ôLà navToç ôujJwv, x&v napà rtOTŒf.LOÙç xat 

2 yoüv : yàp OV Mi. Il vevtxnx6-wç 0 Il 3 ÔtÉ.9T)xev OV Il 5 
llBPl!J.VT)O'lÇ cpcm~pcmg : !J.f.ptp.v{Jcretaç cacoacy Mi. !J.f.Plf.LV{Jcret elç 
ç v Il 6 ]3oUi\.e::ro.t: O"U!J.o/É.pet Mi. Il nulcretv conieci: rra(Cfl) cpcmg 

necretv cacoac et omgy ç v Mi. Il 6-8 éxpi'jv - na(cruv om. v Il 7 
f.Œp(f.LVT}O'tÇ Cpcmg0pcmg: !J.Eptp.v{)cretaç cacoacy Mi. lltP!ilV{)cret elç 
Ç JI O"Uj.!<jlÉ.pet cacoac et 0 1118 : OU!J.Ij>É.pT) Cpcmg Il 8 rra(cretV COnieci : 
mx(crt} cvcmg m:cretv cacoac et omgy ç Mi. 1J à({Ji\.hlv : é{'{ji\wv OV 

èv(f)i\.wv Morel Mi. eU({ji\.wv Schott If obcrpWv : Àa!-.. utpWv Mi. Il 
10 1-ŒYŒi\.a: (Ji.ya. ç v Il <f>pov{jcravreç: <jlpovf)oe'to:t OV Il 15 a\ni'jç: 
a.\rrotç v Il Tà om. V Mi. 

,œn&' COV ç v 
Dest. lépwvt : ~pwvt Mi. 
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aussi avantageux. On voit souvent de grands vainqueurs qui 
laissent l'adversaire indemne et se mettent eux-mêmes dans 
la pire des situations; voilà pourquoi, semble-t-il, fait erreur 
celui qui affirme : «Bienheureux celui qui se préoccupe de 
voir son trait frapper ce qu'il veut 1»; s'il avait été sage, il 
aurait dû dire : «Bienheureux celui qui se préoccupe de 
voir son trait frapper ce qu'il est utile (de frapper).» 

Beaucoup en effet, après avoir surmonté des situations 
lamentables et pitoyables 2 , se sont, par la suite, engagés 
dans des maux pires encore : leur premier succès les enor­
gueillit et leur fait affronter un second combat avec trop 
de témérité. Pour beaucoup, en revanche, l'échec fut utile 
et leur apprit à ne pas se lancer dans des entreprises 
excessivement difficiles. 

Donc, puisqu'il revient à la divine Providence de savoir 
et d'accorder ce qui est utile, demandons-le lui, et 
contentons-nous de ce qui nous est accordé, même si, 
selon nous, cela est à l'opposé de notre demande. 

1315 01.67) A HIÉRON, PRÊTRE3 

De même que celui qui a continuellement soif, même 
s'il se trouve au bord de fleuves ou de sources, n'aura 

1. Je corrige en no:(cruv la correction marginale de C no.(crr); l'infi­
nitif futur appelé par f.Œp(!J-VfJO"lÇ est meilleur que m:.adv. Pas plus que 
Schott, je n'ai retrouvé l'origine de cette citation. 

2. 0 et V ont E{"{J"Awv qui est une mauvaise lecture de à(i)"Awv (C).Les 
copistes et éditeurs du xvre ont corrigé le texte en raisonnant ainsi : 
beaucoup ayant obtenu des succès enviables (tv(i)"Awv ou &U(fJ"Awv) et 
brillants (i\a!J-npWv : correction de ohcrpWv) en tirent vanité ... ; mais 
xdpw - xax6. renvoie bien à une situation antérieure mauvaise; le sens 
positif de E.nrruxév-r&ç (succès) opposé à &no-ruxévn:.ç (échec) pennet 
de garder le texte de C ç v (&Ç{j"Awv) et de C 0 V ç v (obnpWv). 

3. Cetre seule lettre lui est adressée, à moins qu'on y ajoute la 
no 481 ('à Hiéron'). 
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TIT]yÙç XŒTŒXÉT]T<Xl, OUX a1o9J\CJETŒL Ti)Ç EU<j>pOCJUVT]Ç, Tijl 
flD ôUvao9at o6Éoat TO mi9oç, oÜTw xat 6 ni\.e16vwv 

D 6pey6f1EVOÇ' xav flUp(ouç ~X\l 9T]oaupouç' 1 oÔÔÉTIOTE 
5 l]ôovijç a1o91\oeTat, Tijl fln dôévm x6pov. '0 ôè Twv Tijç 

xrdaç <Jpwv dow ÉaUT0\1 ÔLŒTT]pwv OUÔÉTIOTE TOUT<p Tijl 
UVTJXÉonp &i\.ÔmETŒL vom\fLUTL, &i\.i\.' l:v 9UflTJÔl(/' ~CJTŒL 
XŒL xap\i, avai\.WTOÇ TE TOLÇ ai\.i\.OLÇ TIU9ECJL ÔLUflEVEl ofç 

1368 A 6 &d l:pwv ài\.(oxETat. Ou yàp 1 To noi\.i\.à xexTijoem, 

(1240) 

10 &i\.i\.à TO oi\.(ywv ôelo9at &vai\.wTOUÇ TIOLEl, xal l:v TIUCJ\} 
ao<j>ai\.eiq: xa9LCJT\i · Èxelvoç flÈv yap, xav flD aÔL><T]9ji, 
UXflU(ovTa ~XEL T0\1 <j>66ov, liTe aÔLXT]9îjvat ÔUVUflEVOÇ. 
ÜÙToç ôè flUÀLCJTa flÈv aÔLXTJ9îjvm ou ÔUVTJ91\oETat. "Hv 
ôè xat i)ôLxijo9at ô6€u. TW\1 oux i)ôLXTJflÉvwv noi\.i\.ijl 

15 ÜfLELvov ôLaxdoeTm, l:v rri\.dov( TE ~oTm &yai\.i\.Laou, <0 
x al Tà Tijç <j>Li\.ooo<j>(aç yépa rrpooôoxilv. 

,aTtç' ANATOAIOI MAKONQI 

Tolç flEYŒÀT]yopouoL flÈv l:v Tijl <j>avepijl xal Tà 9Ela 
CJEflvuvouoL, xpullôTJv ôè TavavT(a rrpanouoLv, èi.Te 
<j>Li\.ooo<j>oUCJLV l:v i\.6ymç, &i\.i\.' oux Èv ~pymç, 6 flEyai\.6-
<j>wvoç 'Hoa'Caç flo\i · << Ma9ETe xai\.ov rrmelv• >>, ou flÔvov 

5 ô' aùmlç, &i\.i\.à xal rrilm TO auTo rrapaxei\.eue<at · 
B « ALXatOCJUVTJV fl&9eTE rrmdv 1 o[ ÈvmxouvTEÇ l:rrt Tijç 

4 lx~ , lxet v ML 11 5-6 '"v .. Bp"'v , <'il .. Bpc,> ov Mi. 11 9 
1TOÀ.Àà Qpcmg : 1TOÀÀOÙÇ oac JI 11 !-Œv Offi. Ç V Il 13 ÔU\I~O'EL(lt Ç 

v Il ~v' d ç v Il 14 l\ôtxeicr9at OV Il Mt~' Mtet CO ç v Il 15 
li!JZLVOV : &!J.E(VW CQV 

1U'rLÇ
1 CQV f.L Ç V 

Tit. dç -rO ôtxo.wu6vT)v p.U9eTe ol É:.votxoi:Sv-reç ènl Tî')ç yilç f.L U 4-
6 où p.6vov - 1TotEtv om. f.L Mi. 
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pas conscience de son bonheur, incapable qu'il est de calmer 
son mal, de même celui qui aspire à toujours davantage 
aura beau posséder des trésors par milliers, jamais il n'aura 
conscience de son plaisir, faute de connaître la satiété. Mais 
celui qui sait s'en tenir à ses besoins ne sera jamais en 
proie à cette incurable maladie, mais connaîtra contentement 
et joie, et restera à l'abri des autres maux dont est la proie 
celui qui ne cesse de désirer. Car ce n'est pas l'étendue de 
la possession, mais la modicité des besoins qui met à l'abri 
du désir, et dans une totale sécurité; en effet, le premier, 
même si on ne lui fait pas de mal, voit sa peur grandir, 
parce qu'on peut lui en faire. Le second, en revanche, on 
ne pourra absolument pas lui faire de mal. Et même si l'on 
croit qu'on lui a fait du mal, il sera dans un état bien 
meilleur que ceux à qui on n'a pas fait de mal, et sa jubi­
lation sera plus grande, parce que justement il peut espérer 
les récompenses de sa conduite philosophique. 

1316 (IV.154) A ANATOLIOS, DIACRE 1 

A l'intention de ceux qui en public font de grands dis­
cours et célèbrent les choses divines, tandis que secrè­
tement ils pratiquent le contraire, parce qu'ils sont des 
philosophes en paroles mais non en actes, la grande voix 
d'Isaïe s'élève : «Apprenez à faire le bien a», et le même 
conseil s'adresse non seulement à eux mais à tous : 
«Apprenez à pratiquer la justice, vous qui vivez sur la 

1316 a Is 26, 9 

1. Ce diacre de Péluse reçoit d'abord des lettres sans amertume 
(1272 = 5.45, 1316, 1499 = 4.157); puis il a de mauvaises fréquenta~ 
tions (Zosime, Maron, Chaerémon, Gotthos). Il reçoit une mise en garde 
(1927 = 5.515), puis des reproches, seul (328, 329), ou avec les autres 
membres du groupe (510, 528, 529). 
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yijç · nÉnauTo:t ylxp 6 ùcre6!\çb. >> 'Enetôf) ylxp miç 
npo<j>nnxoiç o<j>9C<Àf.lOtÇ TllV ne<VTOÇ My ou x pei TTOVC< TOU 
EwTfipoç ~vcrapxov eTôev È:mÔY)fJ.(av, TDV f.!.Up(a f.!.È:v xal 

10 navTÔç l:néxetva 9m)fJ.e<TOç ùyaelx T<j\ Twv àv9pwnwv 
xamp9wcracrav yévet, TÔv ôl: Tupavvov l:xveup(cracrav, 
l:ne66a · Ma9eTe ôtxo:tocruvnv noteiv. IIénauTo:t ylxp 6 
TUpavvoç TOU XC<Tix ne<VTOÇ xal na<JY)Ç xwpeiv . xal È:v 
ùcr<j>aÀe(g. navTeç etcr(, nÀf)v È:xeivwv, TWV ÉaumÙç ÉXOVTl 

15 ûrroxaTax/uv6vrwv xa.t xo.9urrollaM6vn.w T{j èxelvou 
ùnan;J. 'AnaTüv yap, ÙÀÀ' oux l:x6ta(ecrem ô6vaTat. 

EYTONIOI ~IAKONOI 

Mf) eauf.te<(e, f.!.YJÔ' a.'Cvtyf.te< i)you TÔ nap' 1\f.!.Wv crot 
npoetpY)fJ.ÉVOV on o1 netpC<CJfJ.Ol noÀÀUXlÇ TWV ôucrxepwv 

B xal ÙveÀeu9Épwv na9wv Ùne<ÀÀe<yl\v Te xal 1 È:Àeu9ep(av 
TU <Jluxij xap((ovmt. "Ocrnep y/xp l:nl TÔÏV Tptôiv na(ôwv, 

5 ou f.t6vov oux ij<jJam auTôiv TÔ nup, ÙÀÀà xal npôç TDV 
TWv ÔEO{J.WV i\.ûcrtv imnpETJÎcraToa, Opov Ti)ç ÉŒUTOÜ 

l:vepyeiaç l:crxnxôç mil crtôl\pou TÔv ù<j>avtcrf.t6v, oÜTw 
xal o1 netpe<crf.!.O(, pg.9uf.t(e<v neptx6nmvTeç, xal etç vfi<jltv 
l:navayovTeç, Àuoucrt noÀÀoÙç ùvepwnouç l:x Tôiv 

10 ôecrf.!.Wv Tfiç ÙfJ.e<pT(aç. 

8 xpduova Myou - 1.1 Mi. Il 9 Ëvcrapxov om. 1.1. JI t:!ôev QJXsl : 

dôaç oac Il 11 èxveupf}cracrav l.l Il èrret56a: èMa 1-L Mi. Il 14 
mXvTeç : clno:vn:ç OV n6:vra Mi. Il éxov.-1 cpcmg : ÉxovTI) cac 
Éx6vTwv l.l. ç v Mi. Il 15 Unoxi\.tv6nwv ç v Il E.xdvou : E:x.dv(,)V 
co v 

1UTL(' CQV y Ç \1 

(Tit. On netpacrt-tol Wcpéi\.tf.WL oms ) Il 1 f.lnô' aYvtyp.o. l)yoü CJXQJX" : 
!J.l')ôè T)yoü a'(vty!J.a cacoacy Mi. Il 2 npoe~.pnpivov : rrphlnv dpnp.ivov 
ç v Il 3 Te om. COY Mi. Il 7 èoxnxàç çJX: ècrxnxWç y çac v 
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terre, car le temps de l'impie n'est plusb. » Comme ses 
yeux de prophète avaient vu l'avènement du Sauveur 
selon la chair, avènement qui dépasse toute raison, qui 
apporte à la race humaine des biens sans nombre, au­
delà de toute merveille, et prive le tyran de sa force, il 
s'écriait : 'Apprenez à pratiquer la justice'.>> Car le temps 
n'est plus pour le tyran de s'en prendre à chacun ou à 
chacune; tous sont en sécurité, excepté ceux qui volon­
tairement cèdent et se laissent tromper par lui. Il a en 
effet le pouvoir de tromper, non de contraindre. 

1317 (V.68) A EUTONIOS, DIACRE 

Ne t'étonne pas et ne vois pas une énigme dans notre 
réponse précédente1 où nous disions que souvent les ten­
tations permettent à l'âme de se débarrasser des passions 
fâcheuses et indignes d'un homme libre pour trouver la 
liberté. En effet, comme dans le cas des trois enfants 2, le 
feu non seulement ne les atteignit pas, mais encore se mit 
à leur service pour rompre leurs liens a, bornant son énergie 
à la disparition des fers, de même aussi les tentations, 
venant à bout du laisser-aller, et ouvrant la voie à la vigi­
lance, libèrent bien des hommes des liens du péché. 

b Ibid. 
1317 a Cf. Dn 3 

1. Parmi les autres lettres adressées à Eutonios, je n'ai pas retrouvé 
cette réponse précise. - Sur l'utilité des tentations, cf. n° 1266, 1517 
(5.226). 

2. Isidore se réfère souvent au livre de Daniel: aux 25 lettres du 
corpus g<ec (19, 36, 218, 596, 794, 804, 828, 889, 939, 961, 1049, 1116, 
1132, 1156, 1160, 1186, 1260, 1261, 1277, 1304, 1317, 1394 (5.128), 1443 
(4.19), 1462 (4.146), 1720 (4.71), on peut ajouter le no 32 du recueil 
syriaque (cf. no 1261 et la note). 
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TOI AYTOI 

L<jlaii.Epà f.LÈV l:il.nlç èt; àil.il.oTp(aç xmmnpay(aç, àil.il.' 
oùx 1:1; otxdaç ÙpETijç i}pTTJfJZVTJ. 'H yàp TotauTT] pf!.ô(wç 

c otxl\crETm. Et M nç o'Lxo9Ev ËXOt Tà Tijç 1 ùcr<jlaii.E(aç 
l:v{xupa, àvail.wToç ËcrTm, xal Twv l:mliouii.EU6vTwv 

s xpe(rrwv. 

TOI AYTOI 

Ml) TOUT' èvv6Et 15nwç f.LT]Ôdç GE ÙÔt><I\Gl;J, ùil.il.' 15rrwç 
xav J>ouii.T]Tat, f.LD ôUVT]TaL · TOUTO ô' oÙÔaf.L69EV ÉTÉpw-
9Ev T(><TETaL fî È>< TOU Tijç xpdaç ËXEŒ9at xa\ f.LD 
rri\.Et6VwV opÉyw9at. '0 yàp rrii.Et6vwv l:<jltÉf.LEVOÇ 1TUGLV 

5 EÙUÀWT6Ç /:crn, XUL Ùv9pél1TotÇ XUL rra9EGtV. 

IDt>OPOI IIPEEBYTEPOI 

D 0[ TWV ÙVÔ{JWV IJ.ptGTOt, aTE Vif\ xa9apijl xa\ uyta(-
VOVTt TÎ)V Twv rrpayf.LUTwv, wç Ëvt f.LUil.tcrTa, 9EWf.LEVOt 
<jJUGtV, TIUGUÇ f.LETp(wç <jJÉpOUGt TÙÇ TOUTWV f.LETUlioi\.aç. 

"OcrrrEp yàp o1 EÙô6><tf.LOt Tpay<f>ôo\ rriiv ÔEX6f.LEVOt 
5 rrp6crwrrov eauf.LÔ.(ovTat, o{hw xa\ o1 xpâncrTot, wcrrrEp 

,«'fU'}' COV a ç v -r 
Dest. ôta.x6v4-1 om. a Il 1 &i\.ft.' om. COV ML Il 2 -roaaU<n 1" Il 3 

&mjlaî\e(aç : o"<f>ui\.dcxç v 
,u't't9' COY a j3(xal n6.[8eatv], lin. 5, sola uerba legi possunt)y ç 

VcW 
1 a' -r Il &.ôtx{jcret ex T Il 2 -rollr' oùô. T 11 4 nêiatv om. a 
,a.'t'x' COV ç v 
5 post 8o:uf.Ul(ov-rm 0 add. et deleuit -roç 
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1318 CV.69) AU MÊME 1 

L'espoir est fragile, quand il dépend du malheur d'autrui 
et non du mérite personnel. Un tel espoir s'évanouira 
rapidement. Mais si l'on trouve en soi la garantie de son 
assurance, l'espoir sera indéfectible, il résistera aux assauts 
insidieux. 

1319 (V.70) AU MÊME 

Que ton souci ne soit pas que personne ne te fasse 
du tort 2

, mais qu'on n'en ait pas la possibilité, même si 
on le veut; pour y parvenir, il n'est point d'autre moyen 
que de s'en tenir à ses besoins sans aspirer à plus. Car 
celui qui veut plus3 est une proie facile pour tous, pour 
les hommes comme pour les passions. 

1320 CV.71) A ISIDORE, PRÊTRE 

Les meilleurs des hommes, parce que leur esprit clair 
et sain leur fait voir, dans la mesure du possible, la 
situation telle qu'elle est, sont capables de ne pas trop 
souffrir de tous ses changements. En effet, de même que 
les tragédiens réputés soulèvent l'admiration quel que soit 
le personnage qu'ils jouent, de même aussi les hommes 

1. Dans des marges du ms. de Münich, gr. 490 (r, x0 s.), à côté 
des Lettres de Julien, M. ]. Irigoin a identifié cette lettre et la suivante 
(cf. intr., p. 151). 

2. Après l'impératif, on attendrait (en grec classique) Onwç et le sub­
jonctif avec &v, mais à partir du ue siècle, &v est omis, c'est pourquoi 
je privilégie le subjonctif. 

3. Cf. n° 1315, 8-9. 
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Ùy<ùVl<rTO:l iSVTEÇ TOU j3(ou, TTO:VTl Tij\ Ôo9ÉVTl EÙ<rXl]f.L6V<ùÇ 
cruvôtaTleeVTat. 

"Opa yàp Tov ào(ôtf.LOV 'Iwll llç l:v rrll.ount> 
EÙÔOJ<t(.tl\<raç, ÈV TTEVl<;l TTÀÉOV ÔtÉÀ<Xf.L!J.>E. XO:l 90:U(.t<X<r-

10 9elç Èv ÈXelV'fl, Èv TO:UTlJ rrll.Éov 1:9auf.l<lcr9l]. "EcrTL yàp 
TTEfll TTÀOUTOV Ù<rXlJf.LOVELV, l<O:l TTEVLO:Ç ÙrrT6f.LEVOV 
eÙcrXYJf.LOVElV ' ol ÔÈ voUv OÙX ËXOV"'CEÇ, Tf}V f>l{a:v TWV 

xaxGiv àvtxveucrat f.LD àvex6f.LEVOt, Tolç f.Ll]ÔÈV il f.Lt><pov 
ll.urroucrt TÎ)v TGiv xaxGiv àrrovÉf.LOU<rt <J.>ij<j>ov. ÀÉov yàp 

15 TÎ)v otxdav a1Ttàcr9at àvavôp(av, TGiv rrpay(.t<hwv 
l<O:TO:!J.>l]<j>t(OVT<Xl. 

,a:rxa' rENNAMQI 

Et xat (.LEt(6vwv il xo:Tà crÈ àxpoaTGiv ÔetTat TO 
ll.exencr6f.LEvov, àU' iSf.L<ùç ll.eMteTat · iSTt e1rràcrav Ôf.LOU 
TÎ)v à<j>' où yey6vamv iiv9pwrrot f.LO:><apt6Tl]T<X Tijl 11.6y<t> 
TLÇ crull.M.llot, xat dç ëv à9po(cretev, oÙÔÈ f.LUptocrTijl f.LÉpet 

5 TWV È<rO(.tÊV<ùV àya9Giv et\pJ\cret TT<Xfl<XTTÀl]<rlO:V · àll.ll.à 
rrll.Éov TOU Èv Èxetvotç <rf.LlXflOT<hou Tà Tjjôe xo:Tà TY)v 
à€(av ll.em6f.LEVO: il iScrov crxtà xat iSvap TGiv àll.n9Giv 
à<j>É<rTl]><E rrpay(.LÔ.T<ùV · f.LÙÀÀov M, Yva rrperrwôecrTÉfl\l 
Xfll\<r<ù(.tat dx6vt, iS<r<t> <J.>uXÎ) <rW(.LO:TOÇ Tl(.tl<ùTÉpa, TO<rOUT'fl 

10 x&.xelva -co{rrwv ÔtEvf)voxEv. 

6 Eùoxn!-l6voç V Il 10 yàp + xal ç v JI 12 vo\Jv: vüv ç Il 15 
àvo:vôpdav COV 

,u't'xu' COY (3(mutil.) ç v 
Dest. lac. [3 Il 1 &.xpocx:rWv QJX"ms: -·n)v oac Il 2-3 nëicrav -

f.UXXO:pt6-rnnx om. v Il 2 nëicrav : rrëiatv OV JI 7 Ocrov : Ocrav C 
Ocro: ov Mi. Il &Àn9Wv : &Àn9LvWv /3 Il 9 xpf}O"O!J.<XL ç v 
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d'élite, étant dans cette vie comme des acteurs, s'ac­
commodent avec bonheur de tout ce qui se présente. 

Vois l'illustre Job qui, estimé dans la richesse, brilla 
d'une gloire plus grande dans la pauvreté; admiré dans 
le premier état, il le fut davantage encore dans le second. 
Car, au sein de la richesse on peut se mal conduire, et, 
touché par la pauvreté, se bien conduire; mais les 
insensés, incapables de découvrir l'origine du malheur, 
en attribuent la responsabilité à ce qui n'y est pour rien 
ou presque rien. Au lieu de mettre en cause la lâcheté 
personnelle, ils en rendent responsable la situation. 

1321 ('/.72) A GENNADIOS 1 

Même si ce que je vais dire s'adresse à des gens 2 dans 
une situation supérieure à la tienne, je le dirai cependant : 
si l'on pouvait faire le compte de tout le bonheur à la 
fois depuis que les hommes existent, et en faire le total, 
on n'approcherait même pas la millième partie des biens 
à venir; mais la différence de qualité entre les biens d'ici­
bas et le plus petit des biens de l'au-delà est plus grande 
que celle qui sépare une ombre ou un songe ·des vraies 
réalités; bien plus, pour prendre une image plus appro­
priée, autant l'âme est plus précieuse que le corps, autant 
ces biens de l'au-delà l'emportent sur ceux d'ici-bas. 

1. Peu estimé d'Isidore, Gennadios est peut-être un disciple païen. 
En effet, dans ces lettres [1321, 1673 (5.336), 1674 (5.337), 1675 (5.338)1, 
Is. ne fait aucune référence à !a foi chrétienne ou à l'humilité du Christ, 
alors qu'il parle d'humilité et de vaine gloire. 

2. Ce ne sont pas vraiment des 'auditeurs' : le sens est plus vague. 
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,<X"D!ti' HPONI EXOAATIKQI 

E!ç ~V TWV ÉTITÔ 9pUÀOU~VWV OO~WV nap~VEOE' 
<< MT]ôi:V liyav. >> ITM.Twv ôl: 6 TWV ~tÀoo6~wv xopu~aloç 

~~TJ · <<Tif\ ovn TO liyav Tt notdv f.LEYUÀTJV ~tÀEl dç 
TOUVOlVTLOV f.lETotÔoÀl]v tXVTOlTIOÔlÔÔVat l:v wpatç, xal l:v 

5 <f>u-rotç, xo1 Èv crW~aol, xat Èv rroÀrtdatç oùx tix:tcrTa. » 
floTÉp'f' TOLVUV tXl<OÀou9ijoat npo~pTJOat; Tif\ TWV OO~WV 
liXp'f', !) Tif\ TWV ~lÀ006~WV OÙ TIÀÉOV; Tolv y/xp tXf.l~OLV 
Ôll<OllOÇ IJ.v E'{T]Ç TIEt09ijvat. 'Ü f.LÈV y/xp nap~VEOEV . 6 
ÔÈ xal Tl]V OllTLOlV ôt' !lv xrn TIEto9ijvat TU napatVÉOEl 

10 tôi)A.waev. 

AAMITETIQI LliAKONOI 

c '0 &.f.LapTavwv ~v n, ytvwoxwv ôé, Tou xal &.f.Lap-

TavovToç xa\ f.ll] ytVWOJ<OVTOÇ tXf.LELVWV dva( f.LOl ÔOJ<El. 

'0 ~v yàp àpef)v, 6 ôl: ôtE~eawévTJv ~XEt Twv npayf.la­
Twv Tl]V ><pLOlV . xa\ 6 ~V ELÇ f.lETUVOlOlV j3aÔtELTat, 6 

5 ôl: ELÇ tXVOlÀYTJOlOlV TEÀEUTDOEl · 6 f.li:V Épu9ptaOEl TITOlLWV, 
6 ô' otiô' Épu9ptaoEt · TIWÇ y/xp Épu9ptaOEl 6 f.lT]Ô' Ol1JTO 

wuw <Sn TITotLEt l:moTUf.LEVOÇ; Ll.tè xal 6 TWV npotyf.LaTwv 

&.xptôwç j3aoav(oaç Tl]v ~uotv, ~~TJ · <<Oô f.L6vov atiTà 

,a.'t'x&' COV 
1 9puMou~vwv Mi. Il 5 xal2 + ôi) xal Mi. 
,a't'xy' COY a y x 
Dest. ôtax6v<p om. ex Il 1 n om. a y x Il 4 !lf:TO.votav + Pf!.ôlwç 

a Il 6 Epu9pu.lcret2 om. a Il 7 On : d a Il xal om. Mi. 

1. Comme l'écrit Platon, les sept Sages, ensemble, avaient fait ins­
crire cette maxime (cf. 0° 1794 = 5.413), avec yvW9t m:auT6v (connais­
toi toi-même) sur les murs du temple d'Apollon à Delphes (Protagoras 

LETTRES 1322~1323 363 

1322 (V.73) A HÉRON, SCHOLASTJCOS 

L'un des sept célèbres Sages a donné ce conseil : «Rien 
de trop 1. » Platon, lui, le coryphée des philosophes a dit : 
<<En réalité, l'excès provoque habituellement un grand 
changement dans le sens opposé, qu'il s'agisse de climats, 
de végétaux, de corps, et surtout de régimes politiques 2

. » 

Alors, lequel des deux choisis-tu de suivre de plus 
près? Celui qui est au premier rang des sages, ou celui 
qui est à la pointe de la philosophie? Les deux en effet 
peuvent légitimement emp01ter ton adhésion. Le premier 
a donné un conseil; le second a expliqué pourquoi le 
conseil doit empmter l'assentiment. 

1323 (V.74) A LAMPÉTIOS, DIACRE3 

A mon avis, celui qui commet une faute sciemment 
vaut mieux que celui qui la commet sans le savoir. Car 
le jugement du premier sur ses actes est correct, celui 
du second est perverti ; 1 'un est sur la voie de la 
conversion, l'autre deviendra pour finir insensible. L'un 
rougira de son péché, l'autre n'en rougira même pas; 
comment rougirait-il en effet celui qui ne sait même pas 
qu'il pèche? C'est pourquoi celui qui serre de près la 
réalité a dit : «Non seulement ils le font, mais encore ils 

343 a-b). - Cf. aussi PLATON, Ménéxène 247 e - 248 a, éd. L. Méridier, 
CUF, Paris 1949, p. 102. 

2. PLATON, République VIII, 563 e 564 a, éd. Chambty, CUF, Paris 
1957, p. 36. 

3. On peut lire cette lettre (avec ce no 1323) dans le ms. de Vienne, 
Theo!. gr. 166(Xf0 s., chaîne sur l'Ép. aux Romains); parmi les variantes, 
retenons l'om. de xal CL 1), rrra{oucrt (1. 9: np&.nouaw), TOÜ 0:(-UXpT0.Vf;LV 

(1. 14: On Ùf.1apT0.Vf;L). 



D 

1372 A 

364 ISIDORE DE PÉLUSE 

notoucnv, à!t!tà xul cruvwôoxoucn Tolç npâTToucnva >>, TO 
10 ènmvelv TOU npâHELV àpyuÀEolTEpov dvm ElXOTWÇ 

Of>LCYÛIJ.EVOÇ. 
Xpn oûv Tov flÈ:v dç f!.ETâvmuv nupuxu/técrm, T<î! ôÈ 

u'{cr9l]CYLV TWV yLyvO!J.ÉVWV ÈiJ.nOLîjo-UL. El iJ.D yàp u'{o-90LTO 
On à~cxp-r6.vEL, oùx ô.v TOÜ Ù!J.CXfn<Ïvetv rra:6crotTO. 

,<x-rxô' D.IOrENEI b.IAKONŒ 

A(uv CYOL iJ.ÉiJ.<j>OiJ.UL OTL TÉ9Vl]XE nupà crol n XÛf>LÇ !lv 
ÔEOIJ.EVOÇ TOTE &.eâvuTOv ~Ec•v ÔLE~E~uu.Ocrw · 'io-9L 
Tmyupouv on ncpmmÔlv uÛ9Lç <YUIJ.<j>opiJ. oùx ~EELÇ TÙv 

5 àvn!tl]<j.>61J.Evov · j3ol]9Giv yàp àvayxaiwç ànopoucnv o1 
ÈmÀi\<YiJ.OVEç OVTEÇ xup{Twv. 

,<XTXE
1 AEKAHOIŒ EO<PŒTHI 

'Exelvov OVTWÇ àvôpelov 6pi(O!J.UL av OÜTE ÔUCYXOÀLU 
11f>UYIJ.ÛTWV, OÜTE èx9pGiv i)!t!tu€EV Èm~OUÀJÎ. TGiv yàp 

12 oùv: -ro(vuv a Il Tiapo:u:aMom: napaxeÀeûcrat COY Mi. Il 13 
ytvo!-livwv y Il È!J.nmijcnn : notijcrŒt y Il 14 On Ô.IJ..Ilp-rO:vet oùx &v 
TOÜ : oiJ-re COY Mi. 

,a't'x8' COV ~(mutil.) ç v 
l À(av çrc: !J.(av çac Il 2 Ë~uv : Ë(Lv OV Il 3-4 -rèv &vn!l.n!}Jô(J.t:V0\1 : 

TÙ\tn!l.no/Ôf.LEvov OV 
,«'t'Xe' COV a ~ ç v 
Dest. cro<f>tcr-rfj om. o: Il 1 Ovt:wç om. a Il &vôpeiov Onwç - ç 

v Il 2 i)N\a(ev : t}i\ey(ev Copcmgy ML i}Àey(aç oac 

1323 a Rm 1, 32 
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approuvent ceux qui le fane», soulignant à juste titre 
qu'il est plus grave d'approuver une mauvaise action que 
de la commettre 1. 

Il faut donc engager2 l'un à la conversion, et faire prendre 
conscience à l'autre de la situation. Car s'il ne se rend 
pas compte qu'il pèche, il ne peut cesser de pécher. 

1324 (V.75) A DIOGÈNE, DIACRE3 

]e te blâme vivement d'avoir laissé mourir en toi la 
grâce que tu avais promis de garder à jamais, au moment 
où tu la demandais. Sache donc que si tu tombes à 
nouveau dans le malheur, tu n'auras personne pour venir 
à ton aide; car, fatalement, les secours manquent à ceux 
qui ont oublié les grâces reçues. 

1325 01.76) A ASCLÉPIOS, SOPHISTE 4 

L'homme vraiment courageux, selon ma définition, c'est 
celui que n'altèrent ni l'adversité ni les menées de 
l'ennemi. Alors que la plupart d'ordinaire sont les vic-

!. Cf. ll0 1244 (4.60). 
2. je préfère no:paxaÀécrm en raison de la construction avec Elç, que 

n'a pas napaxeÀeUw. 
3. Diogène, au service de la tyrannie d'Eusèbe (no 1207), plus attaché 

aux hommes qu'à Dieu (n° 1565 = 5.259), a mis en danger des gens 
qui s'étaient confiés à lui (no 1861 = 5.464). Eusèbe a bien pu faire 
de ce diacre le prêtre qui reçoit les lettres no 1183, 1213. 

4. Asclépios, disciple et ami d'Isidore occupe le poste important de 
sophiste à Péluse. A la mort d'Harpocras, un chrétien lui aussi, Isidore lui 
demande de trouver un digne successeur (no 1854 = 5.458). Sur Asclépios, 
voir !s. de P., p. 142-144. -Sur le sujet de cette lettre, cf. no 1344 (5.88). 
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ltOÀÀWV {mo <WV <Oto(nwv dw9Ô<WV aÀÜJ>œcr9m, 0 (..lll 

Èv mlç a6ouM<OLÇ EU&ÀW<OÇ <f>wpo.Sdç, &ÀÀÔ. xo.l 
5 Èrrnpdo.ç XO<Y(.LLWÇ <f>épwv, xo.l ôô(nç imô9ecrtv 

rrotoÛ(.LEvoç <Ùç Èm6ouÀaç, xul (.LD dç ôouÀorrperrelç 
XO.<O.ytyvÔ(.LEVOÇ 9wrrdo.ç, aÀÀ' Ù<jll)ÀÔ<EpOV cWV ÈltLÔOU­
ÀEUÔV<WV ~XWV <O <f>pÔVl)(.L<X, OUWÇ UVÔpetÔÇ Ècrn !t<Xp' 

È(.LOL xpt<\). 'Erretôl) yùp Èv (.LÈV <o.lç etll)(.LEp(mç pÇicnov 

10 XO.L <olç uvavôpotç <f>pov{J(.Lo.n xpl\cro.cr9m, o.1 ÔU<YXOÀL<XL 
ÔÈ <oÙç &yo.eoùç xp(voum · <ov Èv (.LÈv eUl)(.LEp('?' (.LÉ<ptov, 

B Èv ÔÈ ôucrxoÀ('?' rrpo.y(.L<il<wv u<o.rrdvwmv, &vôpetÔ<o.<ov 
&v ~ywye ElV<XL op((O(.LO.L. 

MAPTINIANQI, ZOLIMQI, 
MAPONI, EYLTAEJIQI 

m. I:Jç <f>o.cr( nveç. ouôè o1 ÀLO.V ÔELVOL, xo.l '[0 Myetv 

<éxvnv rrerrotn(.LÉvot, <Ùç Ù(.LE<Épo.ç P'?'ô(wç <oÀ(.LClm 
<r<l)Àt<eücrm <po.y<pô(o.ç - <f>o6oüv<m yùp <wv (.LÈV vüv 
<ov ~ÀEYXOV, <wv ôè Ècro(.LÉvwv <l'lv &mcr<(o.v. Toùç (.LÈv 

5 yùp ltÀe(ovo. dôévm <f>o.crlv Giv av drrelv ôuvn9elev, o1 
ÔÈ ~ÀO.HOV Ù(.LaÇ ÔeÔpO.XÉV<XL <WV pl)9l)<YO(.LÉVWV 
l]yl]crovmt - <k !] &vl]xecr<oç o.lhn (.LO.v(o. !] f.x6o.x-

C xeûcro.cro. Ù(.Laç '[QLO.Ü<O. ôpacrm a xo.l mùç vuvl 1 ÔELVO-
<amuç eÀÉy(et, XO.L mÙç (.LE<Ù <O.Ü<Œ UltL<Ycij<Yo.L 

10 rro.po.crxeuacret; Toûmuç (.LÈV yùp f.Mytet wç (.LD 
ôuvneév<o.ç Èrro.((wç <iiç Ù(.LE<Épo.ç xo.x(o.ç <f>pacrm, 

4 eÙ6:À(I}-roç om. ~ Il $opa8elç ç v Il 7 xa-raytv6v.evoç f3 Il 10 
xpflcr9cxt 13 Il Il f.Lèv èv ~ cov o: ç v Il 12 à.-o:m:.(vw-rov + Bv 13 
+ ôv a Il l3 &:v om. P Mi. Il dvm om. COV Il ôpl{o!J.at eTvm 
~ 

1U't'X(;
1 CQV 0: f3 

Dest. eùo-ra9i<p om. OV Mi. Toiç o.tn:olç a(= ep. no 1292: 

LE11URES 1325-1326 367 

times de ces circonstances, celui en qui on ne surprend 
pas de faiblesse quand la volonté n'est pas en cause, mais 
qui supporte sereinement les outrages, voit dans les attaques 
dont il est l'objet une occasion de gloire, ne s'abaisse pas 
à des flatteries setviles, mais reste au-dessus de ces attaques, 
cet homme-là est courageux, à mon jugement. En effet, 
si, lorsque tout va bien, il est très facile, même pour les 
lâches, d'avoir du caractère, l'adversité permet de distinguer 
les hommes de qualité ; voilà pourquoi l'homme qui reste 
modeste dans la réussite, qui ne se laisse pas abattre par 
l'adversité, est à mon sens le modèle du courage. 

1326 01.77) A MARTINIANOS, ZOSIME, 
MARON, EUSTATHIOS 1 

Si, au dire de certains, même des gens très habiles, 
des professionnels du verbe, n'osent pas bien rendre 
publiques les scènes monstrueuses dont vous êtes les 
acteurs - ils redoutent les critiques des contemporains et 
l'incrédulité de la postérité; ils disent en effet que les 
premiers en savent plus que ce qu'ils pourraient dire, et 
les seconds penseront que vous en avez fait moins que 
ce qu'ils diraient - quelle est cette irrémédiable folie qui 
vous a mis en transes au point de commettre des actes 
capables de confondre les personnes les plus compé­
tentes aujourd'hui, et de provoquer l'incrédulité de la pos­
térité? Car elle fera reprocher aux uns de n'avoir pu dans 
leur expression être à la hauteur de votre vice, et elle 

p.apr. eùcrc. Cwcr. p.Opwvt) Il 6 r)p.â.ç 13 11 7-8 bcl5axxeUoucra a Il 10-
12 roUrouç - napa()")ceu&.cret om. Mi. 

1. Sur cette bande, voir plus haut n° 1226 et 1292; cf. intr., p. 48 
et !s. de P., p. 212-223. 



368 ISIDORE DE PÉLUSE 

l:xdvouç ô' ŒmcrTiicro:t rrapacrxeu6.cret. Ou yâp mcrTeilcro:t 
1:8ût1\<JOU!JL Pf!.Ô(wç on ii.v8pwrroL TOLUUTa l!ôpacrav a 
oUô' &.v ôa(f!.oveç UÀLT~pwt ôp&cro:t ÈTÛÀf!.Y]<Jav. 01 f!.ÈV 

15 yÛp 6pGiVTEÇ TÛ ÔpUf!.UTOupyOUf!.EVa l]TTOUÇ TWV 

Tpay<r>ôtGiv wùç Àoyouç, o1 ô' ŒxoucrovTeç f!.E((ouç 
1\~crovmL 01 f!.ÈV f!.Îl ôeôuvijcr8o:t TÎ)v <jJp6.<JLv i:Çtcrw8ijvo:t 
T\'i rrp6.Çu VOf!.LOU<JLv, o1 ôl: I:ÇwyxGicr8o:t, xat rrpoç TO 
f!.ElCov Yjp8o:t TÛ yeyevnf!.i:va imoMtj.>ovTaL 01 f!.ÈV 

20 l]nijcr8o:t ToÙç p~Topaç, o1 ô' imepoeonxévo:t tj.>n<j>wilno:t. 
Toùç f!.ÈV yàp xaT6mv Tijç imo8Écrewç ŒrroÀeÀel<jJ8o:t, 
Toùç ôl: imepoeonxévo:t <jJ~crou<JLv. 'Oç wivuv rr6.vTa 
f!.L><pÛ rrpoç TÎ)V Uf!.ETÉpav [lôeÀup(av <jJ8ÉyÇacr8o:t, rrau­
CHX0"9E TotO.tiTO. ôpWvn:ç a xal. TOÙÇ vUv Ei\éy(et, xoi 

D 25 ToÙç E<JOf!.Évouç ŒmcrTîjcro:t rrapalcrxeu6.cret. 

,a:rx(' EYTONIQI L\IAKONQI 

1373 A "Icr8L, ,;; f!.UXUpte, on mix elç TO f!.Îl Àaoelv Uf!.OLio6.ç, 
UÀÀ' dç TO Àaf!.rrpoTÉpaç Àaoelv, et l:v rrà<JLv 
eUôo><Lf!.~<Jetaç, TO f!.YJÔÉrrw Àaoelv rreptcrT~<JeTai crm. '0 
f!.Èv yàp l:vmu86. n Àaowv Àaf!.rrp6v, 6 ôl: f!.Îl Àaowv 

5 ÀaiJ.rrp6Tepov l:xelcre ~Çu Tov <JTÉ<j>avov. MÎ) wivuv il 
8Uf!.YJÔ(aç E<JTL rrp6Çevov TOUTO Œ8uf!.(aç crot ahwv 
ytvÉcr8w. T<;:> f!.È" yâp ÈvTau8a ÛÀYJ<jJ6n dx6Twç 
ÙTCOTÉf!.VETo:t 6 f!.L<J80Ç, T4\ ÔÈ f!.Î) dÀY]<jJon UXÉpo:tOÇ ÔijÀOV 
on <jJUÀUHETo:t. 

16 àxoUcnxvreç [3 Mi. Il 18 n)v rrpfiÇtv [3 Il vop.wûcra.v OV 
vop.l(oucrt [3 Il èÇoyxGSa9at COV Il 19 yeyevn!Jiva : yeypo.(.lt.ltvo: a 11 
20 ùnep'6eûÀnxévm ex Il 21 èmoki\elcf>9m : ùrroi\eÀ. V Mi. xaTa.ÀeÀ. 
f3 Il 22 t'mep6eûÀI')xévm a Il <jlf)cracrt f3 fi Wç conieci : w C G) 
OV a G) f3 d Mi. Il 23 {-tlXpà: m[ ... ] f3 Il [3ôei\up(av caç ': 

r 
1 

1 
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provoquera l'incrédulité des autres. En effet on ne voudra 
pas croire facilement que des hommes ont commis des 
actes que des démons malins n'auraient pas même osé 
commettre. Car ceux qui sont témoins de ces scènes esti­
meront que les récits ne rendent pas ces tragiques hor­
reurs, et ceux qui en auront ouï-dire les jugeront excessifs. 
Les uns penseront que l'expression n'a pu reproduire toute 
la réalité, les autres supposeront que les faits ont été gonflés 
et exagérés. Les uns estimeront que les narrateurs n'ont 
pas été à la hauteur, les autres qu'ils ont été trop loin. 
Car les premiers, dira-t-on, sont restés en deçà de leur 
sujet, les seconds sont allés au-delà. Alors, puisque les mots 
sont tous trop faibles pour rendre votre conduite infâme, 
cessez de commettre des actes qui provoqueront le blâme 
de vos contemporains et l'incrédulité de la postérité. 

1327 01.78) A EUTONIOS, DIACRE 

Sache, bienheureux, que l'absence présente de récom­
pense ne signifie pas que tu n'en auras pas mais que 
tu en auras une plus glorieuse, si ta conduite est bonne 
en tous domaines. Car si celui qui est récompensé ici­
bas a une belle couronne, celui qui ne l'aura· pas été en 
aura une plus belle encore dans l'au-delà. Alors, que ce 
qui est source de joie ne soit pas pour toi cause de 
découragement! Car celui qui est récompensé ici-bas 
perçoit un juste salaire; mais pour celui qui ne l'est pas, 
le salaire, évidemment, lui est tout entier gardé. 

J3,ôer.Jtup(av crcmg !1 <{>9éyÇo:cr8at + rro:pacrxeu6:craVTEÇ 0: Il 23-24 
rraUcracr9o:t C 

,«'t'x(' COV 
Dest. dnov(<p : eùyev(<p COV Mi. Il 8 &xépo:wç : &xo.(peoç cacov 

&xijpatoç cpçmg 
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KYPIAAQI ETIIEKOIIQI 

üTôe THXVTWÇ -1) on oûveotç WÇ olhe TO üôtxov ><Épôoç 
B Ûç ÈÀeY)f.lOOÛVY)V Èmn)ôewv, oliTe -1) &.rr!tnoTta 1 TGiv 

o[><OVOf.lOÛVTWV TÎ)V llY)ÀOUOlWThlV 'E><><ÀY)OlUV ><OpOV 
olôev. "ApuJTO. oûv np&(eta.ç, d rra.Ucreto:ç TWv TÙ Èx-

(1133) 

5 ><ÀY)otaonxù ÔLOt><OÛVTWV XPDf.lUTa TÙÇ rrÀeoveÇ(aç · et 
yùp TO èl; &.ôtxtaç rrop((eo9at Toiç ôeof.lÉvotç TÙ &.vay­
xala oùx eùayéç, TO f.lY)ÔÈ Tolç ôeof.lÉvotç aÙTÙ rrop((etv, 
&.M' otxdotç 9noaupolç èvarrox!tdetv rr<ivTYJ èvayÉo­
TaTov. MaveavÉTWOUV oùv OTt xal ÔtaVÉf.LelV o<j>etÀOUOl 

10 xaeapGiç Toiç rrevof.LÉVotç TÙ ôtxa(wç rrpoo6vTa xal 
&.ôtxiaç 6.rr6.onç xaeapeûetv, f16.Àtom f.lÈv ÈrretôÎ) T<;l 
KptTîi TOUTO ôoxel, ËrretTa ôè on oùôè hdvwv !:vexev 
l>v <j>aot <j>povTt(etv rr!teovexToilotv, &.ÀÀÙ ToÙç otxeiouç 
enoaupoùç Èf.lrrÀ\'joat yÀtXOf.LeVot. Et yùp o6Éoetaç TGiv 

15 ôwtxoûvTwv TÎ)v &.rr!tnoTtav, rroÀÀijç &.rro!taûooVTat o1 
rrévnTeç eùeTnpiaç. 

MHNAI MAKONQI 

'Hvixa TOV rro!tu9pÛÀY)TOV Èxelvov vewv, xal TÎ)V 

1Œ'tX'J
1 CQV Œ j3 

Dest. xupt<p /3 Il èmox6m:p : &pxœmcrx6rr<p j3 om. a Il 1 oTôev 
opcst : oTôaç oac Il ofin: : oUM COV Mi. Il 4 oiôev opcst : oiôaç 
oac Il 5 tù.ç : Tf}ç a JJ 6-7 &vo:yxala : èvavTfa. j3 Il 8 n6.VTT) : mxvd 
a Il 8-9 èvapyéo-w:rov a Il 10 -rolç nevo[.lévotç : -roùç rrevo!Jlvouç a 11 

12 TOÜTo: -w.ilra J3 1113 cf>povd(et V JI 15 'Ù}v &nÀnm(av -rWv ôtmxoUVTwv 
- j3 JI &noÀo:Uovwt OV Mi. Il 15-16 olnévqreç om. j3 

,uttxO' COV j3 y x 1.1 ç v 
Tit. dç -rO où 1.1il !J.Z(vg j\(9oç è:nl Àl9ov ymg Il 1 rroÀu9pUMrrrov C 

j3 Il èxdvwv y Il veWv : va6v !.l Mi. 

·~r·· 
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1328 (V.79) A CYRILLE, ÉVÊQUE 1 

Ta sagesse sait parfaitement que le gain injuste ne 
convient pas à l'aumône et que, d'un autre côté, la cupidité 
des économes de l'Église de Péluse est insatiable. Dès 
lors tu ferais très bien de mettre un terme aux convoi­
tise~ de ceux qui gèrent les biens ecclésiastiques; car s'il 
n'est pas décent d'apporter aux indigents des secours dont 
l'origine est malhonnête, alors, ne pas verser ces secours 
aux indigents, mais les enfermer dans des caisses per­
sonnelles, voilà qui est tout à fait indécent. Qu'ils 
apprennent donc qu'ils doivent, en gardant les mains pures, 
distribuer aux pauvres les revenus honnêtes, et se garder 
purs de toute malhonnêteté, avant tout parce que le veut 
ainsi le juge, et ensuite parce que ce n'est pas non plus 
le bien de ceux dont ils disent se préoccuper qui les 
rend avides, mais leur ardent désir de remplir leurs propres 
caisses. Si tu éteins chez les économes ce feu insatiable, 
les pauvres jouiront d'une grande prospérité. 

1329 (IV.74) A MÉNAS, DIACRE 2 

Quand l'illustre Temple, quand la célèbre capitale des 

1. CyriHe d'Alexandrie : sur les lettres qui lui sont adressées, voir Is. 
de P., p. 81-84. - La présente lettre (corrune la no 627: ibid., p. 156-
157) montre à quels problèmes l'Église de Péluse est affrontée (évêque 
et économes véreux: Martinianos et Maron, ibid., p. 169-170). Elle fait 
voir aussi comment l'évêque d'Alexandrie est considéré corrune l'au­
torité responsable de toutes les Églises d'Égypte (ibid., p. 152-158). 

2. Les trois lettres reçues par le diacre Ménas (1329, 1402 = 5.134, 
1737 = 5.376) ne nous donnent aucune précision sur lui. - Cette lettre 
est dans le ms. du Vatican gr. 1611 (chaîne): aucune variante importante. 
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rreptl>Ûl]TOV, ><al rroititoùç rroÀÉf.LOUÇ cXVatf.La><Tl 
Vt><l\cracrav TW\> 'Iouôa(wv f.ll]Tp6rroÀL\> rrup 'Pwf.La"l><OV, 
ÔLÙ TO TETOÀf.Li}0"9at É\> WJTîj ><aTÙ TOU XptO"TOU TÙ 

s aT6Àf.LlJTa, l!><ittve, T6Te ôn ><al whol rravmxou Tijç 
o[><OUf.LÉVlJÇ a[xf.LaÀonwv Tp6rrov ôtecrrr<ipl]crav. 

C Ll.uv<ÏJf.LEvoç yàp whoùç aveite!v a\JTÔç ô rrapOLvl]9elç 
ôtà noi\ÀÔ. TOÙTO oU nenolrpœ · npW-rov ~v xo.tpûv 
a\JTolç f.LETavo(aç ôtôouç, ôeuTepov ôè ïva ><al TÙç 

10 cXrto<j>acrELÇ a\JTOU '(ôWcrt\> dç l!pyov È><l>Elll]><U(aç - 'f) f!È\> 
yàp li v . << '!ô où u<j>iETat ô OL><OÇ Uf.LW\> ËpT)f.LOÇ a>> • n M . 
<<ÜÙ f.LD f.LdVIJ 71.(9oç èrrl 71.(9ov, llç où ><aTaitu9l\creTatb» 
- Tphov Ïva rravTaxou TDV ô6€av aÙTou ôtaÀ<Ïf.Lrroucrav 
eeWttEVOt rrapaxvl{wv-rat, xa1 E.vvoi)cravTEÇ ÛTt E.rd TWv 

15 rtpoy6vwv ><al ÛÔWÀOÀaTpOU\>TEÇ, ><al TtatÔO><TO\>OU\>TEÇ, 
><al rrpo<j>l\Taç cr<j>a(oVTeç, oùôèv TototiTOv l!rra9ov, aMà 
crw<j>povt(6f.LEVOL rraittv o'(><aôe Érravl\yovTo, vuv ôè 
a[xf.Laltwcr(av urrof.lévoucrt\> ava><itl\crewç Uf.LOLpov, TT)\> 
ult1]9eta\> ÉmyvolE\>. E[ ôf. f.l!]Ô' urrÔ TWV rrpayf.L<ÏTW\> 

20 rrmôeu9elev, ôtà TW\> È><elcre TLf.LWptôiv ><al a><OVTeç 
D Ôf.LOÀoyl\croUcrt\>, OTE aÙTolç 1 Ti}ç f.LETayvwcrewç o<j>eitoç 

oUôév. 

4 -rO om. f.1. Il 6 -rp6rrov : -rpémtp x Il ôtm6:pncro.v 0 Il 7 &.vei\etv 
yJX: : &.vo:ti\eiv Y'c Il 8 où m:rro(nxe : oU x errolncre ç v Il 10 aù-roü : 
atrrolç 0 Il Il ô:<fl(enxt + Ù!J.lV x Il U!J.Wv : lÎf.LWV x 11 12 !-liJ om. 
ç v Il Oç où + ~-ti1 y x Il 13-14 SeW!-ŒVOt ôtai\Œf.Lnouuav - x 11 14 
rrapaxvl{ovrat y Il On + xal y Il 16 TOtoüc-o C JI 17 nô:i\tv om. 
Y Il ènavijyov-ro oïxaôe - COV Il 18 &1-lotpov + xal 1-l ML JI 19 
fl~Ô' ' fl~ÔÈ COV ~ fl~ f1 ML Il 20 ôtù T. èx. Ttf'Wptwv om. x 11 
21 Ûf.LOÀoy/)crwaw COY x Il Che aÙTotç xJX: : 0-rauTOlç xac On 

·~ 
! 
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juifs, victorieuse en bien des guerres sans verser de sang, 
fut incendiée et détruite par les romains, pour avoir en 
ses murs toléré l'intolérable contre le Christ', alors (les 
juifs) furent dispersés partout dans le monde, comme des 
prisonniers. Celui qui avait été offensé pouvait bien les 
faire disparaître, mais il ne le fit pas pour plusieurs 
raisons : premièrement, il leur donnait ainsi l'occasion de 
se convertir; deuxièmement, il voulait leur faire voir l'ac­
complissement de ses prédictions - il avait dit en effet : 
«Voici que votre maison est laissée à l'abandona», et «Il 
ne restera pas pierre sur pierre, toutes seront renver­
séesb » -; troisièmement, il voulait, au spectacle de sa 
gloire resplendissant partout, provoquer leur colère, leur 
faire prendre conscience que du temps de leurs ancêtres, 
malgré leur idolâtrie, malgré leurs infanticides, malgré l'as­
sassinat des prophètes, ils n'avaient pas subi pareil trai­
tement, mais ils avaient pu, une fois amendés, rentrer 
chez eux, alors qu'aujourd'hui ils endurent une captivité 
sans appel : ils devaient ainsi reconnaître la vérité. Et si 
l'histoire n'a pas réussi à les éduquer, les châtiments de 
l'au-delà leur feront reconnaître malgré eux la vérité, au 
moment où pour eux tout repentir sera vain. 

o:irtolç 
oùôè Ëv 

ç v On:. To(rrotç 
co v 

om. ~ Il w~eÀoç x Il 22 oUôév: 

1329 a Mt 23, 38; Le 13, 35; cf. Jr 22, 5 b Mt 24, 2 

1. Cette explication de la ruine de Jérusalem (Titus, en 70) et de la 
dispersion des Juifs s'inscrit dans la tradition anti-judaïque courante. 
Isidore ne prend pas de distance par rapport à ce jugement simpliste 
et de type vétéro-testamentaire. 
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,aTÀ' APIIOKPAI EOtJ>ŒTHI 

'Ü [.LÈ\1 É:\1 TOLÇ l<O[.LlÔfj (l]TOU[.LÉ\IOlÇ ~XW\1 toxupàv 
ÀUOl\1 émxyayElv, dx6noç ou ÔÉÔOl><E X<XÀErrwTÉpav 
rrolÔÏ\1 Ti)v avT(8Emv. '0 ôè Ti)v ôUVO.f.Ll\1 TÔÏ\1 J\6ywv év 
TÎÏ &.vn8ÉoEl É:mÔEl><VU[.LE\IOÇ, év ôè TÎÏ JI.UoEl &.o8Evi)ç 

5 <j>mv6[.LE\IOÇ, )\av8ô.vEl À<X[.LrrpoTÉpav Ti)v otxdav ém­
ÔEl><VUf.LE\IOÇ nno.v. Ou yà.p É:Xpfiv oUm rrapà Ti)v apx/Jv 
&.ywv(oao8m T0\1 [.LÉ)\)\ovm T\nn81\om8m · [.Lêi)\)\ov ÔÉ, 
d ÔEl TU><pli>Èç drrElv, rrpoô6Tl]Ç Tfjç &.J\n8daç <j>wpa81\-
0ETm, ôl' l>v Ti)v ôUVO.f.Ll\1 TW\1 l\6ywv Ti)v év 'ÎÏ &.vn8ÉOEl, 

10 év TÎÏ ÀUOEl ou>< ÈrrEôd(o.To. 

,a:r/u:x' AAYIIIQI 

Tà ~rra8)\a [.LE((ova 0\ITO. 7IÔ.Ol]Ç &.v8pwrr(\ll]Ç aÇ(aç' 
xat È>< rro)\J\ou Tou rrEpl6noç Ti)v wlç rr6v0lç 
xpEwowuf.LÉ"lJ" Uf.Lollli)v urrEplla(vovm - << Oux o.ç,a yàp 
Tà rro.81\[.LO.T<X Tou vuv xmpoù rrpoç Ti)v [.LÉÀÀouoav ô6Çav 

5 &.rroxo.J\u<j>8fjvm dç 1\[.Lêiç• >>, ~<j>l] TO oxEùoç Tfjç 
É:l<Àoyfjç b_ 1 Ti)V ao8ÉVElO.\I Tfjç <j>UOEWÇ Él<ÔlÔ.(ET<Xl. dlO 
xat É:ppÉ81) · << 'H j3aolJ\da Tôiv oupavôiv j3lÔ.(nm, xat 
j3lO.OTat àprrô.(oumv auTI\v'. » IlolOl j3lO.OTa(; 0! TO 

,ad.' COV [3(mutil.) 
3 0 ôè ·û)v ôUvap.tv CPC(per signa): ô M f.lil ~xwv -d)v ôè ôUva!-LtV 

cacoy [3 Mi. JI 10 èv LÜ Àilcret oôx èneôd{o:ro Cpç(per signa) [3 : oôx 
èn. èv TU Mcret cacov Mi. 

,«'t'À«' COV [3(mutiL) x p. ç v 
Tit. nWç r, j3acrti\e(a TWV oùp&vwv [3t6.{:e·w.l x Il 3 xexpewcrrn!livnv 

13 Il 6 èxi\oyi'k + xcxl x p. ç v ([3 ibi lacun.) Il 6-7 ôtO xcù - [3ui<:e:rcu 
om. fJ. Il 7 èpé9n ç 
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1330 (V.80) A HARPOCRAS, SOPHISTE 

Dans les questions particulièrement délicates, celui qui 
peut apporter une solution qui se tient a raison de se 
risquer à proposer des objections 1 encore plus compli­
quées. Mais celui qui, au moment des objections fait 
montre de ses qualités rhétoriques pour laisser voir ensuite 
sa faiblesse au moment de la solution, cet homme-là n'en 
fait que mieux briller à son insu sa propre infériorité. Il 
ne devrait pas commencer la joute de cette manière, celui 
qui doit par la suite avoir le dessous; et même, à dire 
vrai, on l'accusera de trahir la vérité pour ne pas avoir 
fait preuve, au moment de la solution, des qualités rhé­
toriques qu'il avait manifestées au moment des objections. 

1331 (JV.136) A ALYPIOS 2 

Les récompenses sont bien au-dessus de tout mérite 
humain et dépassent de beaucoup une juste rétribution 
des efforts - <<Car les souffrances du temps présent ne 
valent pas la gloire qui doit nous être dévoiléea », a dit 
le 'Vase d'électionb• -: elles excèdent donc la fragilité de 
la nature. C'est pourquoi il est écrit: «Le royaume des 
cieux souffre violence et ce sont des violents qui s'en 
emparentc. » Qui sont ces violents? Ceux qui ont fait via-

1331 a Rm 8, 18; Ac 9, 15 b Ac 9, 15 c Mt 11, 12 

1. De Zénon à la seconde sophistique, dans la dialectique comme 
dans l'éristique, ces conseils de rhétorique ont toujours gardé leur valeur 
(cf. O. NAVARRE, Essai sur la rhétorique grecque avant Aristote, Paris 
1900, p. 45-66). Voir Aelius Aristide, Hermogène, Démétrios de Phalère, 
Philostratos, Aphthonios. 

2. Cette interprétation a pu être envoyée à celui qui fut l'évêque 
Alypios (cf. /s. de P., p. 388). 

1 
~ 

1 1 

1 
i 
1 
l i 
i 
1 
1 

1 

1 

i 
ij 



(1288) 

376 ISIDORE DE PÉLUSE 

obœlov crwf!o: vr)crTdmç, xo:t crwcppocruvu. xo:l <iyvd<f, xo:l 
10 Tji ÜÀÀ\) UpETji EX6LO:CfUfJ.EVOl, xo:\ TOLÇ TOÎÎ 1!VEUf.lŒTOÇ 

v6f!oLç urroTa€o:vTeç, xo:t eùf)vwv xo:t 6pf!TJn\pwv <ipeTiiç 
<irrocpi)vo:vTEÇ. 

Q<l>EAIOI 
TPAMMATJKQI 

C Et Twv cp6vwv o1 f!Ev ü7t7twç cruf!l\o:ivovTeç otix etio:yelç, 
TWV ÔÈ: EV 1!0Àéf-l<!l TO fJ.UCfOÇ Ü1lECfTL, ÔLà TL,I ËcjJT}ç. 6 
Mwcrijç ToÙç arro rroÀÉf!OU erro:velt96vmç ËÇw Tijç 
1!ŒpEf.l60Àijç EXX0:9o:p9TJOOfJ.ÉVOUÇ Ë1lEf.l<j!E a; 

5 <l>TJf.lL Toivuv on, d xo:t ôoxoïicrL v6f!Lf.lot dvm o:1 Twv 
È.vcnrdwv Èv noMt-totç mfu:xya(, xal crti)Àat -rhlv vtxWvTwv 
eyeipovTo:t XT}f'lJTTOUCfo:t Tà ){0:TOf'9blfJ.ŒTO:, UÀÀa ye TDÇ 
axpL60ÎÎÇ cruyyevdo:ç eÇETŒ(OfJ.ÉVTJÇ, OUÔÈ: O:UTOL a9<jloi 
ElCfLV. Ll.L61!Ef' ŒUTOLÇ XO:L xo:9o:pcrLotÇ XO:L 1lEf'Lf'f'ŒVTT}f'LOlÇ 

10 xrncrem errémÇev. 

9 Vr)cr"t"dcw; + xŒl xat-teuv(cuç x ç v Il xal âyvelq. om. !.! Mi. Il lO 
hllta(6pzvot IL Mi. 

,a't'AG' COV y 1-L ç v 
Tit. m:pl cp6vwv y"'S 'tOU xO:ptv 6 !-LWcri'jç -roùç èrravell.96vw.ç &nO 

noAZv.ou ë~w Ti'jç Ttapef.Llloi\ijç xa9ap9ncro!J.Lvouç &rrEnq.t<fJev 1.1 Il 1 d : 
ol 1-L Il i:iÀÀatç OV Il 2 èv noi\éf.U!.l : noi\é(J.Wv y 1.1 ç v Mi. Il f.LUcroç 
cac : ~-tlcroç crxms Il 3 !-LWUoi)Ç ç \1 Il 4 xa9ap9ncro!Jivouç y f.l \1 

Mi. Il 5 ôoxoûow VÛ!J.li.LOL dvm crc(per signa) : VÛf.lL!J.Ot dvm ôoxoüow 
cacov y !.! \) Mi. Il 6 \ILXÜ'IJTW\1 y ç \) Il 7 xnpUnoucn ov Il 8 c&rol 
cacov y ç v : aUm.l crcrns o:U-rm !-l Mi. Il 9 ôt6nep a(rrotç cpcms : 
ÔtÛ cac llnept.ppo.VTnp(mç cres! : nept.pmrr. cacoy y Il 10 Xfrr]oa.cr9o:t 
y [1 Mi. 
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lence à leur propre corps par le jeûne'. par la tempé­
rance, par la chasteté, et par l'exercice des autres vertus, 
qui l'ont soumis aux lois de l'esprit et en ont fait un 
instrument docile et un bastion de vertu. 

1332 (IV.200) A OPHÉLIOS, 
GRAMMATlCOS 

Si les homicides commis en d'autres circonstances 
entraînent une souillure et n'en sont exempts qu'en cas 
de guerre, pourquoi, dis-tu, Moïse renvoie-t-il hors de 
l'enceinte pour se purifier ceux qui reviennent de la 
guerrea? 

Ma réponse, la votet : même si l'on croit que massacrer 
ses adversaires à la guerre est permis2, même si l'on dresse 
des stèles aux vainqueurs pour publier leurs hauts faits, 
cependant, si l'on admet notre indiscutable appartenance à 
la même espèce, ils ne sont pas innocents non plus; voilà 
pourquoi Moïse leur a imposé putifications et ablutions. 

1332 a Cf. Nb 31, 19 

1. les mss x ç v ajoutent : «En dormant à même le soh ; la XO:!JXUV(o: 
est l'une des pratiques courantes et significatives de la vie au désert. 

2. Dans cette lettre, il y a un certain flottement des accords gram­
maticaux. Le masculin v6p,lf.!.Ol (v6p.lf.Wl existe) s'explique sans doute par 
la position en tête de phrase: on attendrait l'accord avec oJ oq,oya(; il 
y a hésitation sur le mot que concerne v6f.!.l{.LOÇ : s'agit-il des 'homi­
cides' (q,6v0l, repris pas les 'massacres', crq,aya(), ou des guerriers? La 
même hésitation se retrouve plus loin : airrol &.9~ot... a.\rrotç; a.\rtol 
retenu par les mss, mais corrigé en marge par C en a.\rro1 (C ne corrige 
pas a\rtolç; f.l. a aù-ra.l; le féminin &.9~0l est semblable au masculin), 
semble préférable, puisqu'ici ce sont les guerriers juifs qui sont en cause. 
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(1373) ,a:r"Ay' zm:rMm 

D EL [!D j3ouÀEt OVELÔT) TE Ë~etv, xat Tl[!wp(aç u<jJÉ~etv, 
oi\ <JlTJfU Év9&ôe - x ai Tot ou [!t><pov x at -rou-co <<il 
ÉXÉ<Jlpovt - à/1./1.' Év -roiç ehe I:Trt yijç ehe xat 6rrou­
ÔTJTIOTOuv TOu rrav-roç <UYJ(Uver. ôtxacnT)piotç, -env f><?-9u-

s [LLO: V àrrocretcr&[!evoç ~x ou -cijç àpe-cijç. 

,a.-r"Aô' APTEMIM2PQI 

'0 rr&vm -cà dç a\nov ijxovnx TIÀTJpb!craç e!ç -co 
rreicrm, x at [!D rrEicraç, G>ç àvucraç ô(xmoç /iv etT) 
9<XU[!U(ecr9m ' TOCTOUTOV ÙTIÉXEL TOU [!É[!<jJEWÇ /l.~toÇ eTvm. 
EL ôè 9<XUfHXCTTOV eTva( crot TOUTO ô6~et, Èm<jJT)<jltei 6 Ilau-

1376 A 5 /l.oç <jlucrxwv · << "ExacrTOç ôè -rov 1 'iôtov [!tcr9ov ltl\<j!emt 
xa-cà -cov tôwv x6rrova>> · oux eTrrev · Ka-cà Tf)v TOu 
><<X[!UTOU Ëx6amv. '0 yàp [!TJÔÈ:V rrapa/I.Ei<j!aç -cwv 
6<jJELMv-rwv rrerrpiixem cr-re<jl&vwv Ècr-rtv dx6-cwç &~wç. 

B 

,cx:rÀe' MAPTINIANOI, Zf.ŒIMOI, 
MAPONI, EY:ETA0IOI 

E! xat rro/l./l.o( -env U[!E<Épav crw-rnpiav àrrÉyvwcrav, 
à/1./1.' Èyw rr&lttv ijxw cru[!6ou/l.eucrwv [!Èv il[!iV àrro­
<jlot-rijcrm -cijç xax[aç, rrpo<pÉ<jJwv ôè Èrr' àpen\v · xat 

,a't'Ay' COV 
,a.'t'A&' COV 13Cmutil.) y x ç v 
Tit. dç -rO Ëxa.crToç !-1Lcr90v M4JeTat xo:tà 1:Ûv Ïôtov x6nov x Il 2 xal 

otx : Wç opçmg Il &:veUcro.ç y Il 4 èm<!Jn<jnel : bwJ>n~({et ~ ç v 
èrrupl')<(l(cru y Èm<fln!J.lCu x èmo/rJ<(ltElTa.t Mi. Il 5 <j>O:crnwv : Mywv 
x Il ôè om. ~ y x Il 7 XŒfl.tH' y Il ncrpcrM<!>crç OV 
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1333 (V.81) A ZOSIME 

Si tu ne veux pas être !>objet d'un blâme ni encourir 
un châtiment, je ne dis pas ici - ce qui déjà n'est pas 
rien, pour quelqu'un d'avisé - mais devant les tribunaux, 
que ce soit sur terre ou en n'importe quel lieu de l'univers, 
secoue-toi, débarrasse-toi de ton laisser-aller, et attache­
toi à la vertu. 

1334 (V.82) A ARTÉMIDÔROS 1 

Celui qui a fait tout ce qui dépendait de lui pour 
convaincre sans pourtant y parvenir2, bien loin de mériter 
la critique, a droit à l'admiration comme s'il avait réussi. 
Si tu trouves cela surprenant, tu auras le témoignage de 
Paul qui déclare : «Chacun recevra son salaire propor­
tionné à son effare.» Il n'a pas dit : 'Proportionné au 
résultat de cet effort'. Car celui qui a fait tout ce qu'il 
devait faire mérite bien d'être récompensé. 

1335 (V.84) A MARTINIANOS, ZOSIME, 
MARON, EUSTATHIOS 

Beaucoup désespèrent de votre salut, mais moi je viens 
encore vous conseiller de rompre avec le vice, et vous 
encourager à la vertu; je viens aussi prédire les châti-

,cx't'Ae' COV ç v 
Dest. p.6.pwvt + xa.l ç Il 2 oup.:Sou/l.eûoa.t ç v 

1334a1Co3,8 

1. Même destinataire que le prêtre (n° 1369 "' 4.161). 
2. Cf. la lettre no 1276. 
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rrpOfLl)VU<HilV (.lÈ:v TÙ TOLÇ <j>o.uii.OLÇ àrroôo91)<JOfl.EVO. 
5 érrixe•po., rrpoo.yopeucrwv ôl: Tà Tolç <j>Lil.o.pÉTmç ôo91)cr6-

fl.EVO. ~rro.ei\o.. Et Toivuv TÔ il.oyLcrTLxôv fLD rro.vTeil.wç 
Évexpwcro.Te, ài\i\' ~XEL n ÉfLrrupeufLO. àvo.ii.O.fL<J>m ôuv6.­
fl.EVOV, TouT' àvo.ppmicro.VTeç é€6.<j>o.Te. Taxa. rrwç xliv 
O<j>É 1TOT8 TÔ ÔÉOV yuo(1)T8. 

,a:r7lç' llA YAO.I .MAKONO.I 

Ao.fLrrpôv Écrn6.mpo. dvm Éxelvov l]yoilfLŒL, mi TÔv 
<jli\eyfLO.LVOUcr1J Tpo.rrÉ{1J ÉcrTLwvm TOÙÇ ÔŒLTUfLOVO.Ç, xo.( 
TÔV x6pov uôp({ecrem rro.po.crxeu6.(0VTO., ài\i\à TÔV TD 
o.ÙTo.pxdq Twv rro.po.crxwo.cr9ÉvTwv ><LpvwvTo. TTJV i\oyL~ 

5 XTJV rro.po.(VE<JLV ljç !) W<j>ÉÀELO. xo.l <j>uxi)ç Ümecr9m 
rrÉ<j>UX8V. 

,O.TÀ(' IEPAKI ~IAKONO.I 

A(o.v 9o.uf16.{w orrwç o[ (.lÈ:v À1JcrTo.(, o[ €i<Jl11 yufLvÙ 
ÉmcrdovTeç, xo.l xo.Tà Twv fLl)ÔÈ:V àômouvTwv émii.L{6-

C fl.EVOL, ài\wv XOLVWVJ\crO.VT8Ç OÙX ~TL dcr( À1)<JTO.L rrpÔç 1 

oilç &v crrrdcrwVTm, ài\i\à fl.ETO.ppu9fL({eL TÔV ÙfJ.E(ii.LxTOv 
5 Tp6rrovl) Tpurre{o.. 'HfJ.ElÇ ôÈ: 9do.ç à€LOUfl.EVOL Tpo.rrÉ{l)ç, 

licrrrovôov ËXOfLEV rrpôç Éo.uToÙç TÔv rr6il.8fLOV. 

1337 6 DÉMOSTHÈNE, Sur la couronne, 262 

5 npoayopeûwv v Il 9 -rO ôtov : T6ôe OV Mi. 

1Œd,ç' CQV 0: ~ Ç V 

Dest. Ôu:ïx6vct> om. a. Il Tit. nepl Àll(.lnpo\:l écrnO:ropoç (3 11 1 elwu 
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ments réservés aux méchants et annoncer les récompenses 
qui attendent les vertueux. Si donc vous n'avez pas com­
plètement étouffé en vous la capacité de raisonner, et 
s'il y a encore en vous un peu de braise qui puisse 
donner de la lumière, soufflez sur elle et ranimez la 
flamme! Peut-être alors qu'un jour, même si c'est bien 
tard, vous reconnaîtrez où est votre devoir. 

1336 (V.83) A PAUL, DIACRE 

L'hôte distingué, à mon avis, n'est pas celui qui régale 
ses invités à une table plantureuse et les force à manger 
plus qu'ils ne peuvent, mais celui qui, en même temps 
qu'il offre des mets à suffisance, incite à la réflexion 
intellectuelle où l'âme également trouve son profit. 

1337 (V.85) A HIÉRAX, DIACRE 

Voilà qui m'étonne fort! Les brigands qui brandissent 
l'épée et s'attaquent à des gens qui n'ont rien fait de 
mal, ont-ils partagé le sel, voilà qu'ils ne sont plus des 
brigands à l'égard de ceux avec qui ils font la trêve : la 
table transforme leur comportement sauvage. Tandis que 
nous, jugés dignes de la table divine, nous menons entre 
nous une guerre sans trêve! 

ems: om. Ctx ~ Il dvŒL bœl\10\1 - U ç \1 Il 4 XtpvGhrru : xp(VO\ITOÇ 
~ Il Tf)v : xal. ç om. a v 

1 MA(' COV a ~(mutil.) y ç v 
Dest. lépaxt ôtax6v<t> : té.paxt a naUÀ<t> ôtax6v<j> (3 naUÀ<p y Il 

1 o[2 om. a ~ Il ((4'E:.t ç v Il 2-3 ÔnÀnC6~J.E:.vot a Il 3-4 npocrlcrofiç 
a (qui iter. cr) Il 4 tJ.E:.w.pu9p.((E:.t ç 

l 
1 

l 
1 
1 
1 

1 
1 
l 
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APIIOKPAI EO<I>IETHI 

'H <jnÀo:px(o: rrô.vcwv ecrTlv alT(a Twv ><O:><wv fi ><al TÙ 
><a8m8wTa &.vo:Tpilrretv rretpwflLvn, ÔEtvoùç nOÀÉf.tOUç ou 
[i6vov i:<j>' DflWV, à.ÀÀÙ ><al errl TWV TfO:À<XLWV ETfl><WflÔ.O"at 
napEO"XEÛCX.O"EV. 

5 01 flÈV yàp llu8ay6pEtoL crty/)V DO"><J]><6TEÇ TOÙÇ flÊYO: 
<jlpovoiJVTaç i:nl EUyÀwTT(q à.nE><JÎpuTTov. 01 ôl: 
'0f1J]p((OVTEÇ TOÙÇ llÀUTWV((OVTO:Ç Ôtecrupov ' o1 ÔÈ 

llÀO:TWV((OVTEÇ TOÙÇ '0f1J]p((OVTO:Ç èJ.crEtidaç 
B f:ypÔ.<jlOVTO ' ><al o1 flÈV 'AptcrTOTEÀL><Ol 1 npoç TOÙÇ llÀ0:-

10 Twv((ovTaç erranEÔucravw · o1 ôl: ETo'L><ol npèç ToÙç 
'AptcrToTEÀL><oÙç i:<jlpô.ÇavTo. 'Em><oupdwv ôl: TWV T\j 
><a><(q i:m><oupîjcrat TOÀflJ]O"Ô.VTWV ><<Xl f1Ef1vficr80:t 
&.TOTI~T(lTOV. 

Kat errl Tijç [aTpt><iiç ôl: TO O:UTO i:nl]><OÀOUSJ]O"EV. 01 
15 [LÈv yàp Aoyt><ol ToÙç MESoôt><oÙç i:crTJ]À(TEUcrav. 01 ôl: 

MESoôt><ol ><o:TÙ Twv Aoymwv i:<jlpô.ÇavTo. 01 [LÈv yàp 
noÀÀÙç ><al nm><(Àaç p((aç ETvm ~<jlacrav TWv naewv · 
ôtè ><al nm><(Àotç i:xpwvw 13onSnf1o:crt, TÙç p((aç 
rroÀunpay[LOVOUVTEÇ TWV VOO"TJflÔ.Twv, ><al oihwç 

20 &.vacrTeÀÀOVTEÇ TÙÇ nnyàç TWV naewv. 01 ôl: ôUo [16VO:Ç 

1338 5-13 GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Or. 27 (PG 36, 24 BC, SC 250, 
Gallay, 1978, p. 94-96). 

,o.d.l)' cov /3 !-1. 
Tit. nepl aù-ro\J (= ep. no 590: rre:pl ôta<{>opWv alpÉm:wv xal On &nO 

4>t!l.apxk.u; i} npoi\:r)4Jewç <flUovnu) !J. On <f>ti\apxla f.U)nlp -rWv alpécrewv 
oms Il 1 mXvrwv ècr·dv ~ : n n&:nwv cov IL à.n<iVTW\1 Mi. 11 3 
irtl: &nb OV Il ànoxw!-l<Xcrm OV 1! 5 rru9ay6ptot COY (3 Il 6 ènl 
QJXmg: &nO oac Il e:ÙyÀwndq; OV Il 7 nÀo:rwv((oVTEÇ V Il 10 
o--rwtxol (3 Il Il èmxoupdwv: -plwv COV (3 1.1 Il 11-12 -cWv -rü xax{çx 
-rWv -q} xax~ iter. f.t Il 12 èmxoupf)crat opcmg: &noxoupi}mu oac 

È.7TtXOUpl'}0"6.\ITWV (3 Il "tOÀj.ll'}CJ<l\l'[(ù\1 Offi. (3 Il 14 É:.nl QPCmg : CJ.n:à 
oac Il E.nnxoÀoÛSl')crev 1-1 : bnxoÀoU9l')crev [3 i}xoÀoU9ncrev CQP'V 
i)xoÀoûencrav oac E.nnxoÀoûel')crav Mi. Il 15 É.O"Tl')Àhwcrav oac 
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1338 OV.55) A HARPOCRAS, SOPHISTE 

L'ambition de s'imposer 1 est à l'origine de tous les maux: 
en cherchant à renverser l'ordre établi, elle déclenche 
même des guerres terribles, de nos jours comme autrefois. 

Les pythagoriciens, pratiquant le silence 2 , bannissaient 
ceux qui se piquaient de beau langage. Les homérisants 
pourfendaient les platoniciens; les platoniciens taxaient 
les homérisants d'impiété; et puis voici qu'à leur tour les 
aristotéliciens s'en prirent aux platoniciens; les stoïciens 
s'armèrent contre les aristotéliciens. Quant aux épicuriens 
qui dans leur audace n'avaient cure3 de rien sinon du 
vice, même en parler serait tout à fait déplacé. 

En médecine 4, c'est le même enchaînement : les dog­
matiques ont flétri les méthodiques; les méthodiques se 
sont armés contre les dogmatiques. Les uns prétendaient 
que les maux avaient des origines nombreuses et diverses : 
c'est pourquoi ils préconisaient des remèdes variés, cher­
chant à dégager les racines des diverses affections pour 
tarir ainsi les sources des maux. Les autres soutenaient 

opcms (2a manu) : -n:ucrev ores! CP manu) Il 17 eTvat om. [3 1-1 Mi. Il 
19 TIOÀUnpay!J.OVOÙ'VTE:Ç Qpçsl: -VTat oac 

1. Mieux que 'l'ambition' ou 'l'amour du pouvoir', impropres ici pour 
des écoles de pensée. 

2. Les membres de la 'communauté' pythagoricienne gardaient le 
silence, respectant la parole du Maître. 

3. Isidore ne résiste pas au jeu de mots. 
4. Sur ces différentes 'écoles médicales', voir GAUEN, De metbodo medendi 

XIV, vol. 10, éd. Kühn, Leipzig 1825 - Hildesheim 1%5, p. 63, 4, 76, 5, 
97, 8, 159, 7, 210, 17, 286, 18, 421, 6.8; De libris propriis liber, ibid., vol. 19, 
p. 12, 10. «Si ses découvertes se font par expétimentation, il sera nommé 
observateur et empirique, si c'e.o;r par raisonnement ou méthode, il sera 
nommé méthodique ... », o.c., p. 159, 7. - Il est possible qu'Js. ait eu sous 
les yeux Je texte suivant: GAUEN, De sectis ad eos qui introducuntur VII, 
éd. G. He!mereich, Teubner, Leipzig 1893 (réimpr. 1967) p. 15-18. 
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uh:(uç et\I<Xl wp(o<XVTO, OTéyvwotv xu\ pûotv . ÔtÔ xu\ TO 
il XE\IWTÉOV, il OT<XÀTÉOV ~ÔOY!-'UTlO<J.\1. 0[ ÔÈ 'E~-tTŒtptxo\ 
K<xl TOÛTOUÇ K<lXE(VOUÇ ~O'XWTITOV. 

Et ôè xu\ Tàç Twv PTJT6pwv, xu\ Tàç Twv TTotTJTWV, xu\ 
c 25 Tàç TWV ouyypu<!>éwv 1 npàç ÙÀÀl]Àouç ôtu<!>opàç dnelv 

~SEÀi}<>ml-''• noÀÙç xu\ Myoç xu\ xp6voç &.vuÀwSl\oET<Xt. 
Kul euui-'<X<>Tàv oUôév. "Onou yàp o[ <l>tÀooo<t>iuç 6v6~-tun 
j3pEv8u6!-'Evot oùx l:JxvT)ouv ôtunpuowv xuS' ÉuuTwv 
XtVijO<J.l n6ÀE!-'OV, OXOÀ~ YE TOLÇ pl\TO(lOl X<XL TOLÇ 

30 T!O!T)T<XLÇ È!-'ÉÀTJOE\1 El(lDVT)Ç, Ol YE TI(lOÇ TOÙÇ Èy><(lUTEl<J.\1, 
xul ôtxmoouvT)V, xu\ ow<!>poouvT)V l:yxp(vovTuç 
I:wxpunxoùç ÔtE<!>épovTo oilç IIÀ6.Twv ÉXXW!-'<pôl\ouç l:v 
ôtuMymç à.vTEXW!-'<pôl\STJ nupà Twv Kuvtxwv liv Elç Yiv 
xul Aouxtuv6ç, 6 ToÙç Ôt<XÀ6youç xuTà n6.vTwv 6~-toû 

35 OXEÔ0\1 TW\1 TE ElPTJI-'ÉVOl\1, TW\1 TE T!<Xp<XÀEÀEL!-'1-'ÉVW\1 
ouvT6.~uç. " Ov o[ fl.Èv IlÀuTwvtxo(, ôtà TO TOÙç nupà 
TWV TIOLT)TWV àva.ni\a.cr9É\rraç eeoùç n:9EŒTplXÉ.VŒt, 

ÙnEÔÉ~<XVTO. 0[ ÔÈ TW\1 T!OlT)TW\1 Tp6<!>t!-'Ol ôUo<!>TJI-'0\1 
D ÙT!EXUÀEO<X\1 · ÔElVWÇ 1 yàp TOÙÇ nup' <XÙTW\1 ÈXSEt<X-

40 (O!-'ÉVOUÇ 8EOÙÇ È{;EXOlf.UiJÔTJOE. 
1108 A T(ç oÜv TOÀ!-'DOEl TWV TÙ 'EÀÀl]vwv npEI<>1\Eu6vTWV 

dnElv on noÀÀ<Xl nupà Xpton6.votç u[péoEtç I:TéxSnouv, 
wouuTuç 6pwv xu\ nup' èxdvotç ôtà <l>tÀupxiuv - XPD 
yàp TÙÀT)8ij ÀÉyEt\1 TEX8ELO<XÇ; Et ô' <XÜTT) 

45 ~ÇooTpuxmSE(TJ l:x TWV &.vepwnwv, ÈÀn(ç Èon XPTJ"TD 
n6.vmç dç TO 8Elov xl\puyl-'u 6~-to<!>p6vwç xu\ 6peoô6Çwç 
OUVÔ(l<l!-'EL\1. 

21 e!vo:t om. !-l Mi. Il xa.l 1:0 om. COV Il 22 mokréov (.ltx: 

O"UO"TO:À:réov [3 O"TŒXTéov !-lmg Mi. Il èôoyp.cincro.v QPC : -0"€.\1 oac Il 
28 [3pe:v9uv6!JZVOl [3 Il C>xvncrev OV Il 29 xtvijaat : vtxi'jcrat [3 Il 
ye : y' d.v !.1 Mi. Il 30 ye + xa.l !-l Mi. Il 31 xal CJ(,}q,pocr6vnv om. 
COV Il 33 ùvexw(-lcrô1)9n Mi. Il xotvtxWv [3 11 36 Ov : l)\) !-l Il -rà 
om. J3 Il 41 ·rèx -rWv - t..t Mi. Il 44 d opes!: n oac Il O.ÜTT) + n 
OV IJ 45 Ècrn, ~n OV IJ 46 Ôf10<j>wvwç f1 Mi. 
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qu'il y avait seulement deux causes : rétention et écou­
lement; c'est pourquoi leur doctrine était ou bien 'pur­
gation' ou bien 'constriction 1'. Quant aux empiriques, ils 
se moquaient des uns comme des autres. 

Et si je voulais parler aussi des différends opposant les 
rhéteurs, les poètes et les historiens entre eux, j'y per­
drais beaucoup de salive et de temps. Rien d'étonnant à 
cela : en effet, quand ceux qui étaient fiers de porter le 
nom de philosophes n'ont pas hésité à déclencher entre 
eux une guerre acharnée, les rhéteurs et les poètes ne 
se sont vraiment guère soudés de paix, eux qui étaient 
en désaccord avec les socratiques prônant la maîtrise de 
soi, la justice et la tempérance; et Platon qui les avait 
ridiculisés dans des dialogues, fut à son tour ridiculisé 
par les cyniques, dont Lucien 2 : ses dialogues à lui visaient 
presque tout le monde à la fois, ceux que j'ai cités plus 
haut et les autres. Parce qu'il avait mis en scène les dieux 
fabriqués par les poètes, il reçut l'approbation des pla­
toniciens. Mais les disciples des poètes le traitèrent de 
blasphémateur, car il s'était moqué cruellement des dieux 
qu'ils avaient célébrés3. 

Qui donc parmi les porte-parole de l'hellénisme osera 
dénoncer chez les chrétiens l'apparition de nombreuses 
hérésies, en constatant que chez eux aussi l'ambition de 
s'imposer - disons-le franchement - en a tant suscitées? 
Si on parvient un jour à la bannir du genre humain, il 
y a bon espoir de voir tous les hommes se rassembler 
dans une orthodoxie unanime autour du message divin. 

1. Il faut resserrer, amener la constipation (crTCXÀTéov): GALIEN, De 
sectis VII, p. 16, l. 26. 

2. Lucien de Samosate (environ 128-190 ap. ].C); parmi ses œuvres 
satiriques, citons les Dialogues des morls, les Dialogues des dieux, Ica­
roménippe, Le maître de rhétorique ... 

3. Sur le même thème, voir la lettre no 1697 (4.91). 
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,<XTÀ9' KA'EIŒ I:XOAAI:TIKŒ 

Et [.lÈV TDV TOU na-rpoç TÛI.EUTDV dç -rl]v ><UTÙ TWV 
nalôwv TLflOlp(av È><mpo<j>u?câxetç, ôUo à.yevvécrt nâ9ecrt 
aa.u-ràv xexetpWcr8a.t ÔEtxvUetç, &vo.vôplç. TE xa.l (..LVY)O't­

xax('l· Ilpàç È><Elvov [.lÈv yùp [.lD ôuvn9dç, à.vavôp(aç, 
5 -roû-rouç ÔÈ Ù[.lÛvacr9at crnouôâ(wv, [.lVTJcrtxmdaç lc{;otcretç 

xa.Tà. cra.uToU ôeiy!J.a.. EL ôÈ (..LT)ÔÈ TOÛTouç Ùp,Ûvl,), xo1 
D -rl]v -rijç à.vavôp(aç à.no-rpt<)!\) 1 un6ÀT]<jJtV. Ll.6(EtÇ yàp xal 

-r6-re où <j>6o<p napaxexwpnxévat, à.ltlt' Ëpy<p 
ne<j>tltocro<j>nxévm. 

,a:q.t' EYTONIŒ KAI OY API:ENOY<I>IŒ 
KAI AA<I>IŒ 

Tà np(l.wç lcveyxeiv -ràç napà -rGiv napotvoûv-rwv dç 
i)[.lÔ.Ç ÜopElÇ TIÔ.crT]Ç i)[.lÔ.Ç ÙnaÀÀÛHEl TIOVT]pÔ.ç UTIO<jJtŒÇ . 
wcrnep yùp ><Ùv ÔlXULOlÇ nâcrxwf.lÉv n xaxàv cveyx6v-reç 
np(l.wç VO[.ltcr9ncr6[1E9a napù -roiç no!tltoiç à.ô(xwç 

,a.'t':i\9' COY a [3 ç v 
Dest. xacm(cp ç Il crxoi\acrnxip om, a. Il 1 xcrr& om. COV Mi. Il 

2 xcupo<f>ui\o:Kelç Cpc ut uidetur Il 3 ùvo.vôpd~ COV Il 3-4 ÜtJ.VQO"tX(Ud<;t 
a Il 4 &vavôpdaç COV Il 5-6 8Ço(cretç xaTà crauToti (oauû)\1 o.) ôely(J.a 
(ô6yf.LCX a) scrips. post èt:vavôp(aç (lin. 4) a [3 Il 5 To{rrouç : ·ro{n:mç 
a lac. [3 Il àp:6vecr9cu [3 11 7 &vavôpdaç COV &vôp(nç v 

,a.'t'p.' COV a [3 y Ç \1 (P ed.1 N. CAPO, S!FC, 9, 1901, p. 462-
466) 

Dest. oUa.pcrevoucjl(<:J ç v : oUepcrevecjl(<:J C oUepcrevocJll<r [3 Il 
xal oùo:pcr. om. o: Il xal oùapcr. xal &i\cjl({p om. OV y Il ÙÀcjle({p a 
[3 ç v Il 1 no:pou<oUvTwv V Il 2 Tu . .r.Œç2 : ût-tŒç a Il 3 n6.crxoq.u:v ç 
Il Tt [3f>C : TÙ a 13ac Il 4 no:pà om. ç 

1. Ce Casios qui reçoit deux autres lettres (n° 646, 649) semble être 
un rhéteur païen qui admire Démosthène et a fait un éloge de la richesse. 
-Ce nom, bien local (cf. la lettre 1891, Je politeuomenos, 957, 958, 1200, 
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1339 (V.86) A CASIOS, SCHOLASTJCOS 1 

En guettant le moment de la mort du père pour te 
venger sur ses enfants, tu montres que tu es dominé par 
deux2 sentiments indignes, lâcheté et désir de vengeance : 
comme tu n'as rien pu contre le père, on voit bien que 
tu es lâche, et si tu cherches à t'en prendre aux enfants, 
on verra bien que tu veux te venger. Mais si tu évites 
de t'en prendre à eux, tu ne seras même plus soupçonné 
de lâcheté : on verra alors que tu n'as pas cédé à la 
crainte, mais que tu t'es vraiment comporté en philosophe. 

1340' A EUTONIOS, 
OUARSÉNOUPHIOS ET ALPHIOS 4 

Supporter calmement les outrages de ceux qui nous 
insultent nous met à l'abri de tout mauvais soupçon; en 
effet, même si le mauvais traitement que nous subissons 
est mérité, notre calme fera croire aux gens que ce n'est 

le prêtre, 826, 911, 1382) de Casios (Kasios) est attesté par les récentes 
découvertes épigraphiques de Péluse : dédicaces à M. Aurelius Kasios, 
bouleute, et au fondateur du bain (ne-mc s.); cf. M. ABD EL MAKSOUD -
).-Y. CARREZ MARATiù\Y, "Une inscription grecque de la forteresse de 
Péluse", dans C.R./.P.E'.L., 10, 1988, p. 97-103; M. ABD EL MAKSOUD -
G. WAGNER, "L'inscription grecque du grand bain romain de Péluse", dans 
C.R.J.P.E'.L., 11, 1989, p. 135-138; ouvrages cités par ).-Y. CARREZ MARATRAY, 
"Pelusium robur Aegypti", Bull. de l'Ass. Gu. Budé, 1995, 2, p. 149. 

2. Au datif, on trouve quelquefois aussi en prose attique la forme 
Mo (P. CHANTRAINE, Morphologie historique du grec 2, § 163, p. 148). 

3. Cette lettre et les deux suivantes étaient restées inédites jusqu'à 
leur publication par N. CAPo (SIFC, IX, 1901, p. 462-466). A ce jour, 
on peut lire ces lettres sur 8 mss (n° 1340), ou 7 mss (n° 1341, 1342). 

4. Ce groupe (des clercs : le diacre Eutonios, le lecteur Ouarsénou­
phios, le prêtre Alphios) est, à Péluse, en butte aux attaques et aux 
injures de Zosime et de sa bande. 
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5 nacrxetv, oihw XU\1 àô(xwç nacrxWtJZV, 9pŒOU\ItO[JZ9Œ M, 
TOU ÔlXŒLWÇ nacrxet\1 UITO\IOlŒ\1 Àl]<j>O[JZ9Œ. 

,a:q...Lo.' TOU: AYTOIE 

Et Ol ITŒpOl\IOU\ITEÇ nav-ra now\iow WOTE xaea<)!ucreat 
TW\1 ulipt(Ofl.É\IW\1 ôijÀÛv l:crn\1 on d o.Ycr90l\ITO ŒUTOÙÇ 
{-lD ôuxvo{-lÉvouç ÙÀÀÙ xul xu-rayeÀGlv-ruç -rGlv 
Àeyo{-lÉVW\1, ou fLO\I0\1 àno<j>otn\crwcrtv li-re dxji 

5 TO(EUO\ITEÇ, àÀÀÙ ><Œl -rl]v TW\1 TO(EUOfJ.É\IW\1 fl.ÉV, {-lD 
n-rpwcrxofl.Évwv ôl: l:natvécrwcrt <j>tÀocro<j>(uv · d TOL\IU\1 xul 
È.UUTOÙÇ à.rruÀÀ6.TTOpEV \movo(a.ç TIOVY)pUç, XO.l TOÙÇ 

Exepoùç ôum:..moUpzv, xal TOÙç àxoUovTaç f:rratvÉ:ra.ç 
~X0{-18\1 ""' T0\1 eeôv np6 ye ITU\IT(,)\1 eaufLŒOn\v, <j>Épw-

10 [JZ\1 l:metxGlç -ràç napà -rGlv nÀl]netv 1]{-liiç j3ouÀof1Évwv 
illipetç. 

,<Hflli' TOIE AYTOIE 

'H dç TO 8elov ÈÀnlç na\ITW\1 TW\1 àyo.ewv ÈOU\1 
l:y><Ufl"'"· Tuu-rnv -ro(vuv neptÉITWtJZV -rl]v v\iv flÈ" 
WôLvououv, (..L(xpov ô' ihrrepov ÙTIOTlXTOUO'CXV È.XEiva. a 
-rl]v DtJZ<Épuv flÈ" à~(uv unepl>Œt\/El, 8eijl ôÈ àpfLOHH 

5 xul npénet xap(crucr9at · vt><\i yàp -roùç DtJZ<Épouç 
n6vouç -rulç otxdatç àvnô6cremv. 

5 n&.crx.w!J.Ev ~ : nO:crxot!J.EV COY a. y ç v Il 9pa.cruv6tJ.E-9a. ~ Il 
6 i\n!}J6tJ.E-9a. a.s! : i\n!}JW!J.€-90. a.tx 

,u'tp.u' COV a. y ç v (P ed., N. CAPO, S!FC, 9, 1901, p. 462-466) 
Dest. rql a.Urql y 1! 2 On + xcxl ç Il a'{cr9otvrcxt ç Il 3 xal om. 

ç Il 4 &no<jlorn)croucrtv a. y 1! 6 irrmvÉcroucrt a -crwcrtv V 11 10 
13oui\euof.L{vt.lv ç 
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pas mérité; de même, si le mauvais traitement subi est immérité, 
notre ~action résolue laissera penser que c'est mérité. 

1341 AUX MÊMES 

Quand ceux qui insultent font tout pour atteindre leurs 
victimes, évidemment, s'ils les voient être insensibles aux 
outrages et même en rire, ils vont bien sûr non seu­
lement cesser, puisque leurs coups ne portent pas, mais 
même louer la philosophie de ceux qu'ils visent sans les 
blesser. Si donc nous détournons de nous les mauvais 
soupçons, si nous faisons perdre la face à nos ennemis, 
si nous avons pour nous l'approbation de l'auditoire et 
surtout l'admiration de Dieu, supportons patiemment les 
outrages de ceux qui cherchent à nous frapper. 

1342 AUX MÊMES 

L'espérance 1 dans le Divin est porteuse de tous les 
biens. Qu'elle soit donc l'objet de notre attention : elle 
porte en elle maintenant, et un peu plus tard elle fait 
naître ces biens qui excèdent notre mérite, mais plaisent 
à Dieu, et qu'il lui sied d'accorder. Car il nous rétribue 
bien au-delà de nos efforts. 

,a.'tp.&' COY l3 y ç v (P ed., N. CAPO, S!FC, 9, 1901, p. 462-466) 
Dest. rolç aùroiç : eùrov(~ xal oùepcrevo<jl(<p xa.l ài\<jld~ ~ -rql 

aù-rql y Il 2 neptinO!J.E:'V 13 Il vüv {lèv : {lèv oùv f3 Il 3-5 W[ô(voucrav 
- ÔÈ) \kn:epov (ànoTlXTOUO"<l'V - Ûf>]!J.6TTEt [xo:lrrp. xap(crcxcr9Œ] lac. f3 

1. Cf. fi0 1288, 1301. 
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HLAIAI 

Mn àno '(0t)'({,)V, iJ:, j3Éi\.TL<J'(e, l:nt '(0 xelpov TpÉnou à<jl' 

GlV XPn <J{,)<jlpovÉ<JTepOV X0.9t<J'((X<J9<ll, f-ll']ÔÈ: TnV Ùno9e<JLV 
Tîjç <J(,)Tl'Jp(o.ç npo<jlo.<JLv àn(,)i\.do.ç i)yoù, ài\.i\.' o.tôecr9elç 

TDV 9e(o.v f-lO.><p09U[-ltO.V TÎjÇ àpeTÎjÇ ÙVTlÀO.~OÙ ' OÙ YÙf> 
5 etç TÉi\.oç o'Lcret ><o.To.<jlpov01Jf-LeVOÇ 6 Kpl'ti)ç, ài\.i\.' Èno(cret 

TnV Xelpo. Tnv ><pO.T<llUV. <lLO XO.L npOf-ll']VUel ><O.L 
npoo.noi\.oyelTm è>ç ou>< li><plTOÇ o.ÔToù i) <{>îj<jloç <j>Épnm 

1377 A ><O.TÙ TWV Ùneu96v(,)V · <<TL J y<ip, <jlncr(v, È<JLWTTl']<JO.; Mn 

xul Œd crLwni}cro(.W-t, xul èt.vÉ€otJ.cu; 'Excrnîcrw, xa.l 
10 t:nro.vw Uf-LO. a>>, f-lOVovouxl i\.Éy(,)V . Et [-LÊ: V 

yv(,)<Jlf-LO.Xl\crne, onep npodpl']f-l<ll ><o.Tecr><euo.cro.. Et ôl: 
ÈTIL[-LetVOl'te, TOye 1\[-LÉTepov Ë{(,) o.tT(o.ç. 'Y[-LetÇ yÙ(> Tnv 

n[-l(,)pfo.v xo.B' éo.mwv f;i\.Belv f:Çe~t<icro.cree. 

,a.Tp..ô' TIAYAO.I 

Tov euÔÛ><lf-lOV xpd'('(OVO. dvm xrn TWV !JUf-l<jlopwv. 

ToilTo ô' ëcrTm, et Tov i\.oytcrf-LÛV ù<{>nMTepov TGiv no.ewv 

xo.TO.<JT!\crete, xo.l xo.eunep xu~epvl\TIJ f-LeTO.Xetp((etv ToÙç 
o'Lo.xo.ç xo.t o[a.x((etv ÈnlTpÉ<{>etev. Et ôl: TOV xu~epvl\Tl'JV 

B 5 ><O.TO.~O.TT'tt<Jete, va.uuytov àpya.li\.eWTO.TOV lJTTO<JTl\<JeT<ll, 

,a.1:p.y' COV 13 ç v 
2 xa9eoc6:vm COV Mi. Il 5 èno(oet : èno(oe .,tx ènmoi) vsl Il 

7 npoanoÀoyeio9a.t V npocrartOÀoyei-rŒL 13 Il 7-8 x.a.cà. cWv ùrreu9ûvuN 
~Épew.t - COV Mi. Il 8 fln + ylxp ç Il 9 éxcrn\u"' O"'""' ' éx<nu"' 
oac Il 11 "(VWOLtJ.axi}aece Çpc : -L<Xl V \1 -'ta Ç Il npoijpl)tJ.<Xl CO 
ç " Tipoelpnxa. ML Il xn-recrxeUnoa. om. Mi. 

,u1:p.lS' COV a 13 
1 xpduwv 13 Il 3 x.a-ra(J["f)oete : -x.-rf)crete 0 -on')oetev n 13 

-xcf)om-ro Mi. Il 5 x.aca.tnn:doete: -crete\1 o. 13 
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1343 0/.87) 

Excellent homme, n'aggrave pas une situation qui exige 
déjà un effort de modération; et ne crois pas que pré­
sumer du salut autorise à se perdre; au contraire par 
respect pour la patience divine, attache-toi à la vertu. Car 
le juge ne supportera pas jusqu'au bout d'être bravé, mais 
fera peser sa main puissante. Voilà pourquoi, se justifiant 
à l'avance, il annonce que la sentence qu'il porte contre 
les coupables n'est pas irréfléchie : «Pourquoi me taire? 
dit-il, vais-je sans cesse me taire et tout supporter en 
silence? Je les pétrifierai et les dessècheraia. » Ce qui 
revient à peu près à dire : Si vous faites réellement péni­
tence, j'accomplis ma promesse. Mais si vous persistez, 
nous serons hors de cause. Car alors c'est vous qui aurez 
forcé le châtiment à s'abattre sur vous. 

1344 0/.88) A PAUL2 

L'homme de bien doit être plus fort que les malheurs3. 
Cela sera, s'il met sa raison au-dessus des passions et 
s'il s'en remet à elle comme à un pilote pour prendre 
en mains le gouvernail et le manœuvrer. Mais si notre 
homme jette son pilote à la mer, s'ensuivra un terrible 

1343 a 1s 42, 14b 

1. Ésaïe (seul) reçoit 19 lettres: certaines d'entre elles font allusion 
au commerce, à la richesse, au vol. Elles pourraient fort bien convenir 
au soldat Ésaïe (14 lettres; cf. !s. de P., p. 394), soudard et pillard, qui 
se serait reconverti dans le commerce. Les deux destinataires, en tout 
cas, reçoivenr de vigoureuses admonestations. 

2. Peut-être un élève païen: cf. /s. de P., p. 404. 
3. Cf. n° 1325 (5.76). 
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Twv rw:ewv xopu<J>ouf.LÉvwv, xul Tov ltoytcrf.LÛV dç m'JTov 
TOÛ rrEÀuyouç TOV rrU8f.lÉVu mxpurrEf.l1tOVTWV. 

AEONTIOI EIIIEKOTIOI 

'ErrEtôn yf.ypu<J>uç · T( l:crTt TO nupèx Toû 'IE(E><tnlt 
dpn~vov; « Kal Ëcrovrw. ènl TWv ôpiwv b>ç neptcr-repal 
f.lEÀETl]Tll<UL' >>, <i>llf.lL OTt 1tOÀU81tELUÇ f.ll:v xrj\(El n 
Épf.ll]VELU · Of.l"'Ç ÔÉ, <l>ç &v otoç TE Gi, cruvTEf.lWV <J>p6.crw. 

5 TIEpl Twv l:v T\j Toû Bu'6ultwv(ou I:<J>oôcp à.vucrw8ÉvTwv 
dç TÔ. opn tiv Tijl npo<J>DT\) 6 Àoyoç OTt oùô' &v ô6(wcrt 
ÔlU7tE<j>EuyÉvut TOÙÇ 7tOÀEf.lLOUÇ, ÔtU<j>EU(OVTUl TYJV ÔLl<l]V. 
"0TUV yèxp l<UL TÔ.Ç l:pJ\f.lOUÇ l<UTElÀl]<j>OTEÇ ~(;W TWV 
ÔElVWV dvut nyl\crwvTut, TOTE yuvuix6.ç TE xul nutôuç 

10 xul TWV ÜÀÀWV otxdwv TOV OÀE8pov epnvoûVTEÇ 
ÔtUTEÀOÛ<rl. 

c Tijl ôl: Twv nEptcrTEpwv nupulôdyf.lUTL TO rrEptwôuvov 
Twv <Jluxwv rrupÉcrTl]crEv. 01 f.ll:v yèxp 13oClvTEç xul npoç 
ToÙç rrÉÀuç TO n6.8oç l:x<j>ÉpovTeç où f.lt><pÔ.v ÀUf.l'66.voucrt 

15 Toû rr6.eouç nupuf.lu8(uv. Kou<j>({nut yèxp Tp6nov nvèx 
T\j ôtnyl\crEt TÔ. n6.en · o[ ô' imo ôf.ouç, il üUnç Ttvoç 
u[T(UÇ crty\j TÔ.Ç <rUf.l<JlüpÔ.ç l<UTUl<f'U1tTOVTEÇ, f.lOV<p ô/; Tijl 
<rTEVUYf.l'il TYJV 6ôUVl]V Èf.l<j>U(VOVTEÇ, à.VU1tOl<rTOV ËXOUcrt 

,a.'t'p.&' cov f.L 
Tit. ·d tan xal rcrovtcu brl TWV ÔpÉwv Wç m:ptcrn:pa.l (J.EÀETY)"nxa( 

p. Il 1-2 -rà no.pà Toû 'Ie(exr?)i\ dpnt-tfvov: -rO ypacj>èv n. -r. le{. 1-l 
ML Il 2 trrl TWV ôpéwv ems Il 3 (-ŒÎH:-rnnxa( opcmg : {UÀE.TI)Xa( o~ç Il 
4 ôé om. p. Mi. !1 5 -roü j3aûuÀ.Wv(ou : TWv j3a.6ui\wv(wv OV j3u6ui\wv(ov 
t-t Mi. Il 6 ô6Çwm : ô6Çoum COY Il 8 xal om. 1.1 Mi. Il 11 ôto.Tei\écroum 
COY Il 12 -rcf: -rWv t-t Il 14-15 ·roü nŒ8ouç Àa!J-66.vouol - COV Il 
17 p.6\)(p : !J.6VOV OV 

1345 a Ez 7, 16 
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naufrage, dû au gonflement des passions envoyant la 
raison au plus profond de la mer. 

1345 (IV. 110) A LÉONTIOS, ÉVÊQUE 

Dans ta lettre, tu as demandé le sens du texte d'Ézé­
chiel : «Ils seront sur les montagnes comme des colombes 
plaintives a 1. » A mon avis, l'interprétation requiert un long 
développement; mais je vais la formuler le plus briè­
vement possible. 

Le prophète parlait de ceux qui à l'arrivée du baby­
lonien s'étaient réfugiés dans les montagnes; il disait que 
même s'ils croyaient avoir échappé à leurs ennemis, ils 
n'échapperaient pas au châtiment. En allant vivre dans 
les endroits déserts, ils se croiraient hors de danger, et 
dans le même temps, ils continueraient à pleurer femmes 
et enfants, ainsi que leurs autres parents disparus. 

D'un autre côté, en prenant l'image des colombes, il 
a exprimé l'affliction des âmes. Crier et exprimer sa peine 
à ses proches n'apporte pas une mince consolation 2. 

Exposer ses peines, c'est en effet d'une certaine manière 
en alléger le poids; mais ceux qui par crainte ou pour 
une autre raison se taisent pour cacher leurs malheurs 
et ne manifestent leur douleur que par leurs gémisse-

1. «Leurs rescapés s'enfuiront, ils iront sur les montagnes comme des 
colombes plaintives je les ferai tous mourir, chacun dans son péché>> 
(LXX); l'ajout des 'colombes' est dans la version utilisée par Origène. 
Isidore, dans son interprétation rattache les 'colombes' au membre de 
phrase précédent. - MeÀenrnx6ç a le sens de 'roucouler' et au neutre 
peut vouloir dire 'lamentation' (cf LAMPE, GPL, s. u.). Notre traduction 
tient compte du contexte et de l'explication donnée par Isidore. 

2. Cf. n° 808. 
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TOÜ xmwü TfJ\1 ~<j>oôov, éhe dç 9epcmduv f-LÈ:v f-lD 

veûoucra.v, elç Errha.crtv ÔÈ f;3i\üroucra.v. 
zo ~l)ÀGicre<t oûv 13ouÀÔf18voç où f-LÛvov Tijç Tlf-lWp(uç TO 

[1Éye90Ç, UÀÀÙ >CC<L TOÜ ÔÉOUÇ TfJ\1 Unep~oÀ{jv, eL f-ll)ôÈ: 

ÉX~OÛ\1 TOÀ[-l<;lev, Tijç UTTO<!J(e<ç ae\ TfJ\1 ~<j>OÔ0\1 TW\1 

TTOÀ8f-llt.l\l ovetponoÀoUcrl)Ç, Tj'i TOlC<UT\) eLXO\Il ÉXplÎcre<TO. 

,<XT(.lÇ' EYEEBIOI OPEEBYTEPOI 

Et xa(, WÇ yéypu<j>uç, n TW\1 13acrtÀWO\ITt.lV nep\ TO 

8elov eù!tâ~ete< TYJV TGiv émcrx6nwv &veu!tâ~ete<v l]!tey{e, 

XC<L D npoç C<ÙTOÙÇ È:X8LVt.l\l UTT8p~ÛÀÀOU<YC< Tlf-lfJ TOÙÇ 

Tlf-lt.lf-lÉVOUÇ È:{ÉÀU<Y8, XC<L D TTOÀÀYJ e<ÙTWV <j>tÀOTlf-lLC< 

5 Tpu<j>ijç xul U<Yt.lTLC<Ç TOUTOlÇ un69ecrtç yéyovev, aÀÀà 

crù f-lD crxuvôu!t((ou · où yàp nâvwç l:xetpw9ncruv Tolç 

dpn[-lÉvotç nâ9ecrtv, &!t!t' dcrlv o[ crnouôâ(ovTeç ><e<Tà 

TOV UTTOGTOÀl>COV (ijcrC<t xupe<><Tijpu. El ôÈ: <j>C<Ll)Ç, 'OÀ{yot 
C XOfl.tÔfj , oÛÔÈ: e<ÙTOÇ ap[vl)crC<tf-ll)V, UÀÀÙ ><UV TOUT'Jl TfJV 

10 TOÜ EwTijpoç np6yvwcrtv 9e<Uf1Û<YC<lf-ll TOÜ <j>pâcre<vToç · 

«fioÀÀOL f-LÈ:V XÀl)TO(, o/t(yot ôÈ: È:><Àe><To('. >> 

19 f.l"h om. COV Il 21 oU f.l6vov om. f.l Mi. Il 22 d: e'(ye f.l Mi. Il 
23 "tOÀf.lWf.lEV Mi. 

,cx't"p.C' COV a [3 
Dest. Tipecr~u·tép~ om. a Il 2 -rWv om. Mi. Il &.veuÀcl~etav : eùM.~etav 

a Il ~ÀeyÇe : ijÀEy~ev a Mi. ëôet(e [3 Il 5 &.crw-rdaç Mi. Il 8-9 [d 
ÔÈ - -r]T}v lac. [3 Il 10 9auf.Lacra(f.LT)V a 
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ments rendent le mal qui survient insupportable parce 
qu'il ne s'oriente pas vers la guérison mais tend à s'ag­
graver. 

C'est donc parce que le prophète voulait montrer non 
seulement l'impottance du châtiment mais aussi la crainte 
qui atteint son paroxysme si l'on n'ose pas l'exprimer à 
grands cris, quand l'arrivée des ennemis obsède, qu'il 
s'est servi de cette image. 

1346 (V.89) A EUSÈBE, PRÊTRE 1 

Bien sûr, comme tu me l'écris, la piété des princes 
envers le Divin a mis en évidence l'impiété des évêques 
- les marques particulières de respect que ceux-là leur 
accordent ont provoqué le relâchement de ceux qui en 
bénéficient, et leurs nombreuses distinctions ont conduit 
ceux-ci au laisser-aller et à la débauche -; ne va pas 
pour autant te scandaliser; en effet) tous ne sont pas 
atteints par les maux dont je viens de parler) et il y en 
a qui s'efforcent de vivre sur le modèle des apôtres 2. Tu 
peux me dire : C'est vraiment le petit nombre! Je ne le 
nierais pas; mais jusqu'en cela) j'admirerais la prédiction 
du Sauveur qui a dit : "Il y a beaucoup d'appelés et peu 
d'élusa. » 

1346 a Mt 22, 14 

1. Je ne pense pas que cet Eusèbe (lettres no 10, 1346 et 1998 = 

4.73) soit le même que l'évêque; ou alors ces lettres sont bien anté­
rieures à l'épiscopat d'Eusèbe de Péluse. 

2. Cf. no 1582 (268), et Is. de P., p. 160 et 198-202. 
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,o:qt(' MAPKIANQI IIPEEBYTEPQI 

Mn ürrexe Toiç /l.oyorrowùcn Tàç &.xoâç · d yàp fl'l'ô(wç 
mcneumç miç xaxnyopoüow, oùx ém/l.d<jlouow o1 
>CO:TO:<jleuô6f1EVOL xa\ TIÀÛTTO\ITEÇ . èJ./1./1.' El (loUÀEL ÔÔÇ 
à.~epa(ouç Tàç Œxoâç, xa\ à.rro/l.oyr]creTat fl.Ô.Àa yevva(wç 

5 6 >CO:><Y)yüpY)9dç . >ea\ ÛÇ éxe( \IOUÇ TpÉ<jJEL TfJ\1 ÛÇ O:ÙTÔ\1 
fl.Ô.TY)\1 <j>ueicrav Mrrnv. 

TQI AYTQI 

D Où rrep\ Tijç xcnarraucrewç TW\1 'Eopa(wv Tijç 
yevo{lÉvnç év TU IIa/l.atcrT(v\1 ôtà Tijç 'Incroü Toü mou 
Nauii crTpo:Tny(aç T'ii eecrrrecr(<fl IIo:uÀ<fl 6 Myoç · l:xdvnç 
yàp oùôelç Myoç aÙTiiJ, dç ôè TTJV rrpocrôoxw{lÉvnv 

5 1icrecr9at flMrret, xa\ xo:T' éxdvnç 6 TWV VOYJfl.Ô.Twv 
crxorrèç cruvn;(vETUL · On ÔÈ: -roUT6 Ècrnv èû\:n9éç, aÙTÛç 
èauTÜv Ép(..Lf)VEÛEL i\Éy(J)V · «EL yàp a.ù-roùç 'IncroUç -
ôi)i\ov ôè ÛTL 6 TOU Nauii - xo.TÉrraucrev, oùx ô.v rrepl 
MÀY)Ç I:M11.Et fJ.ETCt TO:ÜTa Tjfl.Épaç · &pa à.rro/l.drrnat 

10 craooancr{lÔç T0 /l.aiiJ Toü E>eoü". >>Et yàp aÙTouç, <j>w(v, 
ÈXEl\IOÇ XO:t:É.TtO.UO"E\1, OÙX liv Û .ô.a.Q'i.ô (..LETÙ TIOÀÀÙÇ 

1380 A ye\IECtÇ yev6f1EVOÇ, rrep\ ><O:TO:TIO:UGEWÇ 1 Ôta/1.ey6fl.E\IOÇ 
f/l.eye · << D]fl.Epov èàv Tijç <j>wvijç aumü &.xoucrY)TE, !lD 

,a'fp.(' COV a ~ ç v 
Dest. npecr6u-répt:p om. o: ç v Il 2 mmeûetç [3 Il xo:rnyopotlow COY 

Mi. Il bn.M(!J,Joucrt : ÈmÀf)o/O\YtCXt ç v Il 4 àxatpéouç COV Il yevo:(ûlç 
V Il 5 xo:rnyopl)9dç Mi. Il -rpé!J>u Cpc(per puncta; et seri b. in mg. 
mf.L[ at)) : •pé<!Jetç C"::ov Mi. Il 6 (J.thnv om. v Il <jmoiicro.v V 

,a-rp.q' COY y f.L ç v 
Dest. f.LO:pxt&:v<p y IL Il Tit. nepl xo:rcmaUcrewç no(o:ç xo.l oo:QQo:-ruJ~LOiJ 

i\U (Àao\J) ymg Il 2 -rfj om. COV IL Mi. Il -rijç om. COV IL Mi. Il 
-roü om. V IL Mi. Il uloU om. y 1! 3 vaui'j: vaul y 114 etç: d 
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1347 (V.90) A MARCIANOS, PRÊTRE 1 

Ne prête pas l'oreille à ceux qui inventent des histoires. 
Car si tu crois -facilemeJ?.t les accusateurs, trompeurs et 
affabulateurs ne manqueront pas; au contraire, s'il te plaît, 
écoute les gens, sans préjugé, et celui que l'on accuse se 
défendra fort honorablement; alors tu retourneras contre 
eux le tort que, vainement, ils avaient tenté de lui faire. 

1348 (V 91) AU MÊME 

Ce n'est pas le repos que les hébreux trouvèrent en 
Palestine sous la conduite de Jésus fils de Navè 2 dont 
parle le divin Paul; ce n'est pas de ce repos-là qu'il veut 
parler, mais c'est le repos attendu dans l'avenir qu'il vise, 
c'est lui le but vers lequel sont orientées ses pensées; 
et la preuve, c'est l'interprétation qu'il en donne lui­
même: «Car si Jésus -il s'agit bien sûr du fils de Navè­
leur avait donné le (vrai) repos, il n'aurait pas dans la 
suite parlé d'un autre jour: c'est donc qu'un repos sab­
batique est réservé au peuple de Dieua. » En effet si, dit­
il, il leur avait donné le (vrai) repos, David qui est venu 
bien des générations plus tard, n'aurait pas dit en parlant 
de repos: «Aujourd'hui si vous écoutez sa voix, n'en-

y Il 6 ôè 
On: éon 
ti'jç ç v 

om. y Il 7 aôwUç: aÔÛ>ç y Il 8 ôè: ô' 
OV 1-l Mi. JI ô om. COV IL Mi. Il vaul 

1348 a He 4, 8; cf. jos 21, 44; 22, 4; 23, 1 

1. Cf. n° 1238, 1305 et la note 131. 

y om.çvll 
y Il 12 rrept + 

2. josué fils de Nûn appelé 'fils de Navé' par suite d'une confusion, 
dans les mss de la LXX, entre 'NAUYN' et 'NAUYH'. 

l 
l 

1 

i 
i 
1 
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oxÀnpÛVDTE TÙÇ xapô(aç u~wv WÇ Èv T0 
15 rrapamxpao~0b· » Oùxoüv, <j>no(v, f) ÙÀD9tvi'j à.varraumç 

T0 Àa0 TOÜ 0EOÜ, TOUTÉOTt TOLÇ EÙÔox(~WÇ ~TÙ TDV 
rr(cr-rtv rroÀneuoïxp.É.votç à:rr6xuta.t, oùx Èv TU 
IlaÀatoTiVT), ÙÀÀ' Èv Tji ÛrrEpxoo~('l' '!EpouoaÀ]'j~ 
eÙTpETitcr9elcru. 

,<J.Tf19' 0EQNI EIIII:KOllQI 

IIapa(vEotv ôteyvwxwç mô~<!>at oot [loÛÀo~at, 6i <j>(Àoç, 
rrpoôteÀ9elv rrpàç of., wç ouvéon ôtaTE9ijvat Tolç È~olç 
ÈTitTY)ôdmç, Enetôf)rrep a.t'rrotç &.vexmvoUt..tJ}\.1 rhv UrrÈp 
Tijç ou~oouÀijç rrpoa(peotv. 'Exdvwv To(vuv o1 ~v xa\ 

B 5 XO~tÔji ~Ôet<YUV ~i'j ~X9paç urr619eotV Ù1TO TijÇ rrpovo(aç 
TUÛTDÇ XUTUOXEUUOat~t. fl.oÇnv yap OOt ÈV donyDOEWÇ 
oxn~aTt rrpOT)pfio9a( OE xaxwç Myet v. Oùxoüv ~<j>aoav 
eau~a(Etv d rrap' aÙToÙç mùç Myouç rr6ÂE:poç ~i) 
Ikpmxoç 1TEptoTa(n . noav ÔÈ: xa\ o\' rr6.vu eappEtV 

10 rrpOETpÉTIO'VTO, hlç à.rroÔE(O{-U~.'VOU ŒOU, xal. TOO'OÛTOV 

~<j>aoav à.<j>eoTavat rrpooôoxav n ôetv6v, wç xal 
à.v6.ppnmv rrpooôoxiXv ôtà TOÜTO. 'E~o\ M ôoxoümv 
à.~<j>6TEpot rr\J ~Èv ÈoToxaoem TÙÀn9oüç, rr'(J M 
ôtn~apTnxévat. 'EÇ à.pxfiç ~v yàp à.yavaxTf)onv oE 

14-15 Wç tv Ttj) m:xpa:m:xpaov.tJ> om. cov !-1 ML Il 15 n 
crxoy !J. ML Il 16 eUôox(!J.OlÇ OV 

,a.'t'p.9' COV 
5 t:ôetO'O.V opcmg : t:ôetO'E oac Il 9 xal ot' Mi. . o1' :xal 

12 ôoxoUcrtv opcmg : ôo:xoUcrav oac 

b Ps 94, 7-8; He 4, 7 

ems: om. 

- cov Il 

1. Isidore emploie deux mots grecs pour dire 'le repos' : xaTO.nauO"Lç 
et àvO.nauO"Lç. Le premier, présent dans le passage cité de l'Épître aux 
Hébreux, concerne le plus souvent le repos, ici-bas, dans une activité 
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durcissez pas vos cœurs comme au temps de l'exaspé­
rationb. » Donc, dit-il, le vrai repos, là-haut\ attend le 
peuple de Dieu, c'est-à-dire les hommes de bien qui ont 
vécu selon la foi; il est préparé non en Palestine, mais 
dans la Jérusalem céleste. 

1349 (V.92) A TI!ÉON, ÉVÊQUE 2 

j'ai décidé de t'adresser une monition, mais je veux 
d'abord, mon ami, t'exposer les réactions de mes fami­
liers3 au moment où je leur faisais part de mon intention 
de te conseiller. Certains d'entre eux ont eu grand peur 
que par cette attention je ne suscite ton hostilité : tu 
croirais en effet que sous le couvert d'une admonition 
j'ai voulu dire du mal de toi. Ils se demandaient si les 
mots mêmes ne déclencheraient pas une guerre persique 4. 

Certains autres cherchaient à me rassurer tout à fait : selon 
eux, elle serait bien reçue de toi; ils s'attendaient si peu, 
disaient-ils, à quelque difficulté qu'ils s'attendaient même 
à entendre chanter victoire. je crois que ces deux partis, 
ici ont approché la vérité, là s'en sont complètement 

terrestre (voyage, travail...). Le second (préfixe O:vo.-) a souvent un sens 
mystique ou désigne le repos éternel, ce qui est ici le cas. 

2. TI1éon devenu évêque de Séthroitis (ville située à 33 km de Péluse) 
aux environs de 420. Au concile d'Éphèse, le 22 juin 431, il sigfie en 130c 
position (ACO 1.1.2, p. 7). Il a dénoncé des clercs de Péluse à Isidore· 
mais lui-même est loin d'être sans reproche. Cf. !s. de P., p. 238-239. ' 

3. Si Isidore est bien renseigné, il ne donne pas souvent le nom de 
ses informateurs, ni de ceux qui le conseillent. Le nom de 'mes fami­
liers' peut désigner ses amis, clercs (Eutonios, Timothée, Hiérax ... ), laïcs 
(Harpocras, Hermines ... ) ou moines. A-t-il parlé avec ses 'familiers' dans 
sa retraite, ou à Péluse? Il est bien difficile de le dire. 

4. C'est-à-dire une guerre totale et immense, comme celles qui avaient 
opposé les Grecs et les Perses au VC s. avant J.-C. 
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15 T!ET!t<JTEUXO:, Etç TÉÀoç ôè oUôO:flWÇ · &!t!tà. xo:l aTioôét:o:­
cr8o:( f1E xo:-rà. cro:u-rov 11pocrôoxw, t11l mivnilv ôè iixt<JTO: · 
OflWÇ É;)((XTEpov 11pocrôoxwv, oux aT!O<JTlJ<JO[lat TO 
Tlaptcr-r6.f1EVov ÛTIElv. Ilpw-rov [l.Èv yà.p o1 i>é!tncr-rot f1E8' 
Df1WV ~<JOVTat, xw!tUcrovTEÇ ou f16vov cré, 0./t!tà. xo:l mùç 

20 iXÀÀOUÇ 1 TOÙÇ ÀU7ŒlV TOÀ~{)O'OVTO.Ç. "ErrEtTO. ÔÈ el X01 

c Tpw8ijvm <JUflllO:tT] •ii apETi;i <JUVT)yopo\JVTO:, TOUTO T!0:8Elv 
ou i>o:pu. 

Tt oÙv l:crnv iJ j3oUÀOf1<Xl dT!ElV; Etpl'\<JETat · 
'Aveppfr/>fi6J yàp xv6oç . flaÀt<JTO: [LÈV TlÉTlO:U<JO XO:TÙ 

25 <JO:UTOU TO tt<j>oç wewv, xo:l 1!0:\>TOÇ j3apl\6.pou l>ap­
llo:ptXWTEpov crau-ri;> XPWflEVOÇ, xo:l TO<Jo:\3-ro: cro:u-rov 
ôto:n8Elç xo:xà. ocra il.v oUôè o[ XO[ltôi;i TIOÀÉ[ltot 
ôté8nxo:v. Et ô8 -rijç xo:x(o:ç a11plt: ~xm8m xéxptxo:ç, xo:l 
-ro ô6yflo: -ro\lm &xivn-r6v tcrn 11apà. cro(, xil.v -roùç -rijç 

30 &pnijç -rpo<jltflOUÇ T!O:U<Jat xo:mT!OÀEflWV. To yà.p flD 
[16\I0\1 T!TO:tEl\1, &!tft(y_ XO:L TOÙÇ XO:TOp8o\JVTO:Ç Ôt' liv TYJV 
yi\.Chntv xo.T' o.ln:Wv Orrlll(etç ôto.crUpetv Ëoxa:roç Spoç 
xax(aç, flÛÀÀov ôè &vo:Àyncr(o:ç TEX[1l'\pt6v tcrnv. 

1349 25 MACAIRE hiérom. Centurla IV, 13 : Co"lflus paroem. gr., t. II 
(Leutscb, 1851/1958), p. 168; GRÉGOIRE de Chypre, E cod. Mosquensi 
ed. centurla, Ill, 43, ibid., p. 113 

20 TOÀf.lf)aov-nxç Mi. : -aa:vnxç COV 

1. Les mss ont un aoriste (<OÀf.Lflao:v-raç). La correction (Mi.: lecture 
de Schott sans doute) semble justifiée; à moins que l'on comprenne 
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écartés. Au début, j'ai cru que tu allais t'indigner, mais 
finalement je ne le crois pas : au contraire, j'attends même 
un bon accueil de ta part, mais pas sur tous les points ; 
cependant, bien que je m'attende à chacune des deux 
réactions, je ne renoncerai pas à exprimer ma pensée. 
D'abord, les meilleurs seront de notre côté pour t'arrêter 
toi, mais aussi les autres qui oseraient 1 faire des ennuis. 
Ensuite, quand bien même on viendrait à être blessé en 
défendant la vertu, ce ne serait pas grave. 

Qu'ai-je donc à te dire? Ce sera dit, «Les dés en soient 
jetés2 !» Avant tout, cesse de brandir l'épée contre toi, 
de te traiter avec plus de barbarie que n'importe quel 
barbare, et de te faire plus de mal que n'en auraient fait 
même tes pires ennemis. Si tu as décidé de rester sous 
l'emprise totale du vice, et si cette décision est chez toi 
inébranlable, cesse au moins de t'en prendre aux dis­
ciples de la vertu. Car non seulement frapper, mais encore 
déchirer les maîtres de droiture3 grâce à qui ta langue 
trouve des armes contre eux, c'est le comble de la 
méchanceté, bien plus, c'est une preuve d'endurcissement. 

ainsi : « ... Pour t'empêcher non seulement toi (sous-entendu: 'de faire 
des ennuis'), mais aussi les autres qui ont osé faire des ennuis)). 

2. Cf. Pu.rrARQUE, Vie de César 32, 8, éd. Flacelière - Chambry, CUF, 
Paris 1975, p. 182. 

3. Ce terme qui peut avoir un sens technique et moral, désigne sans 
doute des enseignants (grammaticoi, sophistes ou rhéteurs) : ceux qui 
ont formé Théon lui-même. Si c'est le cas, on comprend mieux l'in­
tervention du sophiste honoraire qu'est Isidore, et le conseil (amis ensei­
gnants, anciens élèves ... ) qui l'a précédée. 
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IIAAAAô.IQJ ô.IAKONOI 

D MeTÉcrxeç [lÊV TOU TWV IJ.Œfll)TWV xopoU, xo:l xopu<j>o:loç 

1381 A 

l:ô6xetç, cr<j>oôp6Tepov TWV llltltwv ~TŒÔtwxwv TT)V TWV 
eeiwv Mywv 81\po:v . à.Mà vUv à~ltl\cro:ç où 1J.6VOV 
àno<j>otTijcrm ôtÉyvwç, à.ltltà xo:l Tpu<j>o:lç, wç l:nu861J.Y)V, 

5 ÈXÔÉÔWXŒÇ <rŒUTOV TŒÏÇ TlXTOU<rŒlÇ Tix ~T/x yo:crTÉ(JŒ 
nàfll). rtyvwcrxwv w(vuv on àpyo:ltewTepov y(yvecm 
ÙIJ.eltou~vov TO xo:x6v, dç n'lv I:Ç àpxiiç ><O<rf1t6TY)TŒ 
uîv TŒXL<rTY)V crŒUTOV IJ.ETŒppufliJ.t<rOV. 

,a Tva' EEPHNOI ô.IAKONOI 

Ilolt/tolç o:l no:po:uT(xo: eÙY)~p(m xo:\ v(xm l:n' l:vÉôpq. 
<rUiJ.tla(voucrtv, ÙVtUTWV oocro:t XŒXWV Tl(JOOLIJ.lŒ. Mn 
w(vuv l:v niicrt Tàç TOtŒUTo:ç (Y)TW~v v(xo:ç, à.ltlt' É:voç 
ytyvw~eo: TOU T!UVTŒ Tix <rUIJ.t!ŒtVOVTŒ OIJ.ŒÀWÇ xo:l 
~T(JLWÇ, xa\ ~T/x TOU Tl(JÉT!OVTOÇ <rXDIJ.ŒTOÇ xo:\ <j>povl\-

5 lJ.ŒTOÇ ÔLOLXE.Î:V. 

,a.'tv' COY 
4 -rpucJH:IJ:ç QJXmg : Tpuc:p&v oac 
,«'l'Va.' COV 1) 
Dest. crepl)vl{-1 conieci : cn.pl)vcp COV crep(vcp 13 Il 1 xal v(xm 

om. COV Il 2 àvlO:{rrMv f3 Il 4 yLyvWf.LBSCl : yevhl!J.Sa f3 

1. Ce Palladios qui tourne mal est sans doute celui qui se joint à 
la bande de Zosime. 

2. Ce choros rassemblé autour d'Isidore pour l'étude de la Bible a 
remplacé le choros des étudiants entourant le sophiste: intr., ch. IV, 
p. 71 et !s. de P., p. 331, 317 et 140. 
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1350 CV.93l A PALLADIOS, DIACRE 1 

Tu as fait partie du chœur2 de mes disciples) tu sem­
blais même en être le coryphée, car tu étais plus ardent 
que les autres à persister dans la quête des divines Écri­
tures; mais maintenant, ton relâchement t'a conduit non 
seulement à te séparer du groupe, mais encore, à ce que 
j'ai appris, à te livrer à des délices qui entraînent les 
passions du bas-ventre. Or tu sais que le mal que l'on 
ne soigne pas empire; alors amende-toi et reviens le plus 
vite possible à ton honorabilité première. 

1351 (V.94) A SERENUS, DIACRE3 

Beaucoup connaissent des réussites et des victoires sou­
daines qui sont des pièges et qui ouvrent la voie à des 
maux incurabl.es. Ne cherchons donc pas généralement 
ce genre de victoire, mais engageons-nous seulement à 
nous accommoder de tout ce qui arrive, dans la sérénité 
et la modération, avec le comportement et les sentiments 
qui conviennent. 

3. Serenus (diacre) reçoit des lettres générales sur la vertu, la justice, 
l'amitié, l'amour de la richesse, la mesure, l'humilité (n° 1017, 1271 = 

5.44, 1351, 1414 = 5.143, !664 = 5.328, 1817 = 5.432, 1865 = 5.468, 
1914 = 5.504, 1939 = 5.526, + 604, 605, 1783, 1816; cf. !s. de P., p. 406). 
Deux lettres sont plus précises; l'une fait allusion à un jugement perdu 
et à un pardon possible (n° 1865); l'autre (où il est associé au diacre 
Palladios: no 1939) est une mise en garde; Palladios étant de Péluse, 
on peut donc dire que c'est le cas également de Serenus qui, lui aussi, 
est tenté par l'appât du gain et l'amour des richesses. 
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,a Tv:()' MAPQNI 

"Axa( axwv rroÀÀuxtç l:xepolç xaTaÀd<{!ELç, éxwv ô6ç · 
xa( Ti)v &.vayxnv rro(ncrov <jnÀOTLf.L(av, Yva f.LD &.f.Lna­
f.LÉÀl]Ta Opnvl\crELaç · aÀÀÙ rrporrÉf.L<{!aç aÙTÙ dç T0\1 

&.yl\pw atwva Ë{ELÇ XPll<rLf.LEU<rOvTa. 

AE>ANALIQI 

Et XPD cruvTÛf.LWÇ Ti)v &.pni)v xa( Ti)v xax(av ÀÛy<p 
urroypu<{!m, <j>l\<ratf.LL on "OcrrrEp TO rrup TIETTEÔl]f.LÉ\10\1 

B TUYX<ivov rrpoç Ti)v xuTw 6pf.Ll\V, aEL><(ivnT6v l:crn rrpoç 
TD\1 avw <j>opuv, OUTW xa( n UpETl\. Ka( 1.\crrrEp TÙ j3apéa 

5 <rWf.LUTa TÎ)\1 f.LÈ\1 U\IW <j>opÙV TIU\ITUTTU<rL\1 ayvoEl, TÎ)\1 ÔÈ 
rrpoç TÙ xuTw Ôpf.LD" l:rr(crmTm, Tou j3upouç TJÎv <j>opàv 
ÈntTdvovroç Wç x:peî:TTov A.6you eTvo.t TÛ -r6.xoç, oÜThl 
xa( n TIO\Il]p(a. ÜUXOU\1 l:xdvnç f.LÈ\1 &.vOEXTÉ0\1, TUUTl]Ç 

ÔÈ U<j>EXTÉ0\1. 

1353 2-8 AETIOS, Placita, Doxographi gr., Diels, p. 310 

,a-tv6' COY f3 y w 
Tit. rrepl èi\enp.ooUvnç [3 Il 1 &xu>v xo.l ~ w li rroM&xLç + -rotç 

y w 11 3 9prrvi)onç w Il 4 g(uç : &ÇeLç w ut uidetur Il XPYJ<J4ŒUovw 
y w Mi. 

,a.'t'vy' COV [3(incip. mutH.) 
1 ouvtÙf.LW[Ç - -ârv xo.xl]av lac. !3 Il 2 Unoypô.tfao9m [3 Il $TJ(-ll 

[3 11 5 -rl)v : -ri)ç Mi. li 6 èmonâTat [3 
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1352 (V.113) 

Ce que bien souvent il te faudra céder à contre-cœur 
à l'ennemi, donne-le de bon cœur; fais de nécessité vertu 
pour ne pas a voir à te lamenter devant des situations 
inéluctables; au contraire, en prenant l'initiative de t'en 
défaire, tu en profiteras pour l'éternité. 

1353 (V.95) A ATHANASE2 

S'il faut décrire sommairement la vertu et le vice, je 
dirais ceci : La flamme est naturellement empêchée de se 
diriger vers le bas et son mouvement l'emporte toujours 
vers le haut; il en va de même pour la vertu. Les corps 
pesants, eux, ignorent tout mouvement vers le haut, tandis 
qu'ils connaissent le mouvement vers le bas, la pesanteur 
accentuant ce mouvement au point que sa vitesse défie 
toute description : il en va de même pour le vice. Il faut 
donc s'attacher à la première et renoncer au second. 

1. Ordonné diacre puis prêtre, Maron succède à Martinianos comme 
économe de l'Église de Péluse (en 431 il occupe cette charge). Il fait 
partie du groupe scandaleux que réprimande sans cesse Isidore: intr., 
p. 48 et !s. de P., p. 218~219 et 400. 

2. Comme les lettres no 144, 408, 507, 530, 569 et 1217, celle~ci est, 
je pense, destinée au prêtre Athanase (cf. !s. de P., p. 390). Celui~ci 
est de Péluse; il a une bonne formation rhétorique; il connaît Théo~ 
gnoste, Timothée, Chaerémon, Zosime, Eusèbe, est associé à Boéthos 
et Héron (no 569). Certains pélusiotes le soupçonnent de complicité 
avec Zosime dans une affaire. 
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EYTONIŒ MAKONŒ 

"On flÈv Èv nllç TGiv rrÉÀo.ç eùrrpo.y(mç TÙÇ obœ(o.ç 
cro.<j>É<nepov xo.8opiiv etw8o.crt rravTeç o[ rretpo.crf.Lolç 
rreptrr(ITTOVTEÇ <JUf.L<jJOpaç, ÔÎÏÀOV ' 1Jn ÔÈ; ÈVVOOUVTEÇ ri)v 

C É:O.UTG\V D 8ep0.1TeLO.V, D EUÔOX(f.Ll]<JLV - OL flÈV yÙp 1 UITÈp 

(1244) 

5 Uf.LO.pnG\v nvvuoucrt ô(xo.ç, o[ ÔÈ aywv((OVT<J.l tVO. 
ÀO.f.LrrpoTÉpwv TUXW<JL <JTe<j>avwv - pflov o<j>dt..oucrt TOÙÇ 
rretpo.crf.Loùç l:veyxelv, xo.l f.LD [J.Üvov f.LD at..Uetv, at..t..à xo.l 
8Uf.Ll]Ô(o.ç È[.L<jlopelcr8m, 8o.ppOUVTWÇ tcrxuptcro.tf.Ll]V. "OTt 
yap nveç l:vTo.îl8o. 8epo.rreuovTm, l:yyuiiTm 6 IIo.îlÀoç 

10 xpa(wv · << KptvÛf.LEVOt ôè \mo Kup(ou rrmôeuof.LE8o. i:vo. 
f.LD crùv TQ xÛ<Jf.L<p xo.To.Xpt8Gif.LEva. >> "On ÔÉ nveç xo.l 
<JTE<j>UVWV ËVEXEV aywv((oVTO.L, f.LO.pTUpel 6 8elOÇ 
XPll<Jf.LOÇ' 6 rrpoç TOV 'lw{\ elpl]f.LÉVOÇ . « O'Let f.LE UÀÀWÇ 
crot XEXPllf.LO.nxévm Il tVO. avo.<j>o.v\jç ôlxo.toçb; >> Ouxoîlv 

15 ehe oihwç, ehe l:xeivwç rracrxotf.LEV, XPll<JTÙÇ ~XWf.LEV 
ÈÀrr(ôo.ç. 

,o.Tve' TOI AYTŒ 

Tolç f.LÈV f:rrl TGiv XPll<JTG\v ôto.Tp({;oucrtv ~pywv, TO 
<j>o.vepOÙÇ EtV<J.l TOUTO ITOLOÛVTO.Ç eLÇ xÉpÔOÇ TEÀEl · ÔLO 
xo.l 6 LWTDP ~<1>11 · « ÀO.f.L<jJaTW TO <j>G\ç Ùf.LG\v ~f.LITpocr8ev 
-rWv &:v9pLmwv Orrwç Yôwcrtv U~v -rà. xa!l.à. ëpya, xaJ. 

5 ôo(acrwcrt TOV Ilo.TÉpo. Ùf.LG\v TOV l:v Tolç otipo.volça. >> 

'Erretôi) M nveç où rrpoç ri)v ôecrrronxi)v a<j>opG\crt M(o.v, 

,ll'tv6' COV 
1 obdaç v \1 3 èwoothrtE:ç opçmg : Ewooùvw.t oac Il 8 9appoUvnvç 

orcmg: 9appothrn:ç v 9appo0(.lnv oac Il 13 o'(e:.t + d 0 Il 15 
rrO.axo!J.ZV ML 

,<l'tve' COY x 1.1. 
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1354 (V.96) A EUTONIOS, DIACRE 

Devant le bonheur d'autrui, tous ceux qui sont atteints 
par les épreuves perçoivent habituellement avec plus 
d'acuité leurs malheurs personnels, c'est évident; mais, s'ils 
songent à leur guérison ou à leur gloire - les uns en 
effet expient pour des péchés, les autres luttent pour des 
couronnes encore plus belles - ils doivent supporter plus 
facilement les épreuves non seulement sans chagrin, mais 
encore avec des transports de joie : j'aurais l'assurance de 
le soutenir. En effet, il en est qui, dès ici-bas sont en 
voie de guérison, comme le certifie Paul quand il s'écrie : 
«Le jugement du Seigneur nous amende et nous évite 
d'être condamnés avec le monde»; mais d'autres luttent 
aussi pour obtenir des couronnes, selon le témoignage de 
l'oracle divin adressé à Job: «Pourquoi penses-tu que je 
me sois adressé à toi sinon pour que ta droiture se mani­
festeb?» Alors, que nous nous trouvions dans cette situation 
ou dans l'autre, ayons bon espoir! 

1355 (JV.l59) AU MÊME 

Pour ceux qui consacrent leur temps aux bonnes 
œuvres, l'éclat que leur vaut une telle conduite est fina­
lement un avantage; c'est pourquoi le Sauveur a dit: 
«Que votre lumière brille devant les hommes pour qu'ils 
voient vos bonnes actions et glorifient votre Père qui est 
dans les cieux<~.» Mais comme certains s'attachent non à 

Tit. dç ("rà) o.ùT6 (= ep. n!.l 942 dç Tà ÀO:!J.ljJ6.Tw Tà <!JWç U~-t&v xo.l. 
On oùx 8crn ToîJTo èvo.vdov Tip rrpocrÉXETE Û)V f.!l.en!J.ocr{rvnv U!J.Wv xo.l 
TÙ E(ijç f!. Il 6 M(av , $<.>vJ\v f!. Mi. 

1354 a 1 Co 11, 32 b jb 40, 8 
1355 a Mt 5, 16 
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àAAà npoç T/Jv êauTwv, napj\vecre · << IIpocréxeTe T/Jv 
Vtel')f.tocruvnv Ùf.t&v, f.liJ notelv Ëf.lnpocreev Twv àvepwnwv. 
Et ôè !ln ye, f.ttcreov oùx iixeTe b >> 

10 tuà f.lÈV Twv npoTépwv TO l:metxèç xal <j>tÀayaeov 
É:f.l<j><XLVWV onep oùôè j3ouÀof.t{vwv TWV TI(><XTTOVTWV 
xpunTecrem ôUvaTm, ôtà ÔÈ Twv ôeuTépwv T/Jv 
<j>tÀoôoÇ(av &.vacrTÉAAwv. Kal ôt' i:xelvwv f.lév, T/JV 

D xax(av, ôtà ôè TOuTwv, Ti)v l:n(ôetl;tv 1 xwMwv. Où yàp 
15 l:vavT(ov l:crTl Toth' l:xdv<p · ÙÀÀÙ Tàç napanennyuiaç 

xal l:<j>éôpouç xax(aç mlç &.peTalç xwÀ6el. 'Apni) yàp 
nO.cra aveu l:môdÇewç ytvof.lé.\11'), &.pni) av xup(wç 
xaÀolTo xal e'(n. Et ôè npoç <j>tÀoôoÇ(av ÉÀ><ucredn, xal 

1245 A TO dvm ÛÀt><ptlvl]ç &.peT!) ànoÀÀum - crtwnw yàp on 
20 flET' É:môdÇewç É:ÀeüÙVTeÇ, OÙ ><<XÀox&.ya9(Ç< TOÙTO 

ÔpW<JlV, à1\Aà TÙÇ ÙAÀOT(>L<XÇ É:XTIOf.lTieUOVTeÇ <JUf.l<j>Opaç . 
É:Àel\f.toveç yàp xaÀelcrem yÀtXOf.lEVOl Tàç àAAoTp(aç où 
napmToùvTm l:xTpay<pôelv ôucrnf.tepiaç. To yàp 
<< A<Xf.t<jJUTW TO <j>wç UflWV >> e'Lpl')T<Xl oùx \'v' nf.lElÇ l:vu-

25 opuvwf.t8ea, &.1\A' wç Tou àyaeou iipyou crtynOijvm !ln 
&vexo~É.vou, x&v ot rrotoUv-reç xpUn:Twcrtv. "Ovrrep yàp 
T(>OTIOV À<Xf.lTIÙÇ É:V &.creÀi)v<p VUXTl <j>avelcra, <XÙTOf.lUTWÇ 
TÙÇ o<jJelÇ É;naynm, OiJTW xal i) àpeTI) ><<Xl cr><OVTWV TWV 
xe><Tnf.lévwv navTaç <j>wT((etv né<j>uxev. 

7 Tio.pUvwe : rrapo.lveow !.! Il 8 ÉÀE.TJ!.!OO'(rvl'}v : ÔLXO:Locrûvnv COV Il 
15 naparremwu(aç p. li 18 ÔÈ. + xal 1-l Mi. JI 20 bnôelÇewv 1-l Il 
Éi\eoi3vn;ç QJXInS: f.i\eoüvrat oac Il 21 ÉXTrO!-lm:UovT&Ç Cpc{ITOf.LTI 

in mg.) : bl:rœUoVTEÇ cac Il 24-25 f.vatlpuv6p.e9a C X 
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la gloire du Seigneur, mais à leur propre gloire, il a 
donné ce conseil : «Attention, quand vous faites l'aumône, 
ne vous affichez pas devant les hommes, sinon point de 
récompense pour vousb. » 

Par la première exhortation, il veut mettre en relief la 
bonté et l'amour du bien qui ne peuvent être cachés 
quand bien même le voudraient ceux qui les pratiquent. 
Par la seconde, il veut écarter la vaine gloire. Il veut 
empêcher dans l'une de se mal conduire, dans l'autre, 
de se faire valoir. Et la seconde exhortation n'est pas 
contraire à la première : elle s'oppose aux vices qui sont 
prêts à prendre la place des vertus auxquelles ils sont 
liés. Car toute vertu sans ostentation peut au sens fort 
être et s'appeler vertu. Mais si elle se laisse entraîner du 
côté de la vaine gloire, la vertu perd même son authen­
ticité. - Ainsi je ne parle pas de ceux qui font l'aumône 
avec ostentation: leur conduite n'est pas empreinte de 
générosité, au contraire ils livrent au public les malheurs 
d'autrui; brûlant du désir d'être dits miséricordieux, ils 
ne peuvent s'empêcher de donner en spectacle les misères 
d'autrui. Quant au précepte : 'Que votre lumière brille!', 
il n'a pas en vue notre glorification personnelle, mais 
sous-entend que, même si la bonne action ne peut être 
passée sous silence, ses auteurs du moins s'efforcent de 
la cacher. Comme un flambeau brillant par une nuit sans 
lune attire de lui-même les regards, ainsi la vertu, sans 
que le veuillent ceux qui la possèdent, illumine naturel­
lement tout le monde. 

b Ml 6, 2 
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,a:rvç' 0EO<f>IAOI 

IIpà j3po:xtoç, 1Sp8pou Ën ISvwç - èxtpva:w yàp vû€ 
TE xal i)Wç - Ev-ruxWv t-to( nç TWv crWv Enttl)ôe(wv 
am)yyûtÀEV WÇ TtU80f1EVO( TLVEÇ ÈÀÀoyt[lOt GTEtÀ6,f1EVOV 
cre ùnoÔT)! . .tÙxv t-to.xpcl.v, mJx ùrrèp àpe-ri)ç, oùôè Wo-re 

5 GO:UTOV il liÀÀOV nvà ÛÇ <j>tÀOGO<j>(o:v Èvo:yo:yElV - î'j yàp 
&v ""'' arrEÔÉÇo:vw - aÀÀ' ûrr/;p TOU XPYJf1ŒT(cro:cr8o:t, 

c ><OfltÔ~ crou ><O:TE<j>p6vncro:v d rrpol)pYJf1Évoç 1 TÛv Tijç 
VEOTY)TOÇ xp6vov TÙÇ i)crux(o:ç liyEtV, viiv bù y/)pwç 

arroÔY)flElV ènExdpncro:ç, OTE dxàç î'iv crot, d ""'' 
10 rrp6Tepov &/l.i\o8( nou ôtÉ:rpt:tlEç, o'6w.ÔE Èrravipœrv, oü­

Twç ùrroyûou crou Tijç TEÀEUTijç oticrnç. Toùç f.ll:v yàp 
véouç è?tn\ç dç yijpo:ç lîtEtv j3o:8û, o[ ÔÈ; YEYYJpO:><OTEÇ 
oùôèv ËTEpov il TOV 86.vo:wv ÛVEtponoÀElv ô(xmot &v 
ELEV, 

15 'Eyw ô/; n)v o:h(o:v axptlîwç flD èmcrTÙ.flEVOÇ ôt' Tjv 
ÈVTEii8Ev &.rrijpo:ç, oliTE arrEÀoyncr<Ï[lYJV, oliTE ><O:TE<j;Y)<j>t­
crÙ.f1Y)V, alti\' ÈnY)yyEtÀÙ.flY)V ypa<j>Etv, AÙTOÇ To(vuv TO 
Mov npatm rrpo8uf11Î8nn. 

1356 4-14 ISOCRATE, Lettre aux enfants de jason, 1 (Didot, Clermont­
Tonnerre, 1864, p. 508, l. 9-13) 

,Cl'r"'' cov 
2 crWv : &vôpWv 

7 et npoJ;Jpnf.Lé.voç 
ruptal poT}pfJ~voç 
11 ûrroyu(ou Mi. 

Mi. Il 3 O"'t8lÀÉ(.ŒVOl V Il 4 fJ.O.xp&.v : (.llxp6:v 0 11 
QPÇSI Mi. : d npm:.lpT}!lÉ.VOÇ oacv dn[littera cor­
e Il 8 ènt opçmg : ôè oac Il 9 &noôq.u:lv v Il 

1. Personnage indéterminé (no 567, 618, 667, 1356): cf; ls. de P., p. 
408. Il est probablement de Péluse, où îl embarque (1. 16), et îl a déjà 
un certain âge (1. 12). 
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1356 (V.114) A THÉOPHILE 1 

Tout à l'heure, à l'aube - la nuit et le jour étaient 
encore mêlés - un de tes amis vient me trouver 2 et m'an­
nonce que des gens distingués, ayant appris que tu partais 
pour un long voyage qui n'avait pour objet ni la vertu 
ni non plus ton engagement ou celui de quelqu'un d'autre 
dans la philosophie3 - ils l'auraient alors certainement 
admis - mais des affaires d'argent, ont porté sur toi un 
jugement très défavorable du fait que 4, après avoir 
opté 5 pour une vie tranquille durant toute ta jeunesse, tu 
te mets maintenant, au seuil de la vieillesse, à voyager; 
au moment où normalement, si tu avais vécu jusqu'à 
présent en quelque autre endroit, tu devrais, si près de 
ta fin, revenir chez toi. Car pour les jeunes l'espoir de 
parvenir à la vieillesse est grand, mais les gens âgés ne 
peuvent légitimement rêver qu'à la mort. 

Quant à moi, comme je ne connaissais pas exactement 
le motif de ton embarquement, je n'ai pas pris ta défense 
et je ne t'ai pas condamné non plus, mais j'ai promis 
d'écrire. A toi donc de faire avec empressement ce qu'il 
faut! 

2. Où est Isidore à ce moment? Dans le désert? à proximité de 
Péluse? à Péluse-même? Cette visite 'à l'aube' se concevrait mieux si 
Isidore demeurait à proximité de Péluse. 

3. Ceci désigne certainement ici la vie monastique. 
4. Ceci est un bon exemple de l'emploi de d équivalent de On avec 

des verbes de sentiment (joie, honte, affliction, indignation). 
5. Devant le texte problématique de C, 0 propose une bonne solution 

(correspondant au texte d'Isocrate) que nous adoptons : cf. IsocRATE, 
Lettre aux erifants de jason, 1 (réemploi et adaptation en fonction du 
destinataire). 



412 ISIDORE DE PÉLUSE 

0EOL'lOPOI I:XOAAI:TIKOI 

D IToloç IJ.pa ôoxct Tji "Û nmÔEUOEt nixÏI.daç xal ô61~TJÇ 

(1304) 

àya9ijç ôixmoç dvm cuxEiv; '0 fllJÔÈv fll:v npo9Uf1TJ9dç 
yEwalov ôtmrpa~aoem, l:v ElllJfLEPLÇ< ôl: TUYX<i""'" xal 
nÀo{n~. xo1 Toiç ôoxoUcrt Àat-trrpolç à{tW(.la.crtv; "H ô 

5 fll]ÔÈV fLÈ:V Q\1 OlOÇ TE DV 1;;\ÀtnW\1, ÙÎ\Î\Ù 7tU\ITU npa~aç 
ocra aÙT0\1 TE àvapprycrE<ùÇ IJ.~to\1 clVut 7t0tEL, xa\ TOÙÇ 
/J.Î\Î\ouç dç àpETYJV ôteydpEt, ôucrnpaywv ôÈ: xal nevi<;< 
cru(wv; 'Eflol fll:v oÙToç ôoxEl · d ôÈ: xal croi, flD 
TÙVa\ITLa <jla(vou <jll]<jlt(OfLEVOÇ. 

NEMELJOI 

D 'EnEtÔYJ n flÈ" EÎ\EU9Ept6Tl]Ç flÉO"l] EO"TL\1 àcr<ùTiaç xal 
<jJEtÔ<ùÎ\Laç' n ÔÈ: flEyaÏI.o<Jluxia U1tEpl]<jlav(aç xal TU1tEl\IO­
Tl]TOÇ, f} ÔÈ: EÙO"Él\Eta ÔEtcrtÔUlflOVLaç xa\ àcrEl\daç · ÔtO 
xal ÙYXt9upouç dvm TÙç xaxiaç Talç àpETalç cro<jlol 

5 optcrÛfLEVOt IJ.vôpEç, TYJV flÉO"l]\1 xwpav Talç àpnalç 
ànÉôocrav . XÙflOL n dç nâcraç TÙÇ OflETÙÇ flEO"ULTÛTl] 

1305 A 6ôoç &picrTlJ <jlaivemt. Kal m\h' 1 Ëcrnv IJ.pa onEp 
i)9ÉÎ\l]craç fla9Elv · <<Mf} ExXÎ\LV\}Ç ÔE~tâ, fll]ô' 
àptcrTepâ•. >> 'Oô<jl [lacrtil.txî;i nopEuou. 'EnEtôn yùp al 

1358 (vague) BASILE, Hom. in Ps. VII, 7 (PG 29, 244 D) 

,a.'t'v(' COV [3 
3 èv : lac. (3 Il 5 ~-tnôèv !lÈV Wv : !J.É.vwv (3 Il èMmWv : ÈÀÀe;(nwv 

~118ôè om.~ 
,a.-tv1)' COV a 1-1. 

'fit. dç -rà dpn(Jivov 1-111 ÉxxÀhrgç ôe:Çul ~ &.ptcr-répa xo:l On n6v4> 
xa-rop9oûTUl i} ètp&-r~ !.! Il 1 ÈÀE:U9&pt6tr)Ç : É:.i\eu9ep(a 1.1. Mi. JI ~01) : 
!J.ÉO"OV (l Il 3 ÔWJLÔO.l(..tOV(O:Ç Cpc : Ôl<lE:.lÔCXl!J.OV(aç cac ÔUO'lÔŒLj.lOV(aç 

OV Il 4 w.tç 0:pe-ra1ç : TWV àpe:TWV OV Il 6 ÙrrÉ.ÔWcr<X\1 OV Il ij om. 

OV Mi. Il 7 &pa om. !-l Mi. 
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1357 (V.l15) A THÉODORE, SCHOLASTICOS 1 

Pour toi qui es un homme instruit, quel est donc celui 
qui mérite d'obtenir renommée et bonne réputation? Celui 
qui, sans empressement pour aucune noble tâche, obtient 
prospérité, richesse et dignités réputées glorieuses? Ou 
bien celui qui, sans rien omettre de ce qui est à sa 
portée, fait tout ce qui lui mérite l'approbation générale, 
incite même les autres à la vertu, et connaît pourtant 
échec et pauvreté? A mon avis, c'est ce dernier; si tu 
penses de même, ne te montre pas d'un avis contraire! 

1358 (IV.210) A NÉMÉSIOS 2 

La libéralité tient le milieu entre la prodigalité et 
l'avarice, la longanimité entre l'orgueil et la bassesse, la 
piété entre la superstition et l'impiété; voilà pourquoi des 
sages établissant que le vice est proche de la vertu 3, ont 
attribué à la vertu le juste milieu; pour moi, la voie qui 
me paraît la meilleure pour atteindre toutes les vertus, 
c'est celle qui est vraiment médiane. C'est justement cela 
que tu as voulu apprendre : «Ne dévie ni à droite ni à 
gauchea. » Suis la voie royale. Car puisque les. déviations 

1358 a Dt 17, 11 

1. Cet homme de grande culture, qui a des relations privilégiées avec 
Isidore, suscite l'admiration à Péluse pour son éloquence, mais son 
humeur chagrine, sa raideur le rendent difficile d'accès; ah! s'il avait 
la douceur et la mesure de son frère (840, 841)!: cf. /s. de P., p. 136-
138 et 407. 

2. Cf. n° 1261. 
3. Cf. ll0 741. 
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JO rrapEXlÛI.toetç <Giv àpe<Giv dç xax(aç Àl\youot - Oûu\oaç 
yâp nç eTvm rroÀÀâxtç otxoVOfL<XOÇ dç <fletôw!l.(av 
l:vérreoev, tl <fJtMnfLOÇ dç &.ow<(av - où {J-6vov Uf!dvova 
'tfJV fLéOI]V, &.ÀÀÔ. XUL j3aOI.ÀI.XW'tÛ'ti]V elVat dx6<WÇ 
~p(ouv-ro. 

,axve' IEPAKI ~IAKONOI 

Tà f!Eyâ!ta xampOÔ>tJ-a<a fLEYÛÀmç xal <à {-Léyto<a 
f!Eyio<otç rr6vmç xa<opOoüoOm rré<fluxev. Mn <o(vuv 
fLI.Xpà xal <flailÀa rrpânwv o'{ou <Giv f!Ey(o<wv l:rrâO!I.wv 
'tEU(EOOat, fLI]ÔÈ <OV ax(vôuvov xal uypov ÉMfLEVOÇ j3(ov 

5 ~Àm(E Év <0 fLE<W1Tlfl 'ti'jç <flâ!l.ayyoç ÀâtJ-<j;etv. Toü yàp 
xtvôuveûcrcnrroç xa.l. -rp6na.to. crn')crovr6ç E.crn xo.l -rà 
&.vaxnp6neo0m. Et ôÈ xal <EÀEun\oetev l:v <ii fLÛX\l. <ii 
tJ-Vl\fL\l a'tEÀEU'tiJ'tOÇ fLéVEt, xal <à ~rraOÀa li(Et fLE((ova 
tl xa<à iivOpwrrov. '0 ÔÈ yevvaloç mil Xpto<oil 

JO O'tpa<l]yoç xa\ 'tÔ. ÔrrÈp aÙ'tOÜ rra01\{J-<1't<1 O'tE<flâvouç 
elVat dx6'tWÇ voltJ-i(et, Mywv . << 'HtJ-lV l:xap(oa'to ô eeoç 
où tJ-6VOV 'tO dç XptO'tOV 1TI.O'tEU8lV, &.11./tà xal 'tO urrÈp 

10 napeyx?l.(creu; o: Il xax(av !-L Mi. Il 11 noMŒxtç om. !-L Il 
obwvo~-ttxèu; + noMotç p. Mi. Il cjlotÔL>ÀÜxv OV Il 12 &vénecrev Mi. Il 
13 e!vcu om. COV Il etx6rwç dvm - 1.1 Mi. 

CX't''YG' COV o: y x 1.1 
Oest. lépmu ôulx6vt:-~: lépo.xt a -r(f) o.t'rrifS(= ~wvt) y 11 Tit. elç 

'tÛ l]p.tv txaplcra:ro ô 9e0ç où p.Ovov TÛ dç at'rrOv mmeUetv à:Uà xa.l -rO 
Unèp aÙToÜ nO.crxuv p. rrpàç qni\mmcr(ouç. dç -rà dpn(lÉvov On U~-ttv 
èxuplcro:·w ô 9r.àç où IJ.6vov Tà dç XPtcrràv rruneUetv &"MO. xo.l -rO \mèp 
o:\rroü n6:axetv x Il l -rO. tJ.éytma : -roiç x om. y 1-l Il 3 xa.l om. 
!.1. Il o'{ou opçmg : ol' où oac Il 4 TEU(e-rm v Il 5 è:.v : è:.nl )( Il 
M~<!>ecv, M~<j>Lv v 11 7-8 T\j ~vn~u, ~ ~Vl\~n x Il 8 ~tEL f1Ll{ova' 
t-tel(ovoç ~et y j.Lel(ovu €€eL 1-1. Mi. Il 10 a-ré<fla:voç et Il 11 dx6Twç 
elvcu - y 11 dx6rwç om. u 1-L Il i}!J.iV : U~-tlv Mi. et NT Il èxo.plmxw 
Q!X"ffi8: ëxwp(mx-ro oac Il 12 XPlO"TÛV : a.ÙTÛV !.1 Mi. 
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des vertus se terminent dans les vices - celui qui veut 
par exemple être économe tombe souvent dans l'avarice, 
ou bien celui qui veut être généreux tombe souvent dans 
la prodigalité - ils ont eu raison de définir la voie médiane 
comme non seulement la meilleure mais encore comme 
la voie vraiment royale. 

1359 (IV.J04) A HIÉRAX, DIACRE 

Les hauts faits sont normalement le fruit de grands 
efforts, et les exploits celui de très grands efforts 1 Si 
donc tes actes sont médiocres et mauvais, ne t'attends 
pas à obtenir de très grandes récompenses. Et si tu choisis 
de vivre sans risque et dans la mollesse, n'espère pas 
non plus t'illustrer en première ligne 2• Car les citations 
reviennent à celui qui a pris des risques et a dressé le 
trophée de la victoire. Même s'il meurt au combat, sa 
mémoire demeure pour toujours3 et ses récompenses 
dépasseront les récompenses humaines. Le valeureux 
général du Christ a raison de penser que les souffrances 
subies pour lui sont aussi des couronnes de victoire : 
«Dieu, dit-il, nous a fait la grâce non seulement de croire 

1. Rittershuys renvoie à PINDARE, se Olympique, v. 34-36: «Les exploits 
toujours exigent labeur et dépenses; le succès est le prix de la lutte}}, 
6e Olympique, v.l4-17: «Les vertus qui ne savent point courir le risque 
n'ont pas plus de prix au sein des cités que sur mer, à bord des vais­
seaux, mais en de nombreuses mémoires sutvivent les beaux exploits}) 
(tr. A. Puech, CUF, Paris 1949, p. 73 et 80). 

2. Litt.: «Sur le front de la phalange>}. Cf. «C'est quelque chose de 
précieux aussi bien pour une cité que pour tout un peuple l'homme 
qui, debout, reste avec acharnement au premier rang du combat >> : 
TYRTÉE, dté dans le Florilège de jEAN STOBÉE, 51 («Sur l'audace}}), éd. 
Meineke, Leipzig 1855, t. II, p. 304, 25-27. 

3. Ibid., p. 305, v. 11-14.- Sur le recours aux Florilèges, cf. P. CANrvET, 
Hist. d'une entreprise apologétique. 
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a\rrou rraoxetv•. >> "!va yàp rrapw, <j>l)OL, l:Ô. flÉÀÀOVl:a 
aya6a, a\nà l:Ô. rra6l) ôt' QV <<ii Ll.eorrÔl:l;J XOlVWVOUf.LEV 

15 [lfyto<a Éon j3pa15eia xat o<é<j>avm xUI\)\tomt. 

ETIIMAXOI ANArNfŒTHI 

'Erretôl] yéypa<j>aç TL l:onv << 'Yf.LElÇ ÔÉ ÈoTe OWflU 
XptOl:OU, xal flÉÀl) l:x flÉpouç">>, Olflat on Érretôl] o[ fll:v 
&.rravmxou Ti'jç ù<j>' i)lli<t> 'ExxÀl)o(aç oGîfla dot Xptomu, 

D Kop(v6tot ô/; fl.Époç tjoav l:OUl:OU 1:0\J <YWflUTOÇ, 1 ôtà 

(1381) 

D 

5 l:OUl:O e<j>l)<YEV <<'Ex flÉpOUÇ>>, OlOV Mé/\oç É<Yl:tV i) rrap' 
ÙfllV 'ExxÀl)cria <î'iç &.rrav<axou. "f.lcrTe ôixatot &.v e'll)Te 
ou flÔvov rrpôç éaumuç - Écr<acr(a(ov yap - 6./\)\à xat 
rrpôç rrav<aç TOÙÇ xaTà l:DV otxou[lÉVl)V OflOITL<YTOUÇ 
OflOVOelV, rracrav ôtxôvotav Éx rroôwv ITOll)<YUfLEVOl. 

0EOLl..QPOI EXOAAETIKDI 

Ml] <l]v &.)li)eetav mlç l:ptcrnxoiç /\ôyotç j:lta(ou, fll)ôè 

1360 1-9 JEAN CHRYSOSTOME, In ep. l ad. cor. hom. XXXII, 
(PG 61, 263-264) 

13 yà.p om. COV Il 14 ainà.' <\ÀÀà. OV Il <iv + xal 1'- Mi. 
,«'~'f' COV y x 1.1. 
Tit. dç -rO Ù!J.EÎ:Ç ècrrÈ crhl!J.<X xpta--roû !.1 Wç 'Ô~-Œiç Ëcrce crhlt-ta 

XPLOTOÜ xa.l !J.Éi\n y rrWç èp{8Y} Là U!JZlÇ È.(J[È. crWp.a. XPLO"Toù xo.l 
pûn éx fdpouç x Il 1 ô/;' fdv !'- om. y x Mi. Il 2 oi ~v' ~ 
!-lÈV C i)~ç 0 iJf.LhlV V Il 3 dcrt : ècrn y om. !.1 ML Il 5 
fi{ÀoÇ ' fdpoç y x Il 6 U!1-ÏV ' n!'-ÏV 1'-

,a.'t'(O.' cov [3 
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au Christ, mais encore de souffrir pour luia. » En effet, dit­
il, sans parler des biens à venir, les souffrances elles-mêmes 
qui nous font partager le sort de notre Maître sont les récom­
penses les plus grandes et les couronnes les plus belles. 

1360 (IV.103) A ÉPIMACHOS, LECTEUR1 

Dans ta lettre, tu as demandé ce que veut dire : «Vous 
êtes le corps du Christ et ses membres chacun pour sa 
pare.» Ceci, à mon avis : Ceux qui partout appartiennent 
à l'Église terrestre sont le corps du Christ, et les corinthiens 
étaient une partie de ce corps; pour cette raison, il a dit 
'Chacun pour sa part', comme s'il disait: Votre Église est 
un membre de l'Église universelle. C'est pourquoi vous 
devriez rejeter toute discorde et vous accorder non seu­
lement entre vous - il y avait des dissensions entre eux -
mais avec tous ceux qui partagent la même foi sur la terre. 

1361 (V.97) A THÉODORE, SCHOLAS71COS 2 

Ne fais pas violence à la vérité dans les controverses, 

1359 a Ph 1, 29 
1360 a 1 Co 15, 27 

1. La correspondance avec Épimachos (570, 1360, 1647 = 4.6, 1684 = 

4.15, 1685 = 4.106, 1990 = 4.62, + 650) porte sur des interprétations 
scripturaires. - Le ms. de l'Athos, Pantocrator 28 (!XC s., chaîne sur 
Romains) a cette lettre avec ce numéro 1360; il a i) t-Œv (1. 2), omet 
elen (1. 3), a Èmvoe.iv Cl. 9: ÛJ..LOVOe.î:v) et rrOlT)crof.L{.voç (1. 9: rrmncrŒ!J.e.voü. 

2. Cf. n° 1357. 
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xa8U1lpt(e ainnv crucrxta(wv -réxvu cro<jltcrnxu -rnv &.xpt6ii 
yvwcrtv . &.AAà nav-ra ÔEUTEpa TOU Ulel]80UÇ f)yoUfJ.EVOÇ, 
&.xam\leeu-rov xat &.ôéxacr-rov -rnv nepl au-rou <j>ij<jlov 

s Ëvt:yxov. 

AIIOAAONIŒ TEQPT!21 

'H yewpy(a xat &.vayxa(a, xat nacrwv -rexvwv f.LlJTTJP 
1384 A l:cr-rl ><at -rpo<jl6ç. EÙ f'Èv yàp au-rijç 1 <jlepo[J.ÉVTJÇ x&.xelvat 

fppwv-rat . UC1TOXTJC1UC1T]Ç ô' aUTT]Ç' crxeôov 
&.nocrMwuv-rm. Mn -ro( vu v aicrxuvou l:nl -rQ npay[J.an, 

5 &.AAà [W.Ieleov crefJ.vÜvou &.vayxmo-raTT]v xal XPTJ"'fl."'Ta­
''1" TÉ:XVTJV [J.ETaXELpt(6fJ.EVOÇ. 0[ yÙp TÙÇ 1tpOÇ f}ôOVTJV 
fl.Efl.'lXaVT][J.ÉVaÇ fJ.ETL6VTEÇ -rf:xvaç Épu8ptiJ.V IJ.v elEV 
ô(xmot. 

,cnf;y' IEPAKI lliAKONŒ 

'0 l:v au-ru -ru U><fl.U -rou XEtfJ.Civoç ôtacr<{>(wv -rnv vauv, 
xal [J.atvo[!ÉVTJV xaletvwv -rnv <jlucrtv, fJ.Up(wv &.vappi)crewv 
xal [J.a><aptcr[J.WV xal cr-re<jlavwv l:cr-rlv 0.€toç · f) yàp l:v 

B yDP\l crw<jlpocrÜvl] oux l:yxpa-rda ll:cr-r(v, &.leie' &.xoleacr(aç 
5 &.ôuva[J.ta · ôto -rov f'Èv np6-repov &.vaxl]punwv 6 

1362 1 s. Idem, In ep. Il ad. cor. hom. XV, 3 (PG 61, 506 - 507) 
1363 3 DÉMOSTHÈNE, Sur la couronne, 58 

,a't'~' COV a ~ y 
Dest. yewpyt:p om. a Il Tit. rr[oto.t] TWV -rexv&v iJf . .tlV xpf}crtp.OL xo.l 

Bn -rWv p.t" crxoÀa(6vTwv ·w.irrnv &xpl6Wç È:rr(cr-ro.cr9o.t dx6ç j3 Il 4 
aloxo(vou OV Il 5 !J.ffÀÀOV om. COV Mi. Il 6 fJ.ZTOXetptcrŒ~voç OV 
Mi. Il 7 1-lEf.lnXO.\Il'}!J.É:vcu; om. COY Mi. Il ·réxvaç om. COY a Mi. 

,«'t'{y' co v y ç \). 
Dest. ôta:x6vt{l om. y Il 1 -roU xeq.tWvoç -q} àxt-t'Î} - y v Il 2 !J.Op(wv 
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ne la violente pas en escamotant, par les tours de la 
sophistique 1

, ce qui est connu avec précision; au contraire, 
estime plutôt que tout est secondaire par rapport au vrai, 
et prends son parti sans fraude et sans partialité. 

1362 (V.98) A APOLLONIOS, PAYSAN 

L'agriculture est indispensable, elle est la mère et la 
nourrice de tous les arts 2

• Quand elle va bien, ils sont 
florissants; quand elle va mal, ils dépérissent. Ne rougis 
donc pas de cette activité, sois plutôt fier d'exercer un 
métier nécessaire et utile au plus haut point. Ce sont 
ceux qui pratiquent les métiers inventés pour setvir le 
plaisir qui auraient de quoi rougir. 

1363 (V.99) A HIÉRAX, DIACRE3 

Celui qui au plus fort de la tempête parvient à sauver 
son navire et à brider les éléments déchaînés, mérite cent 
fois d'être cité, béni et couronné. 

La chasteté dans la vieillesse n'est pas tempérance, mais 
impuissance d'un désordre; c'est pourquoi le prophète 
Jérémie faisait l'éloge du premier comportement en ces 

V Il 4 oUx éyxpc:xn:(c:x : oUx f.yxpc:x-tdaç COV Mi. oU CHùq,pooUvn ç 
v 11 i:cJT(v om. ç Il 5 ôtà : ôtà y v Il Tàv : TÛ Mi. 

1. Cf. GRÉGOIRE DE NAZIANZE, lettre 51 à Nicobule, éd. P. Gallay, 
CUF, 1, p. 67. 

2. XÉNOPHON, L'économique, V, 17: «On a dit une grande vérité, 
que l'agriculture est la mère et la nourrice de tous les arts»; jugement 
repris par bien des auteurs! 

3. Cf. 0° 1302. 
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XPWfl<llÔÔç 'Iepel-'(o:ç l:Àeye · << Mo:xaptoç ilç i'jpe j3o:pù 
(uyôv Èx ve6nrroç o:u-rou•. >> Tôv ÔÈ ôe6-repov oùôelç 
!-LO:X<XpL<Jo:L J\Ç(wcrev, aÀÀ' ayÉpo:crWV XO:TO:ÀEÀOLTtO:<JLV 
üm:x:vn:.ç. 

10 Mn -roivuv nepi!-leve -rô ynpo:ç wç tv o:u<<il 
crw<j>pov(Jcrwv. Xwplç yàp wu iiôl]ÀOV eivm -rô eiç o:u-rô 
l]Çetv, ouôè <j>tÀonl-'(o:v >:xet -rô npfi.y!-L". 

,o:-r~ô' TOI AYTOI 

'Enetôf} <j>Épetv &vayxn -rà. Àunnpa, xo:(nep ov-ro: 
ô6cr<j>opo: - -rô yàp ÔÀtywpelv ou ~-LEtol, -raxo: ôè xo:l 1 

c o:üÇet -rà. ôetvâ - yewo:(wç l:veyxov -rà. crul-'oeonx6-ro:, 

D 

xo:l ~Àtcrm -r<jl no:peÀ1]Àu9Évm xo:-rà. -rô nÀelcrwv !-'Époç 
s éxveveuptcr!-LÉVO:. '0 1-'È" yàp &no<j>ot Tl\cro:ç netpo:cr!-'Ôç 

o:u-r(xo: !-LUÀO: npÔç Àf)91]v j3ÀÉTIEL, 6 ÔÈ npocrÔOXW!-LEVOÇ 
W<JO:UTUXLÇ avt<;i O<JUXLÇ IJ.v ÈÀmcr9i;j. 

,a:rÇe' IIETPOI 

Tf)v eiç TOV eeôv "'"'"' oux oiô' <lnwç ÈÇeu-reÀ((oucrtv 
o1 iimcr-rot ljç eÔ!-Lo:pf!ç 1-'È" 1\ yvwcrtç, &cr<j>o:Àf)ç ÔÈ 1\ 
x-rijcrtç, &1\<Tl]TOV ÔÈ -rô nÉpo:ç. 

6 [3a.pù oac : [3apùv COpc ç v Il 7 •Üv : <Û ML 
,u~t~&' COV a [3 ç v 
Dest. Tt;) o.t'rr{il : tépaxt a lépaxt npecrtSu-rép4> [3 Il Tit. m;pl TOU 

rr6.\rw. rretpa.cr(.!ÛV <Jlépetv yewo.lwç j3 Il 1 &v&.yxn <Pépetv - COV ç 
v Mi. 11 3 Tà. ôetv6. (. C) yewo.lwç: yevvaJwç -rà. ôetv6.. J3 Il 4 
rrapehlu9évcu + xa.l [3 11 xa:rà om. ç v Il 5 èxveveupnf.llva J3 

1 
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termes : «Bienheureux celui qui a porté un joug pesant 
dès sa jeunesse.» Mais personne n'a jugé bon de louer 
le second comportement, n'y attachant aucun mérite. 

N'attends donc pas la vieillesse pour y vivre dans la 
chasteté. Arriver jusque là n'est pas évident, et indépen­
damment de cela, cet état n'a rien de glorieux. 

1364 (V.IOO) AU MÊME 

Quand tu dois faire face à des ennuis, bien qu'ils soient 
pénibles - traiter à la légère les tracas ne les diminue 
pas et peut-être même va les augmenter - supporte-les 
vaillamment quand ils arrivent, d'autant plus qu'avec le 
temps ils perdent presque toute leur force. En effet, 
l'épreuve une fois passée est bien vite oubliée, tandis 
que celle que l'on redoute chagrine d'autant plus qu'elle 
est attendue. 

1365 (V.IOI) A PIERRE 

Je ne comprends pas pourquoi les incroyants dénigrent 
la foi en Dieu; il est facile d'en prendre connaissance, 
on ne court aucun risque à la posséder, et ce à quoi 
elle conduit est insurpassable. 

~ex~(&' COV a [3 y ç v 
Dest. TIÉ-rp~ : &i\ifld<tJ a y &i\$d<:-> (fortasse &i\$l<:-> post corr.) rré"rpcp 

~lll"tov om.VPMi. 

1363 a Lm 3, 27 
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APIIOKPAI EO<PIETHI 

D "Aya[lat oou -rl}v f[l<!>pova rrappno(av ijv o[ O.yevvelç 

1385 A 

xa\ ôouÀorrpErrElç xax((oucrLv, fÀEYXOV -rijç oq,wv xax(aç 
TE xa.l ô:vavôp(a.ç To.{rrnv dx6n0ç eTva.t i)yoÛl-tEVOL. 
Me9ÛOVTEÇ yàp <0 <!>66<t> TWV xaxwç aumlç Ôpü>flÉVü>V, 

s xal xaTacret6(.1EVOt xo:rà -rWv xa9apWç vn<P6v-rc:.w, TÙç 

UXpUTEtÇ ÉCJ.UTWV OTIÀ((OUOl yÀWTTUÇ. 

OA YMIIIOI IIPE!:BYTEPOI 

E[ xa\ TÔ f1ÈV È1IlTlf1ÜV p(<ôtov, xa\ rrav-r6ç l:onv 
O.vepwrrou, -rô ôè imèp -rwv rrperr6v-rwv 15 n XPD rrpâ.netv 
O.rro<!>a(veoem O.p(o-rou ouf160ÛÀou · O.U' oiî-re l:mn[ld­
o9m O.véxov-rm o[ rrep\ Zwotf10V xa\ Mâ.pwva, oiî-re 

5 0Uf1UOUÀEÛE09at . &.ÀÀ' ELÇ TOOUÛTYJV l]Àaoav flUVtUV 
l.ScrTE xal TOÙÇ Èrrtn(.lGh>Taç i\.môopelv, xal ToÙç 
OUflUOUÀEÛOVTCJ.Ç XCJ.XT]yopelv. 'ErrElÔlJ ÔÉ TlVEÇ oiJTE 
e1IlTlflT]9ÉVTEÇ, OiJTE 0Uf1UOUÀEU9ÉVTEÇ, 9pYJVT]9ÉVTEÇ ÔÈ 

O.vl\veyxav, xa\ -roum -rô eiôoç Tijç 9eparrdaç l]ÀeyEav · 
10 yeÀWŒl yàp TOÙÇ TOUTO Èx TIOÀÀijç <!>tltoo-ropy(aç 

ôpwv-raç. T( oüv XPD rrmijom; 'Eyb> yap cre Àmrrôv 
B Èpl\oof1at -rôv rrpay[laTa TifllV 1 rrapéxov-ra, xa\ 

l:voxÀoilv-ra wç ôuva[lÉvotç O.rreÀaom au-rwv -rl}v flO.V(av. 
E'L9e f1ÈV oüv l:ôuvOf1YJV, xa\ oux &v èôel\9nv -roil 

15 0Uf1UOUÀEÛOOVTOÇ, O.U' CJ.UTOÇ av -rax(oTT]V ETIOlYJŒOflT]V 
TlJV Ôtop9ü><rLV. 'ErretÔlJ ÔÈ XpEtTTOV 7IÔ.ŒT]Ç 9eparrdaç 

,U't~C' COV a ~ ç v 
Dest. cro4>t<rr{i om. a 1! Tit. m:pl. Tto.ppf)cr(aç J3 Il l ol om. a Il 

&yevetç ç v Il 2 xmd(oumv : xof.d{oucrtv a Il xwdaç : xoÀaxdaç 
a J3 11 3 &.va:vôpdaç COV J3 Il dvat -ro.{rrnv dx6-rwç - a. Il !)yoU~J.evot 
dvat - ç v Il 3~5 [dvcu - -rljl] $66<::' [TW\l - a\rroiç] ôp[w!livwv] 
xal. lac. j3 

,a't((' COY 
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1366 (V.102) A HARPOCRAS, SOPHISTE 

]'admire ta saine franchise, si mal vue des êtres indignes 
et serviles qui y voient, à juste titre, une dénonciation 
de leur vice 1 et de leur mollesse efféminée 2 Ivres de la 
crainte qu'inspirent leurs mauvaises actions et s'en prenant 
en titubant à ceux qui sont parfaitement sobres, ils arment 
leur langue sans retenue. 

1367 (V.103) A OLYMPIOS, PRÊTRE3 

Si la critique est facile et à la portée de tout homme, 
pour indiquer ce que l'on doit faire pour respecter les 
convenances, il faut un excellent conseiller; mais le cercle 
de Zosime et de Maron n'admet ni critiques ni conseils; 
leur folie est telle qu'ils injurient leurs critiques et calom­
nient leurs conseillers. Alors que certains, sans avoir attiré 
ni les critiques ni les conseils, mais seulement les pleurs, 
se relèvent, eux, ils vont jusqu'à mettre en cause cette 
forme de thérapeutique : ils se gaussent de ceux qu'une 
grande affection pousse à se compmter ainsi. Alors, que 
faut-il faire? Enfin, je te le demande, à toi qui nous 
importunes, qui nous harcèles, comme si nous pouvions 
mettre un terme à leur démence. Ah! si c'était en mon 
pouvoir - et je n'aurais besoin de personne pour me 
conseiller - j'aurais personnellement obtenu un retour très 
rapide dans le droit chemin. Mais comme le mal échappe 

4 f.l&:ppwvu 0 Il 9~10 -ci]ç 9epcxrrda.ç- -coû-co ymg: om. ytx Il 14 
éôer)9l') OV Il 15 cru1-16oui\eUov-coç Mi. 

1. La leçon 'flatterie' (xoi\mcdaç : mss a /3) faisant écho à 'serviles', 
pourrait aussi être retenue. 

2. Allusion à la bande de Zosime. Cf. no 1285 ... 
3. Cf 0° 1276. 
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Èo-Tl TÔ mi9oç, x al Tolç taTptxolç <jl<Xpf!6.xmç ÈTmpll>emt 
fl.dÀÀOV, TryV èmÔ TWV aytliJ\1 O"OU euxwv xaptO"<ll <lUTOLÇ 
j3m\9etav · Taxa rrliJç 6 xal rraewv xal rr6.o-nç rrept-

zo ytv6f!eVOÇ xax(aç <XUTOÙÇ tao-eTat. 

HPONI IIPE'EBYTEPOI 

c Oux àyvooùf!e" Sn f) &pxl) Tou rrpôç TÔv o-ôv ôt6.lôtxov 
rroÀÉf!OU Èx rrÀeove~(aç Àallouo-a TÔ o-rrÉpf!<X, xal ôtà 
rrÀet6ViiJV aÀÀiiJV XiiJpl\o-ao-a, ËÀY}~ev etç lt<lTY}yop(av . 
O"Ufl.llOUÀeUiiJ ÔÈ; Sn Ôtlt<llOÇ av ÈLY}Ç &pxeo-eijvm mlç 

5 yeyevnfl.évmç - rroi'VLà yàp ôp6.o-aç, rrÀdova rrÉrroveev 
- Yva f!l} TÔ ôoxouv TÉÀoç dvm Tijç fl.6.xnç àpxl) yévnTm 
f!et(6viiJv o-uf!<flopwv. 

Ll.É~at OOV TOÙÇ U7tÈ:p <lUTOÎi 1t<l(l<ll<<lÀOÙVT<lÇ, xal 
xaT6.9ou TÔ rrpdyf!a · Üf!et vov f)yno-6.f!evoç XPYJO"T6TY}n 

10 xa9u<j>Elvm fl.dÀÀov iî xp(o-et ôtxao-Twv DTTYJ9i'jvm. 
"AôY}Àov yàp TÔ rrÉpaç, xalrroÀÀol f!Uptotç wxupiiJfl.ÉVOl 
ôtxa(mç wç oUôl:v ËxovTeç to-xurôv f)Tn\9no-av. Et ÔÈ xal 
o-a<jll)ç iiv D VLXY}, TÔ XPYJO"T6TY}n fl.dÀÀOV xrl\o-ao-em 
À<lfl.1tp6Tep6v cre &rro<jlavEl TOÎi vevt><Y}><Évm. 

,CX't'(t)' COV Ç V 

2 rri\eo~(aç v IJ 3 ~ÀTJ€Ev Opcmg : Ëi\T)€Œç oac Il 8 m.'>ToO : aàt<3V 
OV Il 13 Y} v(xl") opcmg: ijv(xn oac Il 14 àno<(lavelvm v 
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à toute thérapeutique et qu'il empire même avec les 
remèdes des médecins, accorde-leur le secours de tes 
saintes prières; peut-être bien que celui qui triomphe des 
maladies et de tout vice les guérira. 

1368 (V.104) A HÉRON, PRÊTRE 1 

Nous n'ignorons pas que ta polémique avec ton adver­
saire a pris sa source dans la cupidité, rencontré plu­
sieurs autres vices dans son développement, et abouti à 
une accusation. Tu peux raisonnablement, je te le 
conseille, t'en tenir là - s'il a bien mal agi, il a souffert 
davantage encore - de peur que la fin apparente du 
combat ne prélude à de plus grands malheurs. 

Accueille donc ceux qui plaident en sa faveur et arrange 
cette affaire; considère qu'il vaut bien mieux se désister 
par bonté que de se voir infliger une décision des juges. 
Car l'issue (de ce procès) n'est pas évidente, et beaucoup 
qui étaient à l'abri de multiples arguments de leur bon 
droit, ont eu le dessous comme s'ils n'avaient aucune 
position forte. Et même si la victoire était assurée, t'être 
comporté avec bonté te rendra bien plus illustre que de 
l'avoir emporté. 

1. Peu de précisions sur ce correspondant. Son association à Didyme 
et l'allusion à une attaque de la part des méchants (1818 = 5.433) 
permet de dire qu'il est de Péluse et qu'il est du côté des victimes 
des méchants. 
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,o:rÇe' APTEMIIlOPOI DPELBYTEPOI 

To !J.È" «<IapÉo--rl] nacru 6ô0 oùx àyaejj• >> rrepl 
ÙfJ.e<pTwltoû dpl]fJ.Évov àvôpoç Uim)BTJŒÉv i:crn, 
ŒVVT)y6pT)ŒEV, È;/itXalOÎI.OyrÎŒaTO. "QcrrrEp yàp li!J.e<XOÇ 
fHJTWp TOLÇ Ôt><a(oucrt napE<:rTWÇ urrÈp TW\1 [;\oT)9daç 

5 ÔEofJ.Évwv Ti)v otxdav xtvEi TÉXVTJV, olhw xàxelvoç 1 

D rranl cr9ÉvEt T{j xax(l' cruvT)yopijam ou rrapun\aaTO. 
To ôÈ « 'H <!Juxn aùwû l:v 'Ô (w{i aùToû eùlto­

YTJ91\anm b >> rrepl xax(awv rralttv àvôpoç dpTJfJ.Évov 
TOlOÛT0\1 ÈŒTL\1 · EÙ ÏlEX8rÎŒETat, Ù\ITL TOÛ èrratve8r)ŒETat, 

10 éyxw!LtaŒBr)ŒETat, !LaxaptŒBr)ŒEmt. 'H yàp eùltoy(a 
rrapà To di ltéyetv 'D" eu<JlTJiJ.(av fJ.TJVUEt. 'Erretôn yàp 
rroltlto(, T0 TYJV xp(atv TW\1 rrpay!J.UTW\1 aÙToiç ÔtE<jl96.p-
9at, èrrmvoûat xal fJ.e<><ap((ouat ToÙç Taltav((ecrem xal 
9pT)vEia9m ôtxa(ouç 5vTaç, ôtà TO TIÀOUT<p ><Of10:V, xal 

1248 A 15 Tpu<jlijç àrro/l.auELv, xliv fJ.Up(a 1 ôp0Ev xaxà Giv xal 
fJ.lXf)0\1 ÜŒTEf)0\1 Ù7Iat TT)9DŒ0\1Tat ô(xaç OÙ>< È\1\IOOÛ\ITEÇ, 
à/1./l.à Ti)v rrapoûaav àrr61tavatv 13/l.érrovTEÇ, TYJV TOUTW\1 
xp(Œt\1 Ti)v ÔtE<jl9apfJ.ÉVT)\I XWfJ.<pÔW\1 0 MEÀ<pÔÜÇ, xal on 
où f16vov oùx ÈmTLfJ.G\Œt Toiç ÙfJ.apTavoumv, oùôè fJ.O\I0\1 

zo xoltaxeuovmv, àltlt' d ÔÉotrrpoç xaptv l:xdvwv xal aÙTYJ\1 
xax\ivm Ti)v &peT{)v, xax((ovatv, ~<P11 oTt << 'H <!Juxn 
aùwü èv T{j (w{i aÙToû eÙÀoYTJ9>\anm c. >> EÙ ÔÈ xal TO 
év rij (wij E'ipTJTat · fJ.ETà e&vawv yàp xoltaae{jaeTm · 

,o.'t'(G' COV y ~ ç v À 

Dest. npwtlu-rép~ om. y Il Tit. dç TÛ rrapéoTfl rrŒO'l) Oô~ oùx &yŒ9~ 
ymg dç 1:0 no:pémn n6:au ôôip oùx &.yo.9fj xo1 dç rO i) <Pux~ a.\n:oü èv 
Tfj (wfj aùToü eùÀoyr#i}creTat p. Il 3 O.p.axoç : &n6!J.axoç y Il 5 TETtxvnv 
v(iter. n:) Il OÜTW : Wç TW v Il 6 11UV'f)yopi]crat y!X: wpetcrcu r-ç Il 
9 TOtoiJ-r6 COY Il 10 êyxw(.1to.cr9fJOETat om. V Il 14 xw!Jli.v C Il 15 
xô.v : xo.l p. ç v Il ôpipev : ôp&crt y À ôp&vro.ç 1.1 Il &v : OÙX l>-n 
l>v y oùx l'>v 1.1 Il xal om. p. Il 16 crp.txpOv À Il oùx om. y p. 
i\ Il 19 oU om. y Il 21 xax((;"oumv: xmd(oum ô{; p. Mi. tl 22 eù: 
d 1-L Mi. Il 23 e'lpl')nx.t IL Mi. : E.!pTjcr9at COY y ç v À 
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1369 CIV.161) A ARTÉMIDÔROS, PRÊTRE 

L'expression «Il s'est porté du côté de toute voie qui 
n'est pas bonne3 », prononcée à propos d'un pécheur, 
veut dire 'a porté secours', 'a défendu', 'a plaidé'. De 
même en effet qu'un orateur1 pacifique, lorsqu'il assiste 
des plaideurs, met son métier au service de ceux qui ont 
besoin d'assistance, de même celui-là n'a pas refusé de 
mettre toute sa force au service du mal. 

La seconde expression «Son âme durant sa vie sera 
bénieb », prononcée à propos d'un homme très mauvais, 
équivaut à 'sera célébrée', ou encore 'sera l'objet d'une 
louange, d'un éloge, d'une bénédiction'. La bénédiction 
(eùltoy(a), en relation avec le verbe 'dire du bien'(EÙ 
/I.ÉyEt\1) désigne une expression élogieuse (EÙ<jlT)iJ.(a). En 
effet, comme beaucoup, parce que leur jugement sur la 
réalité est vicié, font l'éloge et bénissent ceux qui méri­
teraient plutôt qu'on se lamente et pleure sur leur compte, 
parce qu'ils sont couverts de richesses et baignent dans 
le luxe, même si leurs méfaits sont innombrables, sans 
songer aux châtiments qu'ils recevront un peu plus tard, 
mais en ne voyant que la jouissance immédiate, le Psal­
miste critique le jugement vicié de ces gens-là et, parce 
que non seulement ils ne blâment pas les pécheurs et 
ne se contentent pas de les flatter, mais que, si pour 
leur être agréables, il faut déshonorer la vertu elle-même, 
ils la mettent à mal, (le Psalmiste, dis-je) déclara : "Son 
âme durant sa vie sera béniec. » Or l'expression 'durant 
sa vie' est adéquate, car, après la mort elle sera châtiée : 

1369 a Ps 35, 5 b Ps 48, 19 c Ibid. 

1. Le mot désigne le technicien de la parole; ce n'est pas le 'rhéteur' 
ou 'maître~ de rhétorique'; ce n'est pas encore, je pense, 'l'avocat' (par 
ex. chez EVAGRE, Rist. Eccl., 3,10, PG 86,2616 A). 
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TOûTo yàp xal Tà É~Tjç f.LTJ\11Jet · <<Etcrûœucrnat yap, 
25 <j>ncriv, Ëwç yeveiiç naTÉpwv m'noûd. >> '0 ôè etcreÀeucr6-

f.L8VOÇ où x dç Tà t-tn ilv xwpel, wç o'(ovTai n veç, ÙÀÀ' 
èv XWP<p XaTaXÀ8tcr6J\crETat ÉV qi ÔT]ÀOV6TL « ËWÇ atôivoç 
OÙX o<j.>emt <j>Giç e >> ' ÈV yàp T'il crx6T<p T'il Ùcrt\ÉO"T<p f.L8TÔ. 

B TGiv Éy><Wf.LtacrÔ.vTwv xa6elflx6l\lcreTat ôixaç liv ~ôpacrev 

(1185) 

30 ÙTTatTT}6T}0"6f.L8VOÇ. 

,axo' HPONI TIPEEBYTEPOI 

Et xal niicrat a[ &pnal l:népacrmt Totç TWV xaÀGiv 1-'D 
&vepÔ.crTotç, ÙÀÀ' oùv ye nep( nvaç aÙTGiv nveç f.LiiÀÀOV 
ôteTÉ6T}crav. 01 t-tl:v yàp TÎ]v crw<j>pocruVT}v, o1 ôè TÎ]v 
<j>p6vT}crtv, o1 ôè TDV &vôpdav, o[ ôè UÀÀaç &peTàç xaT' 

B 5 l:~aipeiTov Tent-tl\xacrtv, où TWV aÀÀwv &noÀwj>6ÉVTeç, 
&"-"-' &nà TOUTWV yvwptf.LWTepot xaTacrTÔ.VTeç. Ofov - tva 
Ëva aÙTGiv, fî ôeuTepov, fî Tphov dç f.LÉcrov &yô.ywt-tev 
- crw<j>povÉcrTaTOÇ elVat ÀÉyETat Ô 'Jwm')<j>, xa(Tot TTOÀÀÔ.Ç 
aÀÀaÇ apeTàç àcrx{Jcraç · <j>tM(evoç xal mcrTàç o 

10 'Al\paÔ.f.L, xahot l:.v ÜÀÀotÇ TTOÀÀOtÇ XOf.LWV àya6otç · 
&vôpeioç o 'Iwl\, xaimt niicrav l:neÀ60!v &peT{Jv · &nà 
yàp TOÛ TTÀ8lO"TOÔUVaf.LOÛVTOÇ È:~ev(XT}0"8V ÉXÔ.O"T<p 

1370 11·13 PLATON, Cratyle, 435 b·c (~f. 0° 1563 ~ 4.127) 

25 4n'law ëwç yeveëiç : dç yeveà.v p. Mi. Il o.U-roü Mi. 11 27 ci) : 'ttj} 
V Il oùx À Il 28 <ip2 + $oliepljl xat y Il 29 ëôpaoaç f' 

,a't'o' COV y p. ç v 
Dest. anep. p. Il Tit. m:pl ôta<P6pwv &pe'thlV xal xo.xt&v y ûç 

TÛ ye.ypa(.l{lÉvov W1J1tep oUx ()!J.ma np6crwm.l rrpocrWrr(mç) o\hwç oùM al 
xapô(m -rWv àv9pWrrwv p. Il 1 al om. 1.1 Mi. 11 2 ~-têi.ÀÀÙV nveç 
y p. Mi. Il 3 crw<f>pocr6vnv + of ôè -ri)v ôtxatocrUvnv p. Il 4 &vôp!o.v y Il 

1 
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c'est ce que veut dire la suite: «Ira rejoindre, dit-il, la 
lignée de ses pèresd. » Celui qui !ira rejoindre' ne va pas 
vers le néant, comme le pensent certains, mais sera 
enfermé en un lieu où évidemment «pour l'éternité (il) 
ne verra pas la lumièree. » En effet, dans la ténèbre éter­
nelle, il sera enfermé en compagnie de ceux qui l'auront 
loué, pour subir le châtiment de ses actes. 

1370 (IV.!14) A HÉRON, PRÊTRE 

Toutes les vertus sont désirables pour ceux qui ne 
manquent pas de désir pour le bien, cependant certains 
ont plus d'inclination pour certaines d'entre elles. 

Les uns ont une estime particulière pour la chasteté 1, 

d'autres pour la prudence, d'autres pour le courage, 
d'autres pour d'autres vertus : ils se signalent davantage 
par la pratique de ces vertus, sans pour autant négliger 
les autres. Par exemple - pour n'en citer que trois l'un 
après l'autre - Joseph, dit-on, était très chaste, bien qu'il 
pratiquât beaucoup d'autres vertus; Abraham, hospitalier 
et fidèle, quoiqu'il abondât en bien d'autres qualités; Job, 
courageux, bien qu'il pratiquât toute espèce de vertu; 
c'est le nom de la vertu prédominante qui a prévalu pour 

5 ànoÀn$8tvTeç ç Il 7 ~va : l'v f' Mi. om. COY y Il 9 àp<TÙç &Maç 
~ 1.1 Mi. Il ô om. Mi. Il 12 ni\eLO"TOÔUVU(J.Othrroç: ni\eta-rov ÔUVU(J.OiJvroç 
y ni\da-rou ôuvo:1.1oiJvroç 1.1 Mi. Il i~ex(vT}aev ç v 

d Ps 48, 20a e Ps 48, 20b 

1. Le manuscrit 1.1 est le seul (même y ne le fait pas) à ajouter : 
«D'autres pour la justice»; il s'agit probablement d'un ajout. 
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"tOÜVOf.UX. "On ôè m:üe' OÜTWÇ rxet, TOV xav6va Tijç 
ÙÀT)9e(aç, TÙÇ 9daç <j>T)[-lt rpa<j>aç, ><aTOTI"tEU<JWf-lEV. T( 

15 oùv q>cxcrtv; 
<<"Ocrrrep oùx Ëcrnv lî[-Lota rrp6crwrra npocrwrrotç, oÜTwç 

OÙÔÈ a[ xapô(m TWV à.v9pwrrwv•. >> "Q TOÜ 9a6[-la"tOÇ · 6 
1188 A aÙTOÇ nô.crtv 1 Ëvecrn xapaxu'Jp, xal èv mcraUTlJ rrltT)9Ut 

ôta<j>opà rraV"tWÇ rvecrn rrpocrwrrwv WÇ Ù<JUYJ(UTOV miç 
20 6pwcrtv elvm Tl1v yvwcrtv. Et yàp xa( noTe ëv ncrt ô6Çet 

È:VEtVat 6[-lOL6TT)Ç, ÙÀÀ' eupe9J\cre"ta( n TraV"tWÇ 1:0 
ôtopi(ov. Et yàp xal eù6<j>9alt[-Loi dcrt no/tÀo(, ÙÀÀÙ xà.v 
Tou"totç ècr1:t ôta<j>opa. 01 [-LÈ:v yap dcrt xaporroi, o1 ô' 
otvi(ov1:eç, o1 ôè [-LEÀav6[-l[-la"tot eupicrxovTm, o1 ôè xat 

25 Àeuxoi. Kà.v "tOU"tOLÇ rralttv èvaÀÀay!\ . et ÔÈ xat OUÀOL, 
à.ÀÀà xal èv 9ptÇtv tôt6TT)ç ÈcrTiv · et ôè xal crt[-loi, à.À.À' 
OÙ rravTEÇ 6[-lO(WÇ . ÙfiÀ' 6 f-LÈ:V TOÜTO, 6 ôÈ; Èl<EtVO 1:0 
[-léltoç ËXEL ><<iÀÀtov · x at 6 [-LÈ:v Àeux6ç, 6 ôè f-léltaç · x at 
TraV"tWÇ È:cr"t( n 1:0 Ôtop((OV - OÙ yàp rravm of6v TE 

30 drrefv - · oÜ1:w xat al xapô(m 1:&\v à.vepwrrwv · où yàp 
rrô.crt TÙ aÙTÙ à.pécrxet, ÙÀÀÙ miç [-LÈ:v müTa, miç ô' 
èxefva. Kat aùml ôè o1 TGiv aÙTGiv èpacrmt oùx 6[-Loiwç 
nep( TÙ Èrrépacrm rxoucrtv, Ù/t/t' o[ [-LÈ:v [-LEL(6vwç, o[ 1 

B ôè f-lETpiwç è<j>ievmt. II6crot crw<j>povéç eL<JLV . à.ltlt' oùx 
35 6[-Loiwç. 01 [-LÈ:v yàp n'lv napeeviav, o1 ôè Tl)v èyxpa"tetav, 

o1 ôè 1:0v Ti[-ltoV yaf-lOV l)crrracravm. II6crot è?te!\[-loveç · 

13 ToiSvop.a: TÛ <Svo(-l<X ç v Il 15 <f>now p. Mi. 11 17 &v9pWnwv: 
a\rr&v COV ç v Il 18 ëvecrn néi:m - y !-L Mi. Il 19 nO.vrwç: rrO:vnùv 
n&VTwç COV n6.vTUlÇ nO.VTwv ç v Il npoohlnwv : -rO: np6crwmx y Il 
20-21 ô6Çet évelvat y v: Mf;er.ev dvcu COV ô6Ço~.ev dvat ç 
&vet\)(XL ô6{et 1.1 Mi. Il 22 x&.v : xal È.v COV ç v Il 23 etcrt om. 1-l 
Mi. Il Xo.ponotoi y Il 24 olv((ovTeç : otvel(ovn:ç COV ôvetô((ovreç 
v Il !-ŒÀo:v6!J.fW.Tot : (JZyMcrv6!J+UXTm OV f.ŒÀav6[-l<X·rot v 11 oP : et 
COV Il xal om. y v Il 25 x&v - OÙÀot om. p. Mi. Il 26 tv + ·w.tç y Il 
28 X6.À.ÂlOV ëxet - y 1-l Mi. JI 29 Tl -rÛ o~~e: n ç v TÛ QJX(del. 
n per signa) y p. Mi. Il n&vra otov : no.v·rotov p. Il -re : •' y Tt v 
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chacun. Prenons-en pour preuve la règle de la vérité, je 
veux dire les divines Écritures 1 Que dit-elle? 

<<Il n'y a pas de visages semblables et il en va de même 
pour les cœurs des hommesa. » Ô merveille! En tous, il y 
a la même forme, pourtant les différences des visages sont 
assurément si nombreuses que les observateurs les recon­
naissent sans confusion possible. Car même s'il semble y 
avoir chez certains une ressemblance, on découvrira for­
cément un élément distinctif. Même si beaucoup ont de 
beaux yeux, il y a cependant une différence entre eux; on 
découvre que les uns sont bleus, les autres couleur de vin, 
les autres noirs, les autres clairs. Et dans les caractères sui­
vants, il y a encore une différence possible; même s'il y 
en a qui ont les cheveux crépus, cependant il y a une par­
ticularité dans la chevelure; et même s'il y en a qui ont le 
nez camard, tous ne l'ont pas de la même façon. Ce membre­
ci est plus beau chez l'un, ce membre-là est plus beau 
chez l'autre; l'un est clair, l'autre foncé; ainsi il y a for­
cément un élément distinctif - on ne peut les passer tous 
en revue -; il en va de même pour les cœurs des hommes : 
les mêmes choses ne plaisent pas à tous; aux uns, c'est 
ceci, aux autres, c'est cela. Et ceux-là même qui ont les 
mêmes désirs ne se comportent pas de la même façon avec 
l'objet de leurs désirs : la quête des uns est . plus haute, 
celle des autres plus mesurée. Combien sont chastes! 
Pourtant, ce n'est pas de la même manière. Les uns 
embrassent la virginité, les autres la continence, les autres 
un mariage honorable. Combien sont miséricordieux! 

om. !' ML Il 33 f1Et(6vwv !' ML Il 34 flETp(wv !' Mi. Il oùx ' Mx 0 Il 
35 ol ôV opong : om. oac Il 36 Tl(J.LOV : ~VT4J.OV y (.l Mi. 

1370 a Pr 27, 19 

1. Cf. CLÉMENT n'A., Stromates V11,16, PG 9, 532 Al2, GCS III, 
p. 67, 5. 
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UÀÀ' ÉO.UTWV ÔtŒ<pÉpoucrt. IJ6crot ôb<o.tot · aÀÀÔ. 
Ôto.ÀÀ6.noucrtv. OÔ f16vov ôl; br\ TWV UpETWV, aÀÀÔ. l<O.l 
l:rrt Twv ><o.><twv TO o.ÔTÛ ~crnv etrrelv. II6crot etcrt 

40 ><<il<tO"TOl . aÀÀÔ. ÔlOfllŒfl<jl yvwp((OVT<ll. IJ6crot À6.yvot · 
aÀÀ' OÔ rr6.VTEÇ TO!Ç O.ÔTOtÇ é&Àwcro.v. Et ô/; ><O.l TOtÇ 
o.Ômlç <Üolev, oô rr6.vTeç Ôfio(wç ôt6.><etvTm · ŒÀÀ' o1 
!JÈV TO.tÇ l<O.TÔ. <j>UO"lV, o1 ô/; TO.tÇ ÛTIEflOflLOlÇ TÉpTIOVT<ll 
i)ôovo.lç · o1 f.Ù:v etç TT)V ~VVOflOV <j>ucrtv rro.potvoilcrtv, o1 

45 ôè xo.t Ù)v ÈÔpo.crTi}ptov ûllp((oucrtv. 01 f.Ù:v <J.>o<j>oôeelç 
C etcrtv, o1 ô/; pt<j.>ox(vôuvot. 01 fli:V <j>etôwÀOL,I o1 ôè ÜcrWTOt. 

01 f.Ù:v oùôl: Myou Ul<OÙO"<ll avéxovmt, o1 ôè oôôl: TÔ.Ç 
TtflWp(o.ç <j>pinoucrtv. 01 f.Ù:v x6Ào.xÉç etcrtv, o1 ôè 
l<OÀO.l<EUEŒ!lo.t [3oUÀOVT<ll. 01 !JÈV f.LÉ!l\) DÔOVT<ll, o1 ôè 

5o 9Éo.tç. 01 f.Ù:v <jlôo.lç, o1 ôè llpl]votç · o1 f.Ù:v ev TO.lç 
È:pl\flOlÇ, o[ ôè È:V TO.lÇ rr6Àecrt À\)O"TEUOUO"lV. 0[ !JÈV 
<j>ovwcrtv, o1 ôè oôô' ÜÀoyov cr<j>o.n6f1evov tôelv 
imofl.Évoucrtv. 01 f.Ù:v ÔetÀOL etmv, o1 ôl; llpo.crelç. 

'AÀÀ' et rr6.vTo. Tà &.p.o.pn\flŒTO. l<O.TO.pt9f11\cro.cr9o.t 
55 È:mxetpl\cro.tfit, oùô' et rro.ucro.crllm [3ouÀOLfllJV ôuvo.LfllJV. 

fl.tà E><llet6.cro.ç TÔ.Ç 1epàç rpo.<j>6.ç, l<O.TO.TIO.UQ"(,). 

38 ôè om. J-L Mi. Il 39 dru:tv : lôetv y J-L Mi. Il 40 yvwp({O\rrat : 
ytvhlcrxovrcu ç v Il 42 ÛÀolev + &M' ç v Mi. IJ 43 Ta.tç1 : Tolç y If 
ol ôè : ÙÀi\' ol !J.èv y If Urrepop(a.tç 1.1 ç v Mi. Il Téprrovrm : rpérrovrm 
COV y ç v Il 45 lôpo.ml)ptov : ôpcxml)pwv COY y ç v Il !J.Io<j>oôeelç : 
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Cependant, ils le sont différemment. Combien sont justes! 
C'est avec une différence pourtant. On peut dire la même 
chose non seulement pour les vertus, mais également 
pour les vices. Combien sont très mauvais! On peut 
cependant noter entre eux des distinctions. Combien sont 
débauchés! Pourtant tous ne tombent pas dans les mêmes 
débauches. Et même si c'était le cas, tous ne se com­
portent pas de la même manière : les uns s'adonnent aux 
plaisirs conformes à la nature, les autres à des plaisirs 
qui s'en écartent; les uns se conduisent indécemment 
envers ce qui est prévu normalement par la nature, les 
autres font violence même au fondement. Les uns sont 
peureux, les autres téméraires. Les uns avares, les autres 
prodigues. Les uns ne supportent pas la moindre parole; 
les autres ne tremblent même pas devant les châtiments. 
Les uns sont flatteurs, les autres veulent être flattés. Les 
uns aiment l'ivresse, les autres les spectacles; les uns les 
chants, les autres les thrènes; les uns volent dans les 
lieux déserts, les autres dans les villes. Les uns tuent, les 
autres ne supportent même pas de voir égorger un animal. 
Les uns sont lâches, les autres audacieux. 

Mais si je me mettais à énumérer tous les péchés, je 
ne pourrais pas m'arrêter, même si je le voulais. C'est 
pourquoi, par révérence pour les saintes Écritures, je m'ar­
rêterai là. 

tj>oq>oeLÔelç t..t Il 47 Myov y Il &.véxov-w.L: ôûvavrcu t..t ML Il 50 
<jlôatç : i)ôovaiç ç v Il 55 èmxetpr)crcu.tu : èmxupr)crm t..tot v Il 56 
lepclç + xal 9daç 1-L ML 
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ISIDORE DE PÉLUSE 

MAPTINIANOI, ZOLIMOI, 
MAPONI, EYETAEJIQI 

'lxo.vov fJÈV IJUf.Llîoi\ov xo.l fl.ÉYL<JTOV Te><f.LJ\ptov Ti'jç 
È:f.Liiç etç Uf.Lâç Y"Wf.LlJÇ o.ô<o <o cruf.Llîouil.euetv éMcrBo.t · 
ürro.cro. yàp cruf.Llîouil.n <O TWV O.xpolilflÉVlilV (lJTeL 
IJUf.L<j>épov. o[ç ôf. f.xrrop((el nç cà XPlJŒTà TOUTOLÇ OUl< 

5 Ëvt <j>ijcrm ôucrf.Levwç Ëxuv <ov rro.pmvouv<o. · wç ô' !iv 
f.Ll]ÔÈ <Jl<lÙ O.LTUX<JelilÇ U1Iji TOLÇ ÉTO(f.LlilÇ ÔlO.ŒUpelV 
f.Béi\oucrt rrpo Tijç Ûcrl)yl\crewç, f.Lai\i\OV ôf. f) eÔXYJ 
dcrl\YlJcrLç Ëcr<lil, dî(Of.L<ll rrpoç <O Elelov i.lcr<e vouv Uf.LlV 

1388 A j3eil.<(ovo. èvBelvm, 1 xo.l <nv àvo.ii.YlJcr(o.v è(ocr<po.x(crm a, 

10 xo.l eüet><<OV xo.l rret91\vwv Uf.LWV l<O.To.crxeuŒcrm TY)v 
xo.pô(o.v rrpoç <o <Y)v flèv àpe<l\v, <nv Ëf.L<J>u<ov l:xoucro.v 
xo.l O.xo.rrl\il.eumv <o xŒi\i\oç, O.crrrŒcro.crem, TY)v ôf. xo.x(o.v 
Yjç f.x9Uf.LlilÇ rreptéxecrBe, <nv 9l)pt6f.Lop<j>ov, xo.l Exuil.il.l]ç 
arr<icrl)Ç Ù<eprrecr<Épo.v, TOlÇ ôf. TOY vouv àrroi\wi\ex6crtv 

15 oÔ>< oTô' orrwç i)ôelo.v, ôto.<j>uyelv. Et ôf. <éil.eov 
Ùrrl)i\yl\cro.Te - D yà.p 1I<Xp<lf.LOVYJ D È:7IL TYJV 1IOVl)pLO.V TOUT' 
f.yyuâmt -, xliv ôtà <oÙç crxo.vôo.il.t(ofl.Évouç è<j>' Uf.LlV, 
rro.ucro.cree flèv xo.<à. <iiç Bew<<i<l]ç 9pl)crxdo.ç àxovwv<eç 
TÙÇ yi\wno.ç, ÉO.UTWV ôf. yévecr9e, l<O.L TOU f.LYJ ÔLÙ TYJV 

20 Uf.Lecépo.v àcré6uo.v xo.l ai\i\ouç ûç TOV rru9f1Évo. Tijç 
xo.x(o.ç rro.po.rréf.L<J!<ll. 

1CJ't0U
1 CQV 

1 OU!J-ÜOUÀ0\1 v 
6 aln&crewç : oJn&crwç c alnO:ç Wç oac oT!-lat aln&:crewç 

opcmg Mi. al-wiaewç Wç V Il Ùrr{l : ûrr' ~ C Il 10 rret9frvl0v Mi. : 
m9J\vwv COV Il Il TO Mi. ' <<il COV Il 13 crxuÀnç OV Il 15 ôta$uY'lv 
ov Il TéÀEOV' TéÀetv Mi. Il 17 w ÙfltV' ù$' Ùfltv v u$' ùf!.Wv 
Mi. 

1371 a Cf. Ez 36, 26-27 

LETTRE 1371 

1371 CV.IOS) A MARTINIANOS, ZOSIME, 
MARON, EUSTATHIOS 

435 

Le meilleur signe et la plus grande preuve de mon 
zèle envers vous, c'est la décision même de vous donner 
des conseils; car tout conseil vise l'intérêt de ceux qui 
l'écoutent. Et ceux à qui l'on rend un bon service ne 
peuvent affirmer qu'il y a de la malveillance chez celui 
qui les exhorte; et pour que ceux qui sont tout prêts à 
déchirer ne trouvent même pas l'ombre d'une accusation 
à la place de l'incitation 1 - que la prière serve plutôt 
d'incitation - je prierai le Divin de mettre en vous un 
esprit meilleur, de bannir votre endurcissemene, de mettre 
en votre cœur docilité et abandon pour embrasser la 
vertu dont la beauté naturelle est sans prix, et pour fuir 
ce vice auquel vous tenez ardemment, vice bestial, plus 
funeste que n'importe quelle Scylla 2 , et qui, pour ceux 
qui ont perdu le sens, a je ne sais quel agrément. Mais 
si vous avez atteint le comble de l'endurcissement - votre 
persévérance dans le vice l'atteste - à cause du moins 
de ceux que vous scandalisez, cessez d'aiguiser votre 
langue contre la très divine religion et contrôlez-vous, ne 
serait-ce que pour que votre impiété n'en précipite pas 
aussi d'autres dans l'abîme du vice. 

1. Isidore joue sur le double sens du mot el<Ji)yrJolç : 'citation en 
justice' et 'exhortation'; or la citation précède la mise en accusation; il 
veut dire: on ne peut me soupçonner de vous accuser lorsque je vous 
exhorte; aussi mon exhortation prendra la forme d'une prière. - On 
peut comprendre différemment le passage en traduisant rrpû par 'avant' 
(antequam admoneantur: Schott); la prière sert d'introduction et précède 
l'exhortation qui est une vraie mise en accusation Cl. 15 s.). 

2. Scylla : écueil que les navires heurtaient souvent après avoir évité 
le tourbillon de Charybde dans le détroit de Messine. 
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EPMINQI KOMHTI 

Mfrœ apxn. ,;; eo:u[W.crte, fl.JÎTe llyxoç aÇLWfJ.UTOÇ' fl.JÎTe 
eimpay(o: ~UùTLl<fJ TTJV <jlLÀO<JO<j>tŒV env <JfJV ÔLU<Jo:ÀeU<JŒL 
tcrxucru, a fJ.UÀL<JTU TWV &vepwnwv <1>•"-el env yvwfJ.l')V dç 
ü<J;oç oXpe.v. 'AUà TaîlTa nav<a crxLàç i)you~J.evoç xo:t 

5 ove(p<XTŒ &pe<nv acrxeL . ŒÜTY) yap Écrn TWV l<Tl')<JO:f.!.ÉVWV 
UTtŒÀŒtWTOÇ aÀoupy(ç. 

,aToy' TOI AYTQI 

Twv &eava<wv <j>povn(e npo:yiJ.aTwv, <wv ôè !J.e<' 
o;\.(yov OU>< ~n llvmv UfJ.ÉÀeL. Ehe yà.p &yo:ea, ehe 1 

c <j>auÀa etn <av<o:îl9o:, TÉÀoç ~xe•, xo:t <oîlm <ax•cr<ov · 
TÙ ÔÈ he< nÉpo:ç oux oTôe, TÉÀoç oux l:n(crTŒTŒL. To:îlTa 

5 <à yp&fJ.fJ.<XT<X et xo:t o;\.(ya Écr<(v, &Ua ye <j>(;\.o:, xat 
ÔLŒ9Écrewç ~pUOVTU. 

,a.'fo"&' COV a. P y ç v 
Dest. xOttY)n am. a 111-2 p.frr' ... p.f}T' ... ttrrr' a. f3 y Il 1 à~tWIJ.&:rwv 

J3yll3[crx_Uo-u uyçv 
,Cl'l'OY' COY a f3 y ç v w 
DesL <ij) UÙTij) (~ èpfltV<p u)' èpfltV<p x6f1n1Ct ~ Il 2 ÔÀtywv y Il 

oùx ë·n l:hrrû)\1 : oùx ë-r' lhrrwv COV y ç v o(nce·dSvTwv a Il 3 rà 
tvwU9u u ~ y Il 4-5 [oùx oTôe- yp&fl]flUW et xui ÔÀtyu [Émtv, &ÀÀa] 
ye q>[(i\a xal l'lla9é]crewç [3pUovra lacun. [3 Il 5 yp6.1-41a-ra: rrpciy(.lo:ra 
y [ .... ]f1UW ~ Il ye om. w 
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1372 (V.106) A HERMIN OS, COMBS 1 

Homme admirable, que ni le pouvoir, ni l'orgueil des 
dignités, ni la réussite dans la vie ne soient en mesure 
de troubler ta philosophie : ce sont surtout ces choses­
là qui rendent habituellement les hommes arrogants. Ne 
vois en tout cela que des ombres et des songes, et pra­
tique la vertu : pour ceux qui la possèdent, elle est une 
robe de pourpre 2 qui ne passe pas. 

1373 CV.107) AU MÊME 

Aie le souci de ce qui ne meurt pas, ne te préoccupe 
pas de ce qui dans peu de temps n'est plus. Qu'elles 
soient bonnes ou mauvaises, les choses d'ici-bas ont une 
fin, et cela très rapidement, tandis que celles de l'au-delà 
ne connaissent pas de limite, ni de fin. 

Cette lettre, malgré sa brièveté, est une lettre d'amitié, 
riche de dispositions bienfaisantes 3. 

1. L'un des principaux et des plus intéressants correspondants d'Isidore 
(41 lettres: cf. !s. de P., p. 396, et 117-118). - Néophyte, généreux 
donateur, fidèle scandalisé de Péluse, il reçoit du Pélusîote son traité 
Contre les grecs (637) et celui Sur la non-existence du destin (1053). 

2. C'est la robe impériale. - Sur la cécité de Paul et la teinture 
pourpre, voir la lettre n° 346. 

3. At6.9ecrtç désigne la disposition dans un testament, les donations, 
les legs. Cette lettre est comme un testament aux prolongements béné­
fiques, si ses conseils sont appliqués. 
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,oxoô' AIAIANOI EXOAAETIKQI 

IIO.oxo(-LEV rroÀÀÙ rroÀÀÔ:><Lç o1 iiv9pwrrm, trrELÔD <WV 
f1ËV <j>povT(ôoç à.Ç(wv oÀtywpoû(-LEV, TWV ôè 5vTwç 
oÀtywp(aç à.Ç(wv h9Uf1WÇ rrEplEX6(-LE9a, orrouôi'jç {-LËv TÙ 
rratôtŒç, rratôtŒç ôè TÙ orrouôi'jç &Çta xp(vovTEÇ. Tù {-LËv 

s yùp ~pya rr6.pepya dvat l]you(-LE9a, TÙ ôè rr6.pepya wç 
&.vayxaia xal rrponyou{-LEVa ÙVUO(-LEV. 'AÀÀ' l] <j>tÀauT(a 
1-'D xp(vouoa 6p9wç, Àurrnv Ti><TEL 1 txdvmç ok ljxwca 
XPD· Où yùp ôtxa(wç rrO.oxovcaç, ÙÀÀ' Œô(xwç 
rrpânovTaç ÀurrEio9at XPD· 

,CX.TOE.' <l>IAHTPIOI 

01 xa<' Œpnnv xpO.noTm 5vTeç, xal ô t' eùoÉl>ELav 
Unepcj>ÉpovTEÇ xcù ëyxptTOL, xal. TocroU-rov -roùç &Mouç 

1374 4-6 ARISTOTE, Éthique à Nicomaque, 1, VU, 19 (Bekker, 1098 
col. 1, 1. 32, Voilquin, p. 24) 

,a.'t'oG' COY a ~ ç v 

Dest. a[!J.tÀLavlj5 OX· [3 Il 3 onouôi)ç : onouôi)v a Il !Jl:.v Tà : !JZT<~ 
a J3 Il 4 TIŒlÔtéiç1 çpc Mi. : -ôe(aç COV v -ô(o.ç o. -ôdo.v j3 Il rro.LÔtdç2 

Mi. , ·ôdaç COV ç v ·ô(av a ·ôdav ~ Il ôè ''" ôè [I<<Ù a ~ Il 
9 1Tp6.t"tOvt"CXÇ Œ [rrpa]TIOvtO.Ç J3: m}<JXOVTO.Ç Cf)V Ç \1 

,u't'o&' COY ç v 

1. Cette lettre est un petit morceau de rhétorique illustrant la figure 
oxymôron : dans de courts membres de phrase, les mots sont rap­
prochés de leurs contraires. En outre, s'y ajoute (1. 4) l'effet de chiasme. 

2. Cf. ARISTOTE, Éthique à Nicomaque 1, VII, 19, éd. Bekker, 1098 a 
33, 1329 b 27; Rhétorique 1, 1420 b 21; PLATON, Lettre VII, 330 c, éd. 
]. Souilhé, CUF, Paris 1949, p. 36. 
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1374 (V.108) A AELIANOS, SCHOIASTICOS 

Nous les humains, nous sommes souvent fort éprouvés 
lorsque nous négligeons ce qui mérite intérêt et nous nous 
attachons avec ardeur à ce qui réellement mérite d'être 
négligé : nous jugeons qu'il faut traiter sérieusement les 
bagatelles et avec légèreté les choses sérieuses 1 Nous 
tenons pour accessoire le nécessaire, et notre empressement 
va à l'accessoire comme s'il était indispensable et capital 2. 

Mais la philautie 3, faute d'un bon jugement, engendre le 
chagrin pour des objets qui ne le méritent absolument pas. 
Car ce n'est pas lorsqu'on subit une épreuve méritée, mais 
lorsqu'on agit mal qu'on doit avoir du chagrin. 

1375 (V.109) A PHILÉTRIOS4 

Les champions de la vertu, ceux dont la piété émi­
nente est ~econnue, ceux qui dépassent les autres comme 

3. Par phi/autie on peut entendre ici l'amour-propre. Pour Maxime 
le Confesseur, «à l'origine de tout mal il y a la philautie, entendue au 
sens de 'passions corporelles'. Sous forme d'axiome: l'amour-propre est 
toujours charnel». De la philautie «naissent les trois concupiscences : 
gourmandise, avarice, vaine gloire }} : ]. HAUSHERR, Philautie, Orientalia 
Christiana Analecta 137, Rome 1952, p. 45. - Le présent passage 
d'Isidore n'est pas cité par Hausherr. 

4. Lettres n• 1375, 1376, 1393, 1460 (4.177), 1491 (5.205) et 1420 
(4.102). On ne peut dire s'il n'y a qu'un Philétrios correspondant 
d'Isidore, mais seulement que toutes les lettres sont adressées à un 
chrétien qui est sans doute lecteur (cf. n° 1420 "' 4.102). Il est fait 
allusion aux troubles de l'Église dus aux défauts de ceux qui sont à 
sa tête et à la flatterie de quelques uns. Isidore le sait par lui-même 
et par ouï-dire, ce qui le pousse à intervenir. Il s'agit donc manifes­
tement de l'Église de Péluse (1393 "' 5.126). La première lettre à Phi­
létrios serait la n° 1491 (5.205) où Isidore, jouant sur le nom de son 
correspondant, lui rappelle que, malgré qu'il soit loin et sans lettre, 
l'amitié qu'il a pour lui ne peut le lui faire oublier. 

11 
' 
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ÙTIEpÔatVOVTEÇ élcrov Ô Éwcr<p6pOÇ TOÙÇ ÜÀÀOUÇ UO"TÉpaç, 
OUTOl <j>wcrTijpEç /lv dx6Twç XPl'J[.lUTt(OlEV, fl-D f1-6vov 

5 ÉaUTOÙÇ dç TOO"UUTY}V avayay6VTEÇ aÇ(av, aÀÀÙ ><at 
TOÙÇ TU<j>ÀWTTOVTaÇ <j>wTt(OVTEÇ, xal dç TDV Tijç apETijç 
XELpaywyouvTEÇ nEplwm\v. TouTouç TO(vuv (1\?..ou, xal 
fl-D TOÙÇ TI<XVTU TIOlOUVTaç élnwç xa\ TOÙÇ ÔpG\VTUÇ 
O"XOTÎO"OtEV. 

TOI AYTOI 

Ka\ Tijç ôuvao-Tdaç TDV anÀY}O"Ttav, xal Tfiç TIEv(aç 
T-i)v <j>LÀonpayfl-OŒllVl'JV xoft.O.(wv ô VOf1-o9ÉTY}ç l:eécrmcrE · 
<< M-1) EÀEJÎŒT;JÇ TITWXOV l:v ><pto-El' >>, OÙ>< anav9pwn(av 
ÔlÔUcrxwv, aUà TDV xaxoupy(av avacrTÉÀÀWV Yva fl-D Tji 

5 TIEVtq. dç <j>lÀOTIPUYfl-OO"UVY}V xamxpl\crwvTaL Et ÔÈ TOV 
mwxàv TOV T/jl ÔUO"VOU9ET1ÎT'I' enp('l' f1-UX6f1-EVOV Tji 
TIEv(q., anE1nEv ÈÀEE1cr9m, noÀÀ/jl fl-ÜÀÀov TG\v nft.oucr(wv 
T-i)v anÀY}crT(av l:x6ft.ao-Ev. 

3 ùneptlo.(vovceç - 'tOÙÇ &Mouç om. v Il 4 av om. ç \) Il 7 XEtpo.yc.v-
yo\hl't"EÇ opcsl : XEt.pŒywyoüvw.t oac Il m:ptom)v \) 

1 0.'1'0(;'
1 CQV !.! Ç \1 

Dest. -rlj5 o.ÙTip : cfltÀtTplc:p 1-L cj>t.Àhp<p Mi. Il Tit. m:pl -roü a\rroU 
(= ep. n° 769 elç 'tà yeypcx{.l!Jivov néwrra oùx ÈÀe{Jcretç È.v xplcret) !.! Il 
1 ôuvcxm(aç v Il 3 ÈÀE~cr'9Ç : Ei\e{jcretç Mi. Il n-rwxàv: névrrra !.! 
Mi. LXX Il 5 xaTaxpfJcrovrm COV ç v Il 6-7 't~ m::v(<;t om. COV ç v 
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l'étoile du matin dépasse les autres étoiles, voilà ceux 
que l'on peut vraiment appeler des flambeaux: non seu­
lement ils sont parvenus eux -mêmes à une telle valeur, 
mais encore ils illuminent ceux qui sont aveugles, et les 
guident par la main vers les sommets de la vertu. Imite 
donc ces gens-là et non pas ceux qui font tout pour 
rendre aveugles même ceux qui voient. 

1376 QV.89) AU MÊME 

Le législateur, voulant empêcher le pouvoir de remplir 
incomplètement sa charge et les pauvres d'être tracas­
siers, a édicté cette loi : «N'aie pas pitié du pauvre au 
moment du jugement a 1 »; non pour prôner la cruauté, 
mais pour déjouer les manœuvres frauduleuses, de peur 
qu'on n'abuse de la pauvreté à des fins indiscrètes. Mais 
s'il a interdit qu'on ait pitié du pauvre aux prises avec 
cette bête implacable qu'est la misère, il a bien davantage 
contenu l'avidité des riches. 

1376 a Ex 23, 3 

1. La citation, légèrement différente du texte de la LXX, est sans 
doute faite de mémoire. 
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,a:ro(' EIII<DANIŒ 

"Eotxaç à.yvoEiv On èni -rWv O~oyevGSv, oùx èrrl n;:)v 
É:TepoyevGiv 6 OUy><pLTL><OÇ xapa><T~p ÀUfll>UVETUL, OÙ>< 
dç T~v l:vavT(av TUÇtv I:Çw8Giv TÙ ouyxptv6f1EvU, &il.il.' 
l:il.<inwotv l:fL<j>a(vwv ><Ut t'mepox~v. 

5 "Oorrep yàp l:v w!ç rrTa(oflUOL TO fll:v ~oTt ><U><6v, TO 
ôè ><U><LOV, TO ôè ><U><LOTO\l - ){U){Q\) fll:\l yùp n ><il.orr~, 
><U><LO\l ÔÈ "i) rropvda, ><U><LOTO\l ôl: "i) flOLXdU - oihw ><UV 
Tolç ><UTop8GJflUOL, TO fll:v ><ail.6v, TO ôè ><<iil.il.tov, TO ôè 
><Uil.il.tOTO\l - ><ail.àv flÈV yùp 6 YUflOÇ, ><ail.il.wv ôè n 

10 l:yxp<iTeta, ><Uil.ii.LOTO\l ôè n rrap8ev(a. Tà oùv TOU 
><ai\.i\.(oTOU Ëii.UTTO\l OÙ>< ÛÇ T~\l EVUVT(av I:Çw8e!TUL 

B T<iÇtv, &il.il.' dç T~V l:il.<inova fll:v, T~V aÙT~v M.. 1 Où 
yùp üv TLÇ ow<j>povGiv TÜ rropvdÇJ. T~V rrap8ev(av 
rrapat<iil.il.ot, &il.il.à T~v l:yxp<iTetav ><at TOV T(flLOV YUflOV. 

15 Kat n rpa<j>~ ôè ><il.orrîjç ><Ut fLOLXe(aç oûyxptOL\l 
rrowufll:vn Ë<j>l] · << Où 8UUflUO"Tàv l:àv &ii.Q nç ><MrrTwv · 
><Mmet yùp Yva È:flrril.~m;J <!Jux~v rretvwoav. '0 ôè flOLXÛç 
ôt' Ëvôetav <j>pevwv &rrG>il.etav <ü éauwu <!Juxü 
rrepmote!Tm a.>> Où yùp ouyyvGJflll" rrapéxouoa TQ 

20 ><MrrTovn ><at &rroil.ûouoa aÙTov TGiv l:y><il.nfl.<iTwv TOUT' 
~<j>l], ai\.i\.Ù T\j flOLXdÇJ., ><U><(OTl;J OÜO\) T~\l ><ÀOIT~\l 

1377 5 s. JEAN CHRYSOSTOME, Sur la virginité, X, 3 (SC 125, Musu­
rillo, Grillet, 1966, p. 124) 

,a.'t'o(' COV f3(inc. mutil.) y L 1.1 ç v 
Dest. èrwpo.v(<p om. L Il Tit. rrepl Ô!J.oyev&v xal é<epoyevWv y dç 

-rO cruyxprnxOv rrepl f.LOLXe:.(aç xa.l xi\orri'jç yeypo.w.Jivov f.à:v ô.i\lf> nç 
xi\érrrwv !.1 Il 3 f.Çw9Wv Üpcmg : f.Ç ij} oac Il 4 È:.X<jll:ï(VW\1 L Il 7 othwç 
~ fl Mi. Il 8 xaÀÀLOV ' xaÀLOV y Il 9 ylxp om. y Il JO TO ' TOV c ç v Il 
11 f./I.O:uova. COV ç v Il l:Çw9e1 ç v Il 13 -rfi rropvd(j( ·d)V mxp9ev(o:v: 
·d)v nopvdav •û nap9ev(çx COV ç v Il 14 nopa'6Mot f3 Il 15 !J.otxlo:ç 
0 ç v 1117 È!J.rrÀflol;J: ÈxrrÀi)ol) Mi. 1118 ôt' tvôeuxv: ô' Ëvôw:xv V ôt' 
i:ôeto.v 1-1 Il 20 &noMoucro.v v 
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1377 (IV.115) A ÉPIPHANE' 

Tu sembles ignorer que la figure de comparaison vaut 
pour les choses de même espèce et non pour celles qui 
sont d'espèce différente': elle ne rejette pas les termes 
comparés dans la série opposée, mais met en évidence 
infériorité et supériorité. 

Parmi les fautes, l'une est grave, l'autre plus grave, 
l'autre très grave - le vol est grave, la fornication plus 
grave et l'adultère très grave -; il en va de même pour 
les bonnes actions : l'une est belle, l'autre plus belle, 
l'autre très belle - le mariage est bon3, la continence 
meilleure, la virginité excellente. Or ce qui est inférieur 
au plus beau n'est pas rangé dans la série opposée, mais 
dans le degré inférieur à l'intérieur de la même série. 
Quelqu'un de sensé ne peut comparer la virginité avec 
la fornication, mais la continence et le mariage hono­
rable. Et lorsque l'Écriture compare le vol et l'adultère, 
elle dit: «Il n'y a rien d'étonnant à ce que quelqu'un 
en vienne à voler: s'il vole, c'est pour rassasier une 
nature affamée. Mais l'adultère, c'est le manque de bon 
sens qui lui fait perdre son âme3

• » En disant cela, elle 
ne couvre pas le voleur de son pardon, elle ne le lave 
pas de ses fautes; mais en comparant le vol et l'adultère 

1377 a Cf. Pr 6, 30.32 

1. Seul, Épiphane reçoit les lettres no 1377 et 1459 (5.177); on peut 
l'identifier au diacre (n° 566, 1301, 1380, 1381, 1708 (5.362), 1709 
(5.363). 

2. Même allusion aux no 422, 633, 1277; cf. ARISTOTE, Éthique à Nico­
maque, 1165 a, 30-34; 

3. Sur le mariage, /s. de P., p. 183-190. li 
li 
1:1 
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rrapal\ÛÀÀouo-a riflepwTÉpav atJTfJV Ë<j>l') dvat xal 
xou<j>oTÉpav, xal flÛÀto-Ta oTav \mo rrev(aç TL><Tl'JT<Xt. 

,<X. TOT)' 

,a.To9' APTIOKPAI EO<f>IETHI 

B Eo<j>oÙç Ëywye op((Ofl<Xl - OÙ yàp VOfl09ETW, ÙÀÀÙ 
'fVWfll')V àrro<j>a( VOfl<Xl - TOÙÇ TO:LÇ voepalç Ùf>ETO:LÇ 
XEXOO"fll')flÉVOUÇ OlOt î'jo-av Ot À6yov ËXOVTEÇ xa\ o-o<j>(av 
'fVWO"EWÇ, Ùya90ÙÇ ÔÈ TOÙÇ TO:LÇ rrapâ TlVWV >CO:ÀOU-

5 flÉvatç àll6yotç ofot î'io-av ol o-o<j>ov oûôèv ôuvÛfLEVOt fLÈv 
EtrrElv , ôtà. ÔÈ Tijç àpio-Tl')ç rroÀtTEiaç ToÙç BEwflÉvouç 

rratÔEÛOVTEÇ Giv ri o-tyn TOÛ Myou TOÛ tpl\fLOU rrpâ(Ewv 
xal XPl'Jo-tfLWTÉpa xal ôtôao-xaÀt>CWTÉpa. EL ÔÉ nç xal 
Tà.Ç VOEf>ÛÇ, >CO:L UÇ <j>ao-( TlVEÇ àfl6youç ËXOl, TOÛTOV 

ro xal àyaeov xal o-o<j>ov 6pto-atfll'JV. 

22 i)pzpwTépa.v + xal !J.CÏÀ.tOTCl V Il eTvm ~$Y) - COV ç v Il xcxl om. 
v Il 23 ûnO : &nO v Il Thcrenu ç 

,a.'t'OJ)' 

,U'l'o8' COV ~ 
2 &nocfJOJvo!J.Œt : ùno!f>alvof.UXl COV Il ·w.tç voepalç : Tllv voe:pWv 

OV Mi. Il 5 &11.6youç !3 Il 5-6 oùôèv ôuv6.f.1ZVOt ~v dm:iv oc(per 
signa) : tJk.v OÙÔÈV ÔUV0.!1EVOl dne;tv cac !lÈV dm:iv OÙÔèV ôuvcip.f;VOL 
OV Mi. !Jk.v oUMv drœlv [ ...... ] !3 Il 5-7 [ôuv6:~-L&VOL - rro]Àrre(aç 
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qui est une faute très grave, elle dit que le vol est une 
faute plus bénigne et plus légère, surtout quand c'est la 
faim qui en est la cause. 

1378 (Pas de lettre sous ce numéro) 1 

1379 CV.l!O) A HARPOCRAS, SOPHISTE 

Pour moi, je définis comme savants - ce n'est pas une 
règle, mais un avis que je donne - les gens parés de 
qualités intellectuelles, tels ces gens qui sont capables 
d'exprimer avec habileté leurs connaissances, et comme 
bons, les gens parés des vertus que certains qualifient 
d'irrationnelles, tels ces gens qui sont incapables de parler 
savamment, mais qui par l'excellence de leur vie édifient 
leurs visiteurs : leur silence est plus utile et plus instructif 
qu'une parole dépourvue d'actes. Quant à celui qui aurait 
en même temps les qualités intellectuelles et celles que 
l'on dit irrationnelles, je le définirais comme bon et savant 
à la fois. 

[-roùç 9r.wt-tf.Jv[o}uç [ncuôr.Uo]vTr.ç lac. [3 Il 7 ncuôr.UcrovTEÇ C llllv 
i) : otov [3 Il 8 xo:l1 om. COV Mi. Il xo:l ôtôo:mcctÀlXW'tépa om. 
COV Mi. Il 9 <(lacr( nvr.ç : <(lamv COV Mi. 

1. Intr., ch. V, p. 97, cf. P. ÉvTEux, "Isidore de Péluse: la numéro­
tation des lettres dans la tradition manuscrite", RHT, t. V 0975), p. 60. 
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ISIDORE DE PÉLUSE 

EIII<DANIDI LliAKONDI 

'E11eLÔÎ) yÉypa<paç 116eev TÔ Ti'jç cruyyvWfllJÇ OVOflC< 
i:11l Ti'jç &pi<Jewç xai <JVYXWP>Î<Jewç 1lapai\.af1{)6.vnm, 
r)yoÜt-J.<Xt On Erretôl) 6 yvoùç; èau-r6v, -routécrnv ô ~uît' 
üù Tolç rrTa:lcrt-ta.crtv &yvoWv On Ërrratcrev, &/l.!l.à 

5 <jlui\.anwv TO cro<jlôv &.n6<jleeyf1e< TO << rvweL <JC<UTOV >>. 

fl>h' l:v Tolç xaTop9wf1acrLv, et xa( 11oTe ôi\.(yov 
&.novucrnx€aç dç &.i\.a(ovdav i)pen fl.Éya <jlpovwv, ai\.i\.à 
TÎ)v otxdav <jlucrLV x al &.creéveLav xaTe<f1ave6.vwv, x al flD 
11Épa Ti'jç &.vepwn(vnç <jlucrewç <jlaVTa(6f1evoç 

10 yvwcrtl.laxet. • 0 cruyyvoUç, TOUTéanv ô cruvvm)craç On 
i:xelvoç Ëpycp nai\.LV<pô(av ljôEL, cruYJ(wpel T<jl yv6vn 

D ÉaUTOV · 6 ôè flD cruyyvoÙç ou 1 <JUYJ(ü>pel. Ll.LÔ xa\ 6 
{J.èv f1Éf1<jJewç i:crnv IX€wç, flD yvoùç ÉaUT6v, 6 M, flD 
cruyyvoùç T<jl yv6vn É.auT6v. 

,a:nra' Tm AYTDI 

IToi\.i\.6. l:crn xal ÔLa<jlopa, Gi 11pomjni\.écrmTe, Tà 
ÀUfl<XLVOfLEVC< Tji TWV XPllfl&TWV XT>Î<JEL . ou flOVOV yàp 
cri'jTeç, x a\ xp6voç noi\.Ùç x al f1e<xp6ç, ai\.i\.à x al cruxo­
<jlavTm, xal À\}<JTat', xal otxÉTm, xal TÔ Tou flÉi\.i\.ovToç 

,a.'t''R
1 cov y 

Tit. dç TÛ yvW9t crcxu-r6v yms Il 3 èm:tôl) : End y Il 3.6 ~-tfrr' ... 
!l>Î'' ' !l>Î" ... !ln'" COY Mi. Il 8-9 xa! 11n népa om. y Il 10 
cruwoi)cRtç : èwor}cro.ç y Il Il yv6vn ypc : yvGhm COY yvWvn 
yac Il 12 cruyyvoùç ocmg: yvoùç cac y Il 13 icrnv: On OV om. 
Mi. Il 14 yv6vn: yvWvn COV 

,O.'t1t0.
1 cov J3 y ç v 

Dest. -rlj) a{rrip : èm<fla\l(<tl ôtcn<.6v<p J3 Il Tit. nepl ÈÀEl'J!J.OcrUvnç y Il 
1 -rà om. COY ç v Il 3 TWÀÙç xal om. COV ç v Il 3-4 ouxo<f>avT(at 
cov ç \1 
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1380 (V.111) A ÉPIPHANE, DIACRE 

Tu as demandé dans ta lettre d'où vient que le mot 
cruyyv&lfln' est employé pour la rémission (/f<j>emç) et 
l'absolution (<rUYXhlPI)<JLÇ); pour cette raison je pense: 
celui qui se connaît lui-même, c'est-à-dire celui qui, lors­
qu'il pèche, n'ignore pas qu'il pèche mais observe la sage 
sentence «Connais-toi toi-même», et qui, lorsqu'il fait le 
bien, même si à l'occasion, dans un instant de faiblesse, 
il s'est laissé aller à la vantardise, ne tombe pas cependant 
dans l'orgueil, mais apprend à connaître sa propre fai­
blesse naturelle, et ne s'imagine pas supérieur à la nature 
humaine, celui-là donc connaît le repentir. Celui qui a 
conscience (cruyyvouç), c'est-à-dire celui qui comprend 
que cet homme-là chante réellement une palinodie', 
absout celui qui se connaît lui-même; mais celui qui n'en 
a pas conscience n'absout pas. Sont donc blâmables celui 
qui ne se connaît pas lui-même et celui qui ne pardonne 
pas à celui qui se connaît lui-même. 

1381 (V.ll2) AU MÊME 

Mon très cher ami, bien des causes différentes ruinent 
les biens que l'on possède : non seulement lés vers et 
la grande longueur du temps, mais encore les calomnia­
teurs, les voleursa, les domestiques, l'incertitude de l'avenir, 

1381 a Cf. Mt 6, 19 

1. Ce mot est employé une fois dans le NT par Paul (1 Co 7 ,6) : 
«)e dis cela par indulgence (concession)». - L'explication d'Isidore 
s'appuie sur l'étymologie du mot qui lui fait envisager le péché sous 
deux angles, celui du coupable et celui du juge. 

2. Une rétractation, un retour en arrière. 
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1392 A 5 liôT)ÀOV, 1 xo:\ TEÀOÇ ô euvO:TOÇ - av OÙ>< ~<>Tt Ôlo:<j>uyelv, 
d xo:\ Tà. 0.71./l.o: Ôlo:<j>ûyolfJZV - xo:\ TWV XPTJf.lUTWV xo:\ 
TWV ><TT)f.lUTWV ùrrocrTEpl\<>ElEV IJ.v TOV ôoxouvTo: 
><E><Tijcrem · l:v 6v6f.L<X"' yO.p, &71.71.' oùx l:v rrp<lyf.l<X"'v ~XE' 
TÙ Ùyo:e<l. 

(1392 D) 

10 '0 ôè ô L' è!I.ET)f.LO<>uvwv xo:\ eùepye<>Lwv ève&.ôe Tov 
rr/l.ouTov ùrro9Éf1ZVOÇ xo:\ <j>pov(f.LOU xo:\ 0et\o:(ou 4>1\<l><t> 
crTe<j>o:vwedn, T6rrov eilpwv O.cru/l.ov xo:\ 4' f.LT)Ôev\ Twv 
pT)9EVTWV èmt\ijvm 9Éf.llÇ. TOlOUTOÇ yà.p xwp6ç ècrnv ô 
oùpo:v6ç, rrO.crl) f.lèv O.tlo:Toç wv xo:xoupy(q:, rrucrnç ôè 

15 EÙ<j>opolTEflOÇ yijç, l<ŒL flZTÙ TIOÀÀijç TijÇ ôo:<!>lÀdo:ç TWV 
èv o:ÙT<j) xo:To:t>!l.neévTWV crrrEpf.lUTWV ÔlÔoÙç Tolç 
rro:p<X><ŒT0:9EfJ.ÉVOlÇ ÔlÙ TIO:VTOÇ Tpuyiiv TOÙÇ l<<XpTIOÛÇ. 

,a:rn6' KALlO! IIPEEBYTEPOI 

'ErreLÔÎ) yéypo:<j>o:ç eo:uf.LO.(eLV l>rrwç To [ep&crem 1 
1393 A ZW<>Lf.LOV, ÔELVOV 5v, où ÔElVOV dvm ôoxel Tlj) rro:po:v6f.LWÇ 

o:ÙTOV XElflOTovl\cro:vn, ÙVTEmcrTÉÀÀw l>n crù f.lèv ùrrà 
f.ll<>orrovl\pou Tp6rrou dx6Twç ùyo:vo:xTElç · oùôdç yà.p 

5 rrpàç TOUTO ÙvTdrrm · l:xelvo M crm rro:pmvÉ<>Œlf.ll 
xo:eo:pà.v xo:xnyopio:ç TÎ)v y!l.wTTo:v ôLo:<j>u!I.O.Çm. Et yà.p 
xùxelvoç f.LUp(wv O.Çwç, wç yéypo:<j>o:ç, crxnmwv, f.lT)ôè 
Tîi Ttf.lÛ 0e!l.nw9dç, &71.71.' l>rr!l.<p xo:x(o:ç Tîi [epwcrÛVI) 
XPTJ<>UflZVOÇ, xo:\ TOÀf.lWV ÙT6Àf.lT)TŒ, &Mà. crû ye TO 

10 <><XUTOU crT6f.l<X f.llO:(VElV OÙ>< o<j>dÀElÇ, TÙÇ f.ll<XpÙÇ Èxdvou 

6 TliÀÀŒ [3 y Il ôux$~Uyoq.u:.v COV Il 6~ 7 XTI')~6:-rwv xal -rWv XPTJf.Ul't"(,)\1 
- COV ç v Il 7 &nocr-rep{Jcruv Mi. Il 8 ëxeLV Mi. Il 11 <Ppov{jf.LOU y Il 
12 !J.TJÔEVl: P,TJÔÈ.V Mi. li 14 n&m;~ : n6.0T)ç [3 TIÔ.<n y 11 xo.xoupy(aç 
j3 y Il 16 crnep1-16:-rwv + TWv V 

,a-rrr.S' COV [3 
Dest. xo:cr(<:> : xa.cr(w'VL [3 Il 2 5v om. [3 Il 3 a.ùrOv om. Mi. Il 6 

xa.xnyop(av OV Il 7 x&xeivoç : Èxelvoç Mi. Il 8 -rij2 om. [3 
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et pour finir, la mort - à laquelle on ne peut échapper 
quand bien même on échapperait au reste - peuvent priver 
de son argent et de ses biens celui qui croit les posséder; 
car sa possession des biens est nominale, non réelle. 

Mais celui qui, par les aumônes et les bienfaits, se 
détache ici-bas de la richesse peut se voir couronner pour 
un choix sensé et sûr parce qu'il a découvert un lieu 
sacré, interdit d'accès à tous les maux cités plus haut. 
Un tel lieu, c'est le ciel : il est inaccessible à toute mau­
vaise action, plus fertile que n'importe quelle terre, et il 
accorde à ceux qui ont eu cette confiance de récolter 
éternellement en grande abondance les fruits des semences 
qu'ils y ont déposées. 

1382 (V.116) A CASIOS, PRÊTRE 1 

Dans ta lettre, tu t'es étonné : comment la consécration 
indigne de Zosime ne paraît pas telle à celui qui l'a illé­
galement ordonné 2 ? ]ete réponds: ton indignation, partant 
d'un caractère qui a horreur du mal, est légitime, per­
sonne ne peut le contester, mais je te louerais de garder 
ta langue pure de toute médisance. Bien que, en effet, 
cet homme-là mérite mille fois d'être battu, comme tu 
l'écris, pour ne pas s'être laissé améliorer par sa charge 
mais s'être servi du sacerdoce comme d'une arme pour 
son vice, et pour oser l'intolérable, cependant toi du 
moins, tu ne dois pas souiller ta bouche, en exposant 

1. Ce prêtre, apparemment de Péluse, reçoit les lettres 826, 911 et 
1382. - Sur son nom, cf. lettre 1339 et la note. 

2. Eusèbe, l'évêque de Péluse. - Si Zosime a été ordonné, ce n'est 
ni à ses mérites (n° 1830 = 5.445) ni à sa vie (n° 1997 = 5.569) qu'il 
le doit: cf. Is. de P., p. 214. 
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npô:Eetç éxTpo:y<j>ÔW\1 xul Tll" TWV Tp6nU>v crxm6TTJTU 
Ôtl]yotlfJBVOÇ. 

,a.-rny' HPONI EXOJ\AETIKDI 

Mn xo:To:<j>p6vet, iJ) <j>Ocoç, Ti'jç fJBÀtcrTo:yoilç &.xpoô:creU>ç 
TWV 9d<i>\l rpo:<j>G\v. dtUOOÀtXijç yàp TOÙTO f.LE96ôou OÙ 
<JUYXU>poucrnç TÔv 9ncruupôv 9eô:crucr9m Yva f.LD TÔv 
nÀoilT0\1 xepÔÔ:VU>fJB\1. Oùôèv yô:p <j>J]<Jt\1 elvm T-/jv 

5 &.xp6o:crtv TWV 9dU>v v6f.LU>V Yva f.LD TD\1 npii€tv &.nô Tijç 
&.xpoô:creU>ç 'Lôu npocryt vo[lfvnv. 

IIAYAOI 

B Et niiç Àoyt<Jf.LÔÇ xul niicru i:v9Uf.ll]<Jtç, wç <Pûç, nupà. 
TijÇ df.Lapf.LÉ\IJ]Ç TOÏÇ av9pOlTIOlÇ ÈTIL<j>Ot TÇi., aTOTIWTUT6V 
Tl TIÔ:<JXOU<JU <j>U>po:9JÎ<JETUl. Et TOÏÇ f.LÈV XUTUTIÉf.lTIEl 
i:v9Uf.l1Îf.LUTU 1,\crTe ùnepuno/l.oyeicr9m o:ÙTijç, Toiç ôl: 

5 TÉXVTJ\1 XUL ÈTIL<JTJ]f.lO\IlXOÙÇ /1.6youç opéyet ôt' Q\1 TO:UTJ]\1 
&.vo:Tpé<j.>oucrtv, d m(vuv o:ÙTD Éo:UT-i)v &.vo:Tpénet ôt' 0v 
xopnyeï TOÏÇ &.vo:TpÉTIOU<Jl\1 O:ÙTD\1 i:v9Uf.ll]f.LÔ:TU>\I, TIWÇ 

<JU<JTijvm o:ÙTD\1 ot6v TE. 

,a'my' COV y t !-l ç v w 
Tit. etç Tà cdrrO (cf. ep. 0° 

ÉÀÀ>]vwv) f1 Il 1 f!Bptomyoùç 
oùôè y Il <f>now + ô ôuXlloÀoç 
Tipocryevof.livr)'J COY l !-l Mi. 

,a:ttt6' COV a. [3 

1697 : m:pl &:vo.yvWcrewç. xcml. TWv 
w Il 2 ypcujlWv om. V Il 4 oUôèv : 

y w Il 5 v6p.wv : von~-t&.-rwv Mi. Il 6 

Tit. nepl. Mywv. npOç frlrropaç [3 Il 2 -rolç om. a Il 4·6 
Um:pcxrr[oÀoyelcr9cu - -rtxvnv xcù] - ôt{' @v -ro.UTnv O.vcx]crTpétfouoTv 
Jac. (3 Il 7 nhlç QJXmg : TTOÜ oac Il 8 ol6v TE. : o'(mrcŒt (3 
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publiquement ses actes honteux et en racontant ses mœurs 
scabreuses. 

1383 (IV.208) A HÉRON, SCHOLASTICOS 1 

Ne dédaigne pas, mon ami, l'écoute douce comme le 
miel des divines Écritures. Car le diable a pour méthode 
de nous empêcher de voir le trésor pour que nous ne 
devenions pas riches. Selon lui, écouter les lois divines 
n'a aucun intérêt : il ne veut pas voir la conduite que 
cette écoute entraîne. 

1384 (V.117) A PAUL 

Si tout raisonnement et toute réflexion, comme tu le 
dis, est chez les hommes l'effet du destin, on surprendra 
en ce dernier la marque d'une très grande absurdité. S'il 
inspire aux uns des réflexions qui leur font prendre sa 
défense, tandis qu'il procure aux autres un art et un rai­
sonnement scientifique qui les conduisent à l'éliminer, si 
donc le destin s'élimine lui-même par les réflexions qu'il 
prodigue à ceux qui en viennent à l'éliminer, comment 
peut-il subsister2 ? 

1. On a l'impression qu'Héron est d'origine païenne mais qu'il tend 
vers le christianisme (1618 = 4.85, 1444 = 4.171), et qu'il est devenu 
chrétien (142: un de ses serviteurs en fuite s'est réfugié auprès d'Isidore). 
Éloquence et formation littéraire font partie de sa vie, et le Pélusiote 
en tient compte dans ses lettres. 

2. Isidore a écrit un petit traité "Sur la non-existence du destin" : 
no 954 (cf n° 1053). A ce sujet, cf. intr., ch. V, p. 99 et /s. de P., 
p. 353-355. 
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EYETA0IŒ AIAKONŒ 

Toilro TO vuv TOÀf1l)81:v rrapù crou -rwv ôetvwv i:xdvwv 
i:cr-rl ôetv6-repov · Tif1tltltT\8T)ç rrpoç crau-r6v, xal 
vevi><T)><<Xç · -rù rrpw-reia -ro(vuv i:v -rijl -rijç &.creltydaç xal 

c &.cre!ldaç &.ywvt xa-rù miv-rwv <j>épiJ, urrepT)x6vlncraç, 
5 rr6.v-raç urrep!lé!>T)J<<XÇ . ôto xal ôaxpuü>v Dfl.lV &.evv6.wv 

urr68ecrtç yéyovaç. Et TOlVUV f;\oultet DfLWV -ri]v ltUTrT)V 
-ri]v i:rrl crol t6.cracr8at, rr6.v-ra rro(et orrwç &.rro-rp(<)!ato -rùç 
xaxoôo((aç. 

,aTrrç' 0EO~OPOIEXOAAETIKQI 

Et 6€u-r6.TT)v ~xetç -ri]v yltwnav, f16.lttcrm fll:v aù-ri]v 
È:mcrT6f1t(e, xal xalttvijl &.vacrdpa(e · et ôl: &.ôuva-reiç, 
xriicrat aù-ru dç ôéov urrl:p -rijç 8daç xal Ù><TJp6.-rou 
ô6(T)ç, urrl:p -rijç TWV &.ôtxouflévwv f;\oT)8daç, urrèp Tijç 

5 -rwv xaltlt(cr-rwv cruvT)yop(aç, xa-rù -rijç -rwv &.ôtxouv-rwv 
rrlteove€(aç, xa-rù -rijç -rwv dfl.apflévTJV eTvat <j>acrx6v-rwv 
&.ltoy(aç, xa-rù Tijç -rwv aÙTOfLO.Tt<JfLOV <j>av-ra(ofl-évwv 
&.vo(aç, xa-rù -rijç -rwv Ô<XLfLOcrt rrovT)poiç -ri]v -rou rro.v-roç 
llp6voto.v i:m-rperr6v-rwv Ùf1o.8(o.ç, xa-rù -rijç -rwv 

D 10 a{penxwv <j>pevo!\lta!\daç, xa-rù Tijç -rwv 'EMT\Ivwv 

,a't'tte' COV [3 
1 rO vüv: -ro(vuv /3 Il 2 npàç cro.u-r6v ([3 mutil.) : npàç m'rr6v 

OV Il 3-4 &.cretldo:ç xo:l. &cre71.ydo.ç ~ Mi. Il 4 ~ÉPU + rrO.vra.ç 
/3 Il ùneptx6vncro.ç V Il 5-6 &evvO:wv lm69emç yéyovo:ç : ùrr69eO"Lç 
yéyovŒç àevO:wv COV Mi. Il 7 mivm no(u : -ra.llra !li! noCet /3 Il 7-
8 ·nlv xaxoôo(lav Mi. 

,a-rne' COV o. /3 y 
Dest. 9eoôWp~ crx,oll..; 9e:oôWpct> a •<r o:Ù-rlj:)(= iipwvt IJXOÀ.) y Il 

3 xpi'jom ox:ms: XPi'iO'E çacov Il a.\rtü : o.thl)v /3 y Il xal àxnp0:TOU 
om. a Il 4 &ôtxou!J.lvwv : &mcou!Jlvwv y Il 6-8 xcttO. -rijç -rWv d(UXp[.lévnv 
- <jlo.vw(of.lévwv àvo(aç om. Mi. Il xcml Tik TWv [d(.to:p(Ji:vnv dvm 
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1385 (V.JJ8) A EUSTATHIOS, DIACRE 

Cette indignité que tu as osé commettre maintenant est 
plus indigne que les précédentes : tu as été ton propre 
émule et tu t'es surpassé! Tu remportes donc le premier 
prix du championnat de libertinage et d'impiété, tu es le 
plus fort, tu dépasses tout le monde; voilà pourquoi tu 
es devenu pour nous la cause de larmes incessantes. Si 
donc tu veux guérir le chagrin que nous avons à ton 
sujet, fais tout pour effacer ces tristes réputations! 

1386 (V.119) A THÉODORE, SCHOLASTTCOS 1 

Si ta langue est très acérée, surtout garde-la dans ta 
bouche ou maîtrise-la avec un frein; si tu en es inca­
pable, sers-t'en comme il faut pour défendre la pure gloire 
divine, pour assister les victimes des injustices, pour 
défendre ce qu'il y a de plus beau, pour dénoncer la 
cupidité des injustes, la stupidité de ceux qui soutiennent 
l'existence du destin, la déraison de ceux qui croient au 
hasard 2, l'ignorance de ceux qui attribuent à des démons 
mauvais la Providence de l'univers, la débilité. des héré-

cpo:cnc6]v'twv à[i\oy(o:]ç 
~n[vwKof'l[vwv] &volnç 
Mi. Il 9 TWv om. COY a 

1. Voir n° 1357. 

XO:Tà T(i'jçJ T[Qv] O.[ÙTOf.LO.'tlO")f.LÛV 
lac. 13 Il 6 cpo:crx6vTwv: i\e:.y6v'twv COY 

2. Ceci vise les atomistes (Démocrite) et les épicuriens: il n'y a ni 
providence ni destin; c'est le hasard qui fait que les atomes se ren­
contrent; de même au no 1602 (4.57). Cf. THÉOPHILE D'ANTIOCHE, A 
Autolycos, 2,4 (PG 6, 1052 A), HIPPOLYTE, Haer., 1,22, parmi les œuvres 
d'Origène (PG 16, 3049 B, GCS 3, 1916), CYRILLE D'AI.., Cj., Il, 14,17 
(SC 322, p. 234). 
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ôwnôaq . .wv(aç, ><aTà tijç -rwv 'Iouôa(wv èmo.tôeucr(aç, 
><a-rà -rijç -rwv a[J.o.p<av6v-rwv ><a-rnyop(aç. Et ôè -rou-rwv 

a<j>ÉfJ.EVOÇ T~ o{UTJ]Tt ><aTÙ TWV ÈVTUYJ(aV6VTWV Xfl<jlO, 
&.-ronw-ra-r6v n non\cretç. Tau-rôv yàp npŒ{etç ofov &v 

15 d [l<ixmpav ~XWV o{elav ><a-rà TWV È:TttTl]ÔELWV ÈTTÉ<j>EpEç, 
T\ pW!J.lJV ><a-rà -rwv noÀt-rwv, ÔÉov T~ flkv ><a-rà -rwv rroÀE­
!J.LWV, T~ ÔÈ: ><aTà TWV UVTtTtcrÀWV xpijcr8o.t. M-1) TOLVUV 
-rô <j>Œp[J.a><ov ÔJ]Àl]n\ptov ><a-racr><eua(e, aÀÀà ôe6v-rwç 

au-r<jl ><Éxpncro. 

,(XTTT(' YOATIOI 
IIOAITEYOMENili 

"On !J.È:V o1 &.va6aÀÀ6[1EVOt npà(o.t -rà ÔÉovm !ôelv 
l:yy68ev j3ouÀovmt -rà ôetvà - o1 yàp ôtà pÇ<8U!J.Lav dç 
Ti)v &.pe-r-l)v l:{ullp((ov-reç -ràç Tt!J.wp(aç l:<j>' éau-roùç 
ËÀ><OUcrt ôt<!>wcraç fl.ETEÀ8Elv TOÙÇ aMvmç - oT!J.o.t 

5 ncrv-raç ELÔÉVo.t · OTt ÔÈ: dç ><OÀcrcrEtÇ TTEptcrTt\crOVTo.t TÙ 

TTÀJ]!J.fl.EÀD!J.am, &v !J.-IJ fJ.ETo.VOLÇ< 8epaneu8wcrt, ><al 6 
><a-ra><ÀUcr!J.6Ça, ><al -rà ènl :EoÔO!J.tTWV CfU!J.66.v-ra b 

ôto.ppt\ônv j3oiJ.. 'E<j>' Giv, d ><al !J.ÉÀÀJ]cr(ç nç yéyovev, 
UÀÀ' OU){ dç TÉÀOÇ U><LVJ]TOÇ Ëf.!.EtVEV n !J.6ÀtÇ !J.ÉV, nŒv-rwç 

10 ÔÈ: ><tVOU!J.ÉVT) ÔL><T). 

1387 1-2, 5-6 DÉMOSTHÈNE, 3' Olynthienne, 9 

11 TWV om. cov a Il 13 ofuTaTT) ~ Il XP00' XPW ~ y Il 14 y&p 
+ n COV Mi. Il otov d.v &l : oYoveL a Il 15 èn&lflepeç Opcs1 

: èn&<(lepov 
0"' l:m$épetç y Il 16 ~ om. ~ Il til om. ~ Il 19 a>IT0' uiJTo y 

,«-tfi'(' COY 
Tit. xa:rà -rWv -â)v flZ·rétvoLo.v oU !-lf.Tf:PXO~vwv omg Il 7 croôopxrWv 

crup.tJ6.vnx Cpcmg : O"OÔOj.ll cac 

1387 a Cf. Gn 6, 5-18 b Cf. Gn 19, 24-25 
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tiques, la superstition des grecs, la résistance des juifs à 
leur éducation', les calomnies des pécheurs. Mais si tu omets 
de le faire, si tu viens à te servir2 de ton aiguillon contre 
n'importe qui, ton comportement sera tout à fait déplacé. 
Car tu feras comme si, en possession d'un sabre effilé, tu 
en portais un coup contre tes amis, ou comme si, ayant 
une troupe à toi, tu la tournais contre tes concitoyens, alors 
que tu devrais te setvir de celle-ci contre l'ennemi, de celui­
là contre tes adversaires. Ne transforme donc pas le remède 
en poison, mais sers-t'en conune il faut. 

1387 (V.120) A HYPAT!OS, 
POLITEUOMENOS (CURIALE)3 

Tout le monde sait, je pense, que ceux qui repoussent 
le moment d'accomplir leur devoir veulent voir de près 
ce qu'ils risquent - car ceux que le laisser-aller conduit 
à faire violence à la vertu s'attirent les châtinlents avides 
de frapper les coupables. Mais les fautes finiront par être 
punies, à moins que le repentir en guérisse : le délugea 
et ce qui est arrivé aux sodomitesb sont là pour le clamer 
expressément. Pour eux, malgré un certain dé~ai, le châ­
timent qui s'était mis en route difficilement mais inélucta­
blement, n'est pas resté jusqu'au bout suspendu. 

1. 'L'inéducation' (àmxLôeucr(a), le refus de se laisser éduquer et 
former, c'est-à-dire le refus de la pédagogie du salut. 

2. L'usage que l'on fait de l'éloquence n'est pas indifférent. Isidore 
n'a pas oublié l'argumentation du Gorgias de Platon. 

3. Il y a un soupçon de réprimande dans cette lettre. Dans deux 
autres (n° 1465 = 5.181 et 1513 = 5.224), il semble qu'Hypatios aime 
l'argent. Le même personnage a pu recevoir les lettres no 1712 (5.366), 
1942 (5.529), 1991 (4.130). 
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MAPTINIANOJ, ZOEIMOJ, 
MAPONI, EYLTAE>IQJ 

'ErrELÔYJ ou <iiJ f.Uivov ôumpa(acr9o.t mil1:a iJ. flTJÔelÇ 
rromo<e li7t7toç 1:wv érrl 1:0Iç atcrx(crmtç 13ellonf1Évwv, 

C O.l<JXUVT)V wcf>Àl\l<O.l:E, UÀÀÔ. x al l:iiJ Évallpuvecr9o.t 1 È:cf>' ofç 
Éy><O.ÀU1tl:ecr9o.t ô(xo.tov, rrucrav urrepnxovc(cra<E flO.V(av, 

1396) B 

5 ô(xmov <jll\9nv l:OUl:O xapa(o.t rrpoç UflUÇ 1:0 YPUflfl<l. 
Tocrounp yô.p hdvwv Écr<É, /,\ç cf>acrt, xdpouç ocrov 
Éxelvot ~rrpanov flÉv, ~xpumov ÔÉ, ÔflELÇ ÔÈ xal 
Éyxa7t7twrr((ecr9e. Tov ÔÈ xo7tocf>wva 1:wv xaxwv hdvwv 
eTva( cf>acrtv on xal f10.(vecr9o.t UflLV ôoxoilcrtv o[ l<O<Jfl(Wç 

10 {WvTEÇ, xo1 rraparru(etv ol m:xpatvoûvTEÇ. llo(a oùv Û[..LtV 

7te7teüj>e<o.t Œrro7toy(a; T(ç ~7teoç, rro(a cruyyv<l.fln; Ou>< 
~X"' MyELv. 

,aTne' Oct>EAIOJ TPAMMATJKQI 

Oux o<av rro?tùç ô Myoç pÉl), xal ~(w <wv xmpwv 
cf>épnmt, eaufl<lcr<6ç Écrnv, Œ7t7t' o1:av 13paxùç fl.Èv ?i <ii' 
flD><Et, rro?tùç ÔÈ mlç Év9Uf1Dfl<l<Jt, xal È:v <ii' cruvc6f1<P 

,«'t''RQ' COV 
3 &.va~pU\Iea9at V Il 7 ëxpumov ôè 

QJXS1 : -{ecr9at Cûac Il 10 napa:rvoiJ'reÇ 

1
Cl't'tt9' COV a [3 y :E(n° 22) 

ems Il 8 èyxai\i\um((ecr9e 
Mi. 

Dest. W<j>eÀlcp ypo:f.ip.. : ôl}leÀÀ(~.p a. am. L Il 1 {lél) + o socie noster 
L Il 1-2 ëÇw -rWv xat.p&v <jlépl')t'<Xt: sine impedimenta uebementer jluit 
neque impeditur in multitudine rationum L Il 2 ianv + orator et 
laudem meretur L 11 2-5 ]3paxùç - <j>a.(vn•m : tenuis in oratione et 
mu/tus in cogitationibus, et breuis in amplitudine et copiosus in sen­
sibus suis faciliter totam uirtutem ueritatis definit sine deminutione 
secundum temporis breuitatem. haec !oralio} eminenter diserta et acris 
laudem meretur quod breuiter multos sensus definit iter. :E Il 3 rroi\Ùç 
[3pc : noi\olç wc noi\i\o!ç y Il èv9up.l)p.acrtv y Il T(jl om. a y 

1388 (V.122) 
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Non seulement en commettant ce que jamais aucun autre 
personnage renommé pour ses fo.tfaits (n'a commis), vous 
vous êtes couverts de honte, mais encore, en vous glori­
fiant de ce qui aurait dû rester caché, vous avez atteint le 
comble de la démence : c'est la raison pour laquelle j'ai 
cru bon de vous écrire cette lettre. Vous êtes tellement 
pires que les malfaiteurs célèbres, à ce qu'on dit, que, au 
lieu de cacher comme eux vos méfaits vous allez vous 

' ' ' jusqu'à vous en glorifier. Et à ce qu'on raconte, le cou-
ronnement de ces méfaits, c'est que vous croyez que ceux 
qui vivent honnêtement sont fous, et que ceux qui vous 
admonestent déraisonnent. Quel moyen de défense va-t-il 
vous rester? Quelle pitié? Quel pardon? Je ne peux le dire. 

1389 (V.!Zl) A OPHÉLIOS, GRAMMATTCOS 1 

Ce n'est pas lorsque le discours coule d'abondance et 
s'écarte du sujet qu'il est admirable 2, mais lorsque, bref 
autant que riche en idées, complet dans sa concision, 

1. Cf. !s. de P., p. 146. 
2. Syriaque (litt.): «6 notre compagnon, ce n'est pas lorsque son 

discours est abondant dans son cours, coule sans obstacle dans sa véhé­
mence, et n'est pas empêché dans l'abondance de ses démonstrations 
que l'orateur est admirable et mérite la louange, mais lorsque simple 
dans son discours et abondant dans ses réflexions, bref pour ce qui 
est de l'étendue et riche en ses sens, il délimite avec facilité toute la 
force de la vérité, sans la diminuer, selon la brièveté du moment. Ce 
(discours) éminemment éloquent et vif mérite la louange parce que 
dans la concision il englobe de nombreux sens. » 
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<Û ànapa!temmv l!xwv, lino Tou xmpou [L<ÏÀt<Ha 
s <!Juxwedç, (wnxw<epoç <j>a(vnmt. 

E>QMAI 

M6vnç <iiç xu\crewç èxdvwv l:xwlleea Giv [Le<Ù Û)v 
ànaUay/)v <ouôe mu ~(ou ôencr6!.JZ9U · 1 Giv M ye ou 
ôencr6[Le9a ><a<a<j>povl\crw!.JZV. 

,cxrt,a' APTIOKPAI EO<PIETHI 

Tov ôtaoa!t!tovm crxeôov niicrt nav<aç I:[L6pt9ecr<Ép<;< 
ànet!tjj crw<j>p6vtcrov Yva [LD n[Lwp(aç Ücr<epov ÔeT]9eLTJ. 

Tm AYTQI 

4 àrrap6:i\nmov ~ Il 5 4mx(,l9dç : 4Juyayv.ryr)9dç a Il cj>a(vnm y 
,a't7' COV a. ~(mutil.) y w(inc. mutil.) 
Dest. 9w!J.i;X + rrpecrOu-cépty [3 Il Tit. npàç -cà àmpcûdcracr9cu nlv 

àflli\eLo:V [3 Il 1 É:XW!JZ9U apcs! : èx6!JZ9Œ aac Il 2-3 àrro:i\[i\ayi}v 
Toûôe -roü [3(]ou ô[ ......... 6lv ôé .. oU] ôen[ .. ]f.t[E9a xo:ra]cf>p[.]vf)crw(.lEv 
[3(mult. lac.) Il 2 ôencr6!JZ9Œ: ôen9ncr6(.lE9a COV Mi. Il 2-3 llv M ye 
où ôencr6!JZ90: : -c<Jv ôè i\om&v COV Mi. Il 2 ye : TOT' a 

,a.tt'ra' COV a [3 
Dest. cro<flLcrdj om. a Il 2 crw<f!p6VLO"OV ope: -\ll'}O"OV oac 

,cn·'r$' COV a [3 9 
Dcst. Tip o:{rrip : &prr6xpc;x crocj>Lo--rfj [3 àrr6xp<f 9 

1. Cf. GRf~GOIIŒ DE NAZIANZE, Lettres Ll,4,1,4, LIV,l,3, CXCV11,7,4, éd. 

P. Gallay, CUF, Paris 1964, p. 66, 70; Js. de P., p. 322. 
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trouvant son souffle essentiellement dans le sujet, il montre 
une grande vivacité 1. 

1390 (V.123) A THOMAS 2 

Ne cherchons à acquérir que ces biens dont nous 
aurons besoin après avoir dit adieu à cette vie; ceux 
dont nous n'aurons point besoin, méprisons-les! 

1391 (V.124) A HARPOCRAS, SOPHISTE 

Celui dont les calomnies généralisées visent à peu près 
tout le monde, amène-le à résipiscence par de sévères 
menaces pour qu'il n'ait pas plus tard à connaître le châ­
timent3. 

1392 (V.125) AU MÊME 

Quand je peux recevoir des lettres de ton éloquence, 

2. Cette lettre, ainsi que la no 424, peut s'adresser au moine Thomas 
(n° 92, 978, 1294, 1295, 1419 = 5.147). Très respecté par Isidore (978), 
ce Thomas est scandalisé par l'ordination de Chaerémon (rejeté autrefois 
par l'évêque Ammonios: 978) et d'autres (1419) par Eusèbe; à côté 
d'interprétations scripturaires (1294, 1295), le Pélusiote lui rappelle en 
quoi consiste la vraie philosophie; la vie monastique, ce n'est pas seu­
lement un aspect extérieur (la barbe, le bâton, le vêtement) qui n'em­
pêche pas un certain nombre de se jeter dans les troubles de la ville, 
mais un mépris des choses de ce monde (1390), un entraînement à la 
solitude, au silence, à l'ataraxie (92). La vie du moine doit aussi être 
mesurée dans la nourriture : ni trop de privation, ni trop d'abondance 
(424); cf. Is. de P., p. 289. 

3. Ceci vise sans doute Zosime; cette lettre, dans ce cas, serait anté­
rieure à la monodie d'Harpocras (cf. n° 1291). 
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rratôeûcrehlç TTÀYJpOîifl.at, xul cr<j>6ôpu yéyr)8U. "Ecrn yà.p 
l:v mholç xul Ôlu8écrehlç, xul Myhlv l:rr(ôel(lç. Et ÔÈ; 

1397 A rrpàç 13puxù urrép8ow TO ypô.<j>uv, À(uv 1 &.9Uf1W, ""' u)v 
5 yÀWTTUV Uflt\ÀÛVOflat, OÜTe tijç eu<j>pocrûvnç flOl rrpocr­

ylvoflévnç, oÜTe Tijç &.rrà Twv My"'v O!<j>eÀeiuç. M"r] m(vuv 
&.ôl><et Tàv Tijç <j>LÀ(uç 8ecrf16v, &.ÀÀÛ cruxvwç ypô.<j>e. Oü­
Thl yà.p ~cru flOl rrMov xexuplcrflévoç. 

,UT~y' <DIAHTPIOI 

'Eyw, on f'lv rrpwnv i) TOU XplcrTOîi 'ExxÀY)cr(u xu\ 
TOÙÇ ÔlÔUO">Cô.ÀOUÇ dxe ÀUflTTf>OÛÇ, XUL TOÙÇ <j>OlTY)TÛÇ 
eUôo><(flOUÇ, flUÀU axplt\wç o(ôu · xu\ l:rr' ÈflOU yap, ouxl 
TTÔ.Àat flOVOV, yéyove TUUTU Ufl<jlOTepu . on ÔÈ: ""' vîiv 

5 TOUTO oux ~crnv &ôûvuTov, wç <j>(lç, UÀÀÛ ôuvuTàv 
yevécrem, oux Ëcrnv Ufl<jl(t\oÀov. 'Eà.v yàp rrupà. Twv 

B U<j>Y)yr)TWV 13et\u(hlÇ UTTÔ.p(\), XUL TTUUO"Ô.f18iVOl TijÇ TUf>UV­
v(ôoç rruTpl><TJV ><YJÔ8flOV(uv l:môd(hlVTUl, TOTe xul nep\ 
ToU T(va ·tp6rrov cr< .. .>ei)crovTO.t ol ùrn]xoot ÈÇé<rrat 

1393 6·13 Idem, 3" 0/ynthienne, 2 

4 unép8ot ~ Il 5 àflÛÀilVOflŒl > àf!UVOf!Œl Œ Il 7-8 oUTWÇ ~ Il 8 
rri\E:tov 9 

,O.'t'.,y' COV LVM(n° 23) 
Dest. cfltitrrrp(<t) : ad philetrium L 11 3 xo.l br' è~oO : sed etiam 

nostris temporibus L Il 5-6 Wç !frhç &ÀÀ.à. ôUva:rov yevécr9cu C : 
~vta9at Wç cp~ç àÀÀà. ôUva-rov OV Mi. am. L Il 6-7 no.pà. -rWv 
ûcpnyrrrWv ~e6cdwç Un6.p~'{l : ea quae ad doctores attinent firma sub­
sistant L 
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leur culture me comble et ma joie est immense. Elles 
sont en effet un modèle de composition et d'expression. 
Et si tu diffères un tant soit peu d'écrire, j'en suis gran­
dement affecté et ma langue s'émousse : pour moi, point 
de joie à attendre, point de paroles bénéfiques! Ne 
manque donc pas à ce devoir de l'amitié 1 : écris-moi 
souvent. Tu me seraS alors encore plus cher. 

1393 (V.126) A PHILÉTRIOS 

]e sais parfaitement que, au début, l'Église du Christ 
comptait d'illustres docteurs et des disciples remarquables; 
même de mon temps, pas seulement autrefois 2, on a 
connu ces deux catégories; aujourd'hui encore, il n'est 
pas impossible que cela se trouve, comme tu le dis, c'est 
possible, indubitablement. Car, si au point de départ les 
maîtres constituent une base solide, s'ils cessent d'être 
des tyrans pour faire preuve d'une sollicitude paternelle, 
alors on pourra examiner aussi comment se fera le salut 

1. ARISTOTE cite un dicton dans l'Éthique à Nicomaque, VIII, 5, 1 (éd. 
Voilquin, p. 364), IX, 6 (éd. Bekker, 1157 b, 13); «L'absence de rela­
tions a ruiné les amitiés de bien des gens>> (noi\À&v yàp cflLÀ(a.ç i) 
6.npocrnyopla. ôtéÀucrev; note de Schott); sur cette lettre, voir G. REDL, 
"Isidor von Pelusion ais Sophist", ZKG, 47 (1928), p. 327. 

2. Parmi les docteurs et pasteurs qu'Isidore admire, citons les Cap­
padociens, Jean Chtysostome, Arrunonios de Péluse. Sur sa vision his­
torique de l'Église, intr., ch. III, p. 55 et !s. de P., p. 198-204. 
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ro crxorrelv · rrplv ôl: TDV xpnrrlôa 6p9Ciç ùrroeécrem, ;\(av 
rreptnov rjyo\lflaL Tov rrept Tijç xopwvlôoç rrmelcrSm 
Myov. Otl yàp ÈSeÀl\crwcrtv Èxelvm, x&v flUpuxxLç 
&xoucrwcrt, rrdeecrem, &v flD ôtù rrpay!J.<hwv flUSmev. 

'0 fl.Èv oov rrapwv xatpoç xal f;\ouÀijç xal rrpovo(aç 
15 ôelTaL rroÀÀijç · Èyw ôÈ otlx ll n XPD rrapmvécrm 

ôucrxoÀwTaTov riyollfiaL. 'AÀÀ' l:xelvo &rropôi Ti va XPD 
Tp6rrov rrpoç aûmùç drrel\1. IldSoflaL yùp &xpt6Ciç, Èt 
l>v xa.l napWv xa1 nuv8a.v6lJ.EVOÇ crUvotôa, -rà nÀdw -rhlv 
Sdwv 9ecrmcrfl6:TWV aÛTOÙÇ Èx<jmyelv, T<j:\ flD ÈSÉÀELV TÙ 

20 ÔÉOVTa 1tflUTTELV, OÛ T<j:\ flD <JUVLÉVUL. Ilapatvôi m(vuv 
aÛTOLÇ, ÈÙV flETÙ rrappl]cr(aç Et1TOLf1L, <j>épetV TOUTO 

c Sewfl.Évouç el TaiÀnSii ÀÉtaLflL x al ÔLÙ TOuTO t'va [;\eÀ Tiouç 
yévwvTm. 'Ex yùp Tou xoÀaxeuetv èv(ouç, elç TOLaUTl)V 
Tapaxf)v l:vérrecre TÙ Tôiv Xptcrnavôiv rrp6:y!J.aTa. Tl oov 

25 XPD rrmelv; I:uvT6f1WÇ Èpôi, xal oûx &rroxpu<j>o!J.m. Et 
fl.Èv flU90UÇ rjyouVTaL TÙÇ Sdaç rpa<j>aç, <JLyDV acrxd­
TW<Jav . e( ô/; iiVTWÇ OÛpav(ouç 9E<Jf10UÇ, rrpaTTÉTWcrav 
rrpôiTov, eha Ôl]flllYOflEhwcrav · flD TOLOUTWV yùp aÛTCiv 
ilvTwv, 6 Seloç v6f10Ç &rroxÀdet TO crT6fla. 

!4-24 Ibidem, 3 

16-17 -dvo.. -rp6nov : quonam modo L quoniam Benedictini 11 
19 èeüetv -rà opcmg: èeÉ.ÎI.OVTa oac 8É.ÀetV .O: v Mi. Il 20 où TGS 
COV non eo quod L : ol.h·<ù Mi. 11 27 rrpanÉ.Twcrav aga~t 
Schwartz : agunt L 

1. Rustîcus a compris: «Si ce qui concerne les docteurs est fer­
memem établi;). Schott interprète cette phrase autrement, croyant qu'il 
s'agit ici de l'Etat, des princes et des sujets : Si enim res ista ab iis qui 
praesunt solide initium sumat, et i/li, tyrannide posita, sollicitudinem 
suam curamque erga patriam ostenderin~ tune etiam qua ratione salvari 
queant subditi, licebit videre. - Ce passage (l. 6-10: également dans la 
lettre no 849, et 1. 15-26) est à rapprocher de la 3e 0/ynthienne, 2-3, 
de DÉMOSTIIÈNE (éd. M. Croiset, CUF, Paris 1946, p. 127; cf. L. BAYER, 
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de leurs élèves 1. Mais tant qu'on n'a pas encore bien 
posé les fondations, j'estime tout à fait superflu de parler 
du faîte. Car ces gens-là ne consentiront pas à se laisser 
convaincre, malgré une écoute mille fois répétée, si leur 
instruction ne passe pas par des actes. 

Alors, si le temps présent manque grandement de déter­
mination et de sollicitude, je pense, pour ma part, que 
le contenu des exhortations qui s'imposent n'est pas dif­
ficile à trouver. Mais ce qui m'embarrasse, c'est la façon 
dont il faut leur2 parler. Car je suis intimement persuadé, 
de par ce que je sais directement ou indirectement, qu'ils 
manquent à la plupart des commandements divins, parce 
qu'ils ne veulent pas agir comme il faut, et non parce 
qu'ils ne comprennent pas ce qu'ils doivent faire. Je les 
engage donc, si je puis m'exprimer franchement, à 
accepter de voir si je dis vrai, et, dans ce cas, à devenir 
meilleurs. Car ce sont les flatteries de quelques uns qui 
ont précipité les chrétiens dans une situation si troublée. 
Que faut-il donc faire? Je le dirai brièvement et ne le 
cacherai pas. S'ils ne voient que légendes dans les divines 
Écritures, qu'ils se taisent! Mais s'ils y voient des com­
mandements réellement célestes, qu'ils les mettent d'abord 
en pratique, puis les enseignent publiquement; si tel n'est 
pas le cas, la loi divine leur ferme la bouche. 

IvP klassische Bi/dung; K. FUHR, Berlin philo/. Wochenschrifl 36, 1916, 
p. 1167, cité par G.REDL, «Isidor von Pelusium ais Sophist», ZKG, 47, 
1928, p. 327; C. FousKAs, St Isidore, p. 101). On a vu dans cette lettre 
un centon de Démosthène. ]'engage le lecteur à comparer les deux 
textes : il est manifeste qu'Isidore a emprunté des tournures et des 
phrases du grand orateur, mais il les adapte et les modifie en fonction 
de son propos. Ce n'est pas une citation, ni du plagiat, mais du 
réemploi. 

2. De l'énoncé général (cf. n° 1920 = 5.508), Isidore est passé au 
cas particulier auquel la correspondance de Philétrios fait allusion. Les 
gens en cause sont les mauvais maîtres de l'Église de Péluse : Eusèbe, 
Zosime et les autres (intr., p. 48 et /s. de P., p. 203-223). 
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,o:r7ô' NEIAQI 

'ErrEtÔD oùôèv fJ.EYO:ÀoqmÉç, oùôè ÙrrEp<jmèç ËXEt DfLWV 

i) <j>ûcnç, l:rrl TO f.'ÉTptov o:ùT"i}v xo:l l:mEtxÉç, ii.TE ô-1} 
o1XELO\J xo:l cruyyEVÉÇ, O"UVEÀUO"WfJ.EV, ITUO"O:\J j UÀO:(OVELO:\J 
l:(opl(ovTEç. 

IIETPQI 

Lap>C!XOÙÇa XO:ÀEL i) f po:<j>-1} TOÙÇ ElÇ TÙ Tfjç O"O:(JXOÇ 
XO:TOÀtcr9J\O"O:\JTO:Ç, 1/JVXlXOÙÇb ÔÈ TOÙÇ ITÉ(JO: TÎjÇ 

1400 A axoÀou9(o:ç TWV ÀoytO"fLW\J fLI)ÔÈ:V XO:TO:ÔEXüf.'Éivouç · 
TrVE:V/1-CXTlXOÙÇc ÔÈ TOÙÇ 9EL'fl XO:l IT\JEUfLO:TtXéjl Xap(O"fLO:Tt 

5 XEXOO"fLIJf.'ÉVOUÇ, TDV TE TW\J ÀoytcrfLWV UXOÀOU9(o:v 
&vo:oEol)x6mç, xo:l TÙ ùrrèp <j>ûcrtv <j>o:vm(OfLÉvouç. Ofov 
TO ToÙç TflElç fLEtpo:x(crxouç EfLOÀI)9Éno:ç l:v Tji 
Bo:oull.wvl<;> xo:f.tl"'fl 1-'D xo:To:xo:îjvm d oùx IJ.v ëxm 11.6yov, 
d TO dx6ç uç È(ET<i(ot, xo:t TDV Twv ÀoytcrfLWV &cr9ÉvEto:v 

10 9npéj)TO. Et ÔÈ; TD\J edo:v ÔÛVO:f.tl\J l:wol\crEt TDV xo:l 
<j>ÛcrEwç rrEptytyvof.'ÉVIJV, xo:l ÀoytcrfLWV &xoll.ou9lo:v 
ÙrrEpoo:lvoucro:v, xo:l rr6.crnç xpd nova 1-'IJXO:Vîjç, 
XO:TO:ÔÉXET<Xl TÙ ÀEy6fLEVO:. 

,«-t'lb' COY [3 y 
Dest. vdÀ<p : anepigr. C(spatio uac. relicto)OY Mi. Il 3 ouveM:oO!JEV 

~ Il &Àa{ov(av y 
,a-t'le' COY y x 
Tit. *(cf. ep. n° 1563 rrWç Tij) lfluxm0 &.v9pWmp tJ.Opfa èml Tà Toù 

rrveÛ!J.O.TOÇ xal Tf èon rrveup.o.TtxOç Œv9pumoç ·d ôè lfluxlxOç Tl Tl ôè 
O"<XpXlX6ç) X "t(Ç Ô O"<XpXlXÛÇ "t(ç !fluxrx.6ç 0mg Il 2 X<X"t0Àl0"9~0"<l\I<XÇ 
y x fi 6 Urrepava"6e"6T)x6Taç y x fi <flav-ra(o!Ji.vouç : <flum(o!Ji.vouç OY 
Mi. Il otov opcms : ot oac Il 7 f.u..pax(oxouç COY Il èp."6ÀTJ8év-raç 
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1394 (V.127) A NIL 

Puisque notre nature n'a rien de grandiose ni de mer­
veilleux, tournons-la du côté de la mesure et de la 
modestie, ces qualités qu'elle peut revendiquer comme 
siennes, et bannissons toute arrogance. 

1395 (V.128) 

L'Écriture appelle charnels a ceux qui tombent dans les 
(passions) de la chair, psychiquesb ceux qui n'admettent 
rien qui échappe à l'enchaînement logique des raison­
nements, et spirituelsc ceux qui sont parés d'une grâce 
divine et spirituelle : ils ont remonté la chaîne des rai­
sonnements et se représentent les réalités surnaturelles. 
Ainsi on ne peut expliquer que les trois jeunes enfants 
jetés dans la fournaise de Babylone n'aient pas été brûlésd, 
si l'on recherche la vraisemblance et si l'on traque la fra­
gilité des arguments. Mais si l'on songe à la puissance 
divine qui surpasse la nature, qui va au-delà des rai­
sonnements logiques, qui est supérieure à tout artifice, 
on admet ce récit. 

opes!: ~vTeç oac Il 8 Myov: ~Uow 

y Il O.xoÀou9(av ypc : O.xoÀou9dav 
Àey6p.evov y TÛ ÀE.y6p.evov x 

COY Mi. Il 11 rrepLyevo!Ji.vTJV 
yac Il 13 "tà Àey6p.eva : -ràv 

1395 a 1 Co 3, 3 b 1 Co 2, 14 c 1 Co 2, 13 d Cf. Dn 3, 
23 s. 

1. Sans doute Pierre le lecteur, cf. !s. de P., p. 405. - Sur ce sujet, 
voir la lettre n° 1563 (4.127). 
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0EOOOMnm 

Tô (J.Èv l:<j>' ok ou npocrijxev Tolç f.lD À(a.v àva.Àiyi)Twç 
ôta.xet(.lÉvmç ÙÀwva.t àÀyetv6v · TÔ ôè xpt8ijvm, mlç 
ŒEf.l\IOTépmç. Tô ôè unonTeu8ijvm, Tolç dç li.xpov 
àva.1\e1\nx6crtv àpe-rijç fLey(crTTJV exet crufL<f>opav. 

NEIAQI 

Ka.l i]ndÀet naÀa.t Tolç 'E1\pa.(otç 6 8e6ç, xa.l TÙ 
XPTJŒTÙ i:nnyyéÀÀeTo. '0 (J.Èv yà.p f16vov ànetÀwv, xa.l 
TÙ ôetvà. npoÀéywv, dç àn6yvwcrtv TW\1 xpetn6vwv 

5 Épe8((et, X<XL TI<X\ITUTIO.Œl TOÙÇ Ùxpow(.lÉVOUÇ TOLÇ xdpOŒL\1 
É><ÔOU\Ia.t É<XUTOÙÇ àva.nd8Et · 1) ôè àya.81) ÈÀTILÇ veuet, 
xa.l npôç TO ><pElnov na.pa.crxeua(et. 'EVTeu8ev 
na.vTa.xou ànetÀwv a.ÙTolç Tl)v dç Ba.1\uÀwva. 
<XLXf.l<XÀwcr(a.v xa.l Ttl\1 i:navoôov npoÜÀeyev". 

MAPTYPIOI OPEEBYTEPQI 

'Enetôl) TO << t.Éôwxev a.ÙTolç 6 8eoç nveuf.la. 
xa.mv6Çewç, 6<j>8<XÀfLOÙç TOU fLD 1'\ÀÉTIEtV, xa.l WT<X TOU 

,«'t'tC' COV 
4 fŒY(<JTDÇ V 
,u't't,C' COV 
1 nMŒL: rr6Mv OV Il 5 veUet ML : veUew COV Il 8 npoüM::yov ML 
,«'t'11)' cov x tl 
Dest. p.ap-r. npmtl. : anep. !.! Il Tit. n&ç von-réov -rà €ôoxev aù-rotç 

ô 9eàç nvetl!J..Œ xa·ravû~ewç xa.t -rà t~ijç x dç -rO ôtôwxev aù·rotç ô 
9E.ÛÇ TIVE:.Üf.LO: XCftO.'VÛÇE:.WÇ' !.1 Il } ÔÉ.ÔWXE:.V Qpcsl : -XO.Ç Üac -XE. 

V Il 2 TOÜ 1 : TOÙÇ !J. 
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1396 (V.129) A THÉOPOMPOS 

Il est pénible, pour les gens qui ne manquent pas tota­
lement de sensibilité, d'être pris en flagrant délit de mau­
vaise conduite, et pour les gens d'un rang élevé, de 
passer en jugement. Quant à se voir soupçonner, c'est, 
pour ceux qui ont atteint le sommet de la vertu, le plus 
grand des malheurs 1 

1397 (V.130) A NIL 

Autrefois Dieu menaçait les hébreux et annonçait en 
même temps les événements heureux. En effet, celui qui 
ne fait que menacer et prédire des malheurs provoque 
le désespoir des meilleurs et détermine ses auditeurs à 
s'abandonner totalement au pire; tandis que l'espérance 
d'un bonheur incline et dispose au meilleur. Voilà 
pourquoi tout en les menaçant à chaque instant d'être 
emmenés en captivité à Babylone, il prédisait leur retour". 

1398 (IV.101) A MARTYRIOS, PRÊTRE 2 

Tu as demandé des éclaircissements sur ce passage : 
«Dieu leur a donné un esprit de stupeur, des yeux pour 
ne pas voir, des oreilles pour ne pas entendre, jusqu'à 

1397 a Cf. Jr 16. 13-15 

1. Isidore adresse les mêmes réflexions à Théodore (no 693). 
2. Le ms. du Vatican, g1·. 762 (xC s., chaîne sur les Lettres de Paul) 

cite cette lettre, de la 1. 4 (Tà ~ôwxe) à la l. 6 CJVex6>pl')crev et de la 
1. 53 CxpTJ yàp) à la 1. 58 (E~of.toi\o"f11crof.ta.( crm). Signalons seulement, 
à la l. 57, l'emploi de xŒl à la place de oùôè. 
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1-'D &xoûetv, Ëwç Ti'jç <nJfLEpov DfLÉpaç• >> cra<j>T]vtcr9ijva( 
crot f)l:iwcmç, èbcoue · Tà ëtiwxe, xal TO na.pétiwxe, xo:Tà 

5 wùç <fiç lepêiç rpwj>ijç v6t-touç xal <à iôtb>t-to:T<X, &.</>f!xév 
ècrn xal avvexwprwev. Et ôB où xamMxu, ôt' &noôdl:ewç 
6 À6yoç j3aôtEi<at · <j>nalv 6 IlaüÀoç nepl Twv TÙ 9Eiov 
af.tlaç dôblÀOlÇ È:m<j>T]{-Ll<rUVTWV " << IlapÉÔWXEV O:ÙTOÙÇ dç 
TIU9T] UTtfL(O:Çb», TOUTÉ<r"tlV a<j>ijXEV, È:yxo:TÉÀLTIE. IlWÇ 

10 yàp oùx ËfLEÀÀOV xal Tf)v <j>ûcrtv &yvoeiv xal ùnepopiotç 
D èyxo:Àtvlôeicrem rr<aicrt-tacrtv, ol 'll" x<imv napà Tov 

xTi<rTTJV npocrxuvl\cravTEÇ; Kal n6.Àtv · << IlapÉôwxev 
O:ÙTOÙÇ 6 9eoç aô6Xt{-LOV voüv, TIOlElv TÙ {-LD xa91]­
XOVTO: c. >> Eha èauTÙv ÈpfLTJVEÛwv Ë<j>T] · << IlenÀT]pw{-LÉvouç 

15 n6.cru &ôtxig., nÀeovel:ig., xax(g.d. >> Et Toivuv rrerrÀnpw­
{-LÉvot î'jaav, nwç napÉôwxe; 0Éa Tf)v &xptlldav. Oùx 1 

1168 A drre · IlapÉôwxe rrÀnpwencro{-LÉvouç, aÀÀÙ rrerrÀnpw­
{-LÉvouç a<j>ijxev . wcrnep IJ.v e'i nç TIOlfLD" &yaeàç rrp6llo:T<X 
ÀOlfLlXU v6<r'fl Èo:Àwx6T<X ë€w Tijç ayÉÀTJÇ UTIEÀU<rElE, xat 

20 <p6nov nvà Toiç Mxotç rrapaôoil), où <ijl dç TÙ TWV 
ÀÛxwv l:xllo:Àe[v crT6{-L<XT<X, UÀÀÙ <ijl yu{-LVW<rat <fiç otxdaç 
l:m{-LEÀEL<XÇ xal npo<rTacr(aç. Tà [J.Èv oùv iftiwxe TOt<XÛTTJV 
ËXEt TDV Ëvvotav. Tà ôÈ TIVEÜfL<X xa<avûl:ewç 
xo:TanÀl\teb>ç ècrn xal xa<a<pb>crewç. Tà yàp vùnetv 

25 n<pb>crxetv ècrTl xal nÀl\netv, xo:Tà TÙ << "Evul:av Tf)v 
nÀeupàv TOÜ 'Incroü TU À6YX1)e. >> 'End oùv nl!fj[a.{ écrn 

3 ~"'' TijÇ mlflêPOV nfllpaç om. cov Il 6 tcrn ' dcrt iJ. Mi. Il 8 
oA6uç om. ~ Il 9 èyxcftÉÀmev OV Il rrWç opcmg : noû oac Il lO 
ûnepop(av !.! Il 12 x-r(o-r'f')\1: xT(acnrta x Il no.péôwxev om. (.1 Il 13 
6 eeOç om. !.! Mi. Il voüv &ô6xt!J.OV - 1-1 Il 14 elra èo:uTÛv: eh' 
aÙÛl x Il m:.rrÀnpotJi.vouç C Il 15 nO:m;J &ôm(q. nÀeove~(q; xcudq;: 
n6:Cff)ç &ôtx(aç nÀeove((aç xo.x(aç x m:Xm;J &ôtx(q; xo:x.(q; nM:ove{(çx. 
p. Mi. Il 16 rrapÉÔU)Xe + rrÀnpw9r)ao!Jlvouç &M' On nenÀnpw!Jivm Yioav 
nWç Tio:péôwxe x Il ti}ç &xpt6daç 1-1 Mi. Il 17 &/Vo.à : ÙÀÀ' On (..1. 
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ce jour".>> Alors, écoute : les mots a donné (Ëôwxe) et a 
livré (rrapÉôwxe), selon les habitudes propres à la sainte 
Écriture, veulent dire a laissé (a<j>ijxe) et a permis 
(cruvexb>pncre) 1 Si tu as du mal à l'admettre, je vais le 
démontrer; Paul déclare à propos de ceux qui adressent 
à des idoles un culte divin : <<Il les a livrés à des pas­
sions infamantesh», c'est-à-dire a laissés, a abandonnés. 
N'était-il pas prévisible en effet qu'ils fassent fi de la 
nature et se vautrent dans des fautes sans nom, ceux qui 
ont adoré la créature au lieu du créateur? Il dit encore 
ailleurs : «Dieu les a livrés à un esprit sans jugement 
pour faire ce qui ne convient pasc», puis, donnant sa 
propre interprétation, il déclare : <<Remplis de toute 
injustice, cupidité, maliced. » Or s'ils étaient remplis, 
comment a-t-il pu les livrer? Remarque bien la précision; 
il n'a pas dit : 'Il les a livrés pour être remplis', mais 
'(déjà) remplis, il les a laissés' : c'est comme si un bon 
berger chassait du troupeau des brebis atteintes d'une 
maladie contagieuse et les livrait en quelque sorte aux 
loups, non parce qu'il les jette dans la gueule des loups, 
mais parce qu'il leur retire sa sollicitude et sa protection. 
Tel est donc le sens du mot a donné Œôwxe). Quant à 
l'esprit de stupeur, c'est l'esprit d'étonnement et de trau­
matisme. Nunetv (piquer, percer) équivaut à blesser 
(n<pwcrxetv) et frapper (rr"-1\netv), comme dans l'ex­
pression «Ils transpercèrent le côté de Jésus d'un coup 
de lancee». Donc, comme percer(vûl:at) équivaut à frapper 

Mi. Il 23 nve:tl!J.O. + ti'jç Mi. Il 25 écrn om. p. Mi. Il 26 lncroû : XPtu-rotl 
P. Mi. Il TU om. x 

1398 a Rm Il, 8; cf. Dt 29, 4, ls 29, 10 b Rm 1, 21 c Rm 1, 
28 d Rm 1, 29 e Jn 19, 34 

1. Cf. lettre 0° 1380. 
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TO vu(at, TO %0.TO.Tpw9ijvo.L %0.TO.VUy\'jVŒL el%0TWÇ e'{pT)TŒL. 
Eim Épf.lT)Veuwv m'lToç ro xœrivv(ev on xarirrÀTJ(iv 

B eO"TLV, ~<jJT) · << '0<jl9o.Àf!OÙÇ TOU f.lD j3ÀÉrrELV, xo.( 1 aira TOU 
3o f.lD à.xoue•v'. >> Toilro yàp cruf!llo.(veLv e'{wee rolç 

xaro.rrÀT)TTof.lÉvOLç. "Are yàp rou voil ro.pax9Évroç, a.i 
atcr91\creLç ràç otxda.ç Èvepydo.ç O.pvouvrm. "0 TL ôl: 
TOÛTO f.lT)VUEL, /lxoue rijç rpo.<jlijç ÀEYOUO'T)Ç · << Ma.xapwç 
oç où %0.TEVUYTJ ev ÀUIT\) Ùf.lo.pT(o.ç g. >> Ko.t f.lYJV 1\ %0.TÙ 

35 8eov ÀUITT) f.lET<XVOLO.V ELÇ O'WTT)p(o.v 6.f.lETO.f.lÉÀT)TOV 
xo.repyŒ(erm. T( oov Ècrnv o <jJT)crLv; Et f.'Èv oov e'{rrOLf!EV, 
wç o'{ovm( nveç, rov f.lT)Ô' oÀwç O.f.lo.prl\cro.vro. f!ŒXO.p(­
(ecr9m evro.iJ9o., r<J.xo. OÙÔelÇ TOÛ f.lO.%ŒpLO'f.lOÛ TOUTOU 
O.rrolto.ucrue. IIŒvreç yap ÈO"f.lEV èv ÈmTLf.l(OLç. T(ç yàp 

40 xo.uxl\crerm &.yvY) v ~XEL v TYJV xo.pô(o.v; "H r(ç 
rro.ppnm<icrerm xo.9o.poç dvm arro Uf.lo.pni3v; Et ôl: 
<jlo.(T)f!EV on f!Œ><o.p((eL où rov f.lD /l.urrn9Évm, 6./1./l.à rov 
f.lD xo.mrrlto.yÉvm imo Tijç 1\Urrnç, xo.t rrpoôeôwx6ro. rY)v 

c otxdo.v crwrnlp(o.v, otov Ërro.eev 6 'IoUôo.ç, UYXOV\) 
45 Éo.urov aveltwvh - o xo.( ÔEÔLWÇ 6 9ecrrrÉcrwç Ilo.iJÀoç f.lD 

xo.l 6 rrerropveuxwç rro.pà KopLV9(0Lç rr6.90L, Ëlteye 
rrpocrÉcr9m o.urov f.lETo.vol\cro.vro. <<Ml\ rrwç rji 
rrepLO'O'OTÉpg. ÀUIT\) %0.TO.rro9ji 6 TOLOUTOÇ'>> -, r<J.xo. ITWÇ 

O.<!Jwf!Eeo. riiç à.ltnedo.ç roil f>nroil. Et ôl: xo.t èrrt xo.ltoil 

27 xo:ro:rpw9i}vm + xa.l !.! Mi. Il 31 voU : vüv OV Il 32 obcelaç 
am. x Il 33 i\eyoUcrnç tijç ypa<flijç - x Il 39 yO:p ÈO"IJEV f:.v È:rrl'np.(mç : 

èv èmrl{l(otç èo!-liv p. Mi. 11 41 ô.p.O.fYnWv : &f.LOP-do:ç !.! Mi. 11 42 !-lll 
om. (.1 Il 42~43 !-ln -ràv - 1-l Il 43 xo:ra.ni\o:yév"to: cpcmsoac: 

xa:rarri\nyiv·w. cacopcsly !-l Mi. Il 44 0 om. x 1.1 Mi. Il 48 xo:-rano9~ 
orcsl : -9el oac Il 49 ô:!J>W!JX9a tijç ÙÀT}9daç : Tilç ài\n9elaç à<f61JE9<X 
x!.! Mi. 

f Rm 11, 8 g Si 14, 1 h Cf. Mt 27, 5 i Cf. 2 Co 2, 7·8 

1. Ou bien: «L'emploi du mot être blessés pour être percés est juste>>; 
mais l'hésitation des mss tend à mettre (avec xaO les deux mots sur 
le même plan (cf. l. 61-62). 
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(rrltij(m), l'emploi du mot avoir été frappés de stupeur 
pour avoir été blessés est juste 1. Quand lui-même inter­
prète ensuite le mot il frappa de stupeur 2 en disant qu'il 
équivaut à il frappa d'étonnement, il déclare: <<Des yeux 
pour ne pas voir et des oreilles pour ne pas entendrer. » 
C'est en effet ce qui arrive habituellement aux êtres frappés 
de douleur. Quand l'esprit est troublé, les sens ne rem­
plissent plus leurs fonctions propres. Pour comprendre ce 
que cela veut dire, écoute l'Écriture : «Bienheureux celui 
qui n'a pas été frappé par le chagrin du péché".>> A la 
vérité, le chagrin selon Dieu opère une conversion assurée 
au salut. Que veut-elle donc dire? Eh bien, si nous disions, 
comme le pensent certains, que celui qui n'a pas péché 
du tout est bienheureux dès ici-bas, peut-être que per­
sonne ne jouirait de cette béatitude. Car nous sommes 
tous coupables. Qui se glorifiera en effet d'avoir un cœur 
saint? Qui aura le front d'affirmer qu'il est pur de tout 
péché? Mais si nous disions que l'Écriture dit bienheureux 
non pas celui qui n'a pas connu le chagrin, mais celui 
qui n'a pas été frappé par le chagrin au point d'aban­
donner son propre salut, ce qui est arrivé par exemple 
à Judas, quand il s'est penduh - et le divin Paul, dans 
la crainte que le fornicateur à Corinthe ne subît aussi le 
même sort, disait de le laisser approcher s'il s'était repenti, 
«De peur que cet homme-là ne sombrât dans un chagrin 
excessifi» - peut-être bien que nous atteindrons le vrai 
sens de la phrase. Et même si le mot componction 
(xo.rŒvu{lç) est employé dans un sens favorable, que nul 

2. Sur l'emploi de ce verbe et de xa-r6:vuÇLç, voir la longue note de 
M. HARL, La Bible d'Alexandrie, 1. La Genèse, Paris 1986, p. 219 
(Gn 27,38: "Isaac fut pénétré de douleur"), et p. 248 (Gn 34,7: même 
sens). - Dans cette lettre, où le verbe est rapproché d'autres mots 
(frapper), il est difficile de garder partout ce sens (être pénétré de 
douleur), d'autant plus que ce qui transperce ou frappe ce peut être 
la douleur, la stupeur, l'indignation ou la colère. 
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50 ÀÉyETa.t n >W.Tavui;tç, eo.ufW.(ÉTW fi.T)Ôdç . xàxel yàp TO 
<pw9ijvm wlç Xa.Àolç ÉpfLT)VEÛEt WÇ ""' n TOV 9elov 
~f>WT<l l:pwcra. <j>ux/J l:tJ6a. ' <<"On TETf>W!J.ÉVT) àyanT)Ç 
l:ywi. >> Xpt) yàp ÛÔÉva.t on oÙ nUVTWÇ Tà ŒÙ<Ù ov6fi.ŒT<l 
il PDfL"'" <Ô a.Ù<Ô na.p(cr<T)crt v6T)!J.Œ. 'End xo.t 6 Llo.utô 

55 ~Àeyev · << "Onwç av <j>aÀ\) crot D ô6~a. fLOU, X<ll où f!.YJ 
1169 A xa.mvuywk>>, onep, Olfl.<lt, ônA.ouv <Ô Où f!.YJ xa.mlnA.a.yw 

oùôl: !J.Emcr<w dç <ô fi.Tl""" uf!.velv. 'Ennya.ye yap · 
<< Kûpte 6 Ele6ç fLOU, dç <Ôv a.[wvo. l:~ofLOÀoY'\crofLŒ( 
crot 1. >> Ka.( o[ nep( Euf!.EWVU TE xo.t Aeu"tv, f!.ETÙ <Ô 

(1400) c 

60 uuptcr9ijva.t ElÇ a.t'nYJV TYJV cr(,)<j>pocrÛVT)V TYJV ÙÔEÀ<j>DV, 
xo.nvûyncro.v, <ou<Écrn xo.<enA.O.yncra.v xo.t 
XŒTETf>W9T)crŒV unÔ (DÀOU, X<ll Othwç elÇ Ùf!.ETU9ETOV 
È~Énecro.v 6pynv WÇ ""' ô6A.<p où !J.6Vov TOV uuptcr<l)v, 
ÙÀÀÙ X<ll nÜcro.v ŒÙTOU <YJV n6ÀtV DUT)ÔOV xo.mcr<j>a~a.t m. 

TIA Y AOI TIPEEBYTEPOI 
ANAXOPHTHI 

Aùw( OL TÎjÇ àpnijç X<ll TÎjÇ xa.x(a.ç ŒÙXOUVTEÇ elVa.t 
ôta.tTT)m(, xa.(, <nv vtxwcro.v <j>ij<j>ov Mov <îi àpnîi ôouvm, 

50 iVye-rm : ylvew.t Mi. If 52 Ëpw·ra. ÉpWcro. cJ>uxl) Cpc(per signa)oac : 
ÉpWcra épWnx o/uxJl cacopc per a et b s.!. è:pWoo. I{Juxi) Ëpw-ra. x Il 
53 ylxp , ÔÈ Mi. Il 54 érrd , érretôi} f1 Mi. Il o om. COV Il 55 
.pa).~ , .paÀEt x .paÀÀ~ f1 11 56 8rrEp - xanmÀayw om. f1 11 58 
xUpte : xûpwç Mi. Il 59 -re conieci : ÔÈ: codd. Mi. If Àeutv : Àr.ut 
p. Mi. Il 61 xa-ravUrnoav V Il xa:rwi\.fryncra.v p. Il 64 ·âpJ + x'nà V 

,a.'t'.,9' COY LvM(n° 24) 
2 xa.l om. L Mi. 

j Ct 2, 5; 5, 8 k Ps 29, 13 1 Ps 117, 28 rn Cf. Gn 34, 1-31 
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ne s'étonne, car là encore, l'Écriture interprète la blessure 
provoquée par les bonnes choses, en disant que même 
l'âme emportée par l'amour divin s'écriait: «Je suis blessée 
d'amouri. » Or il faut savoir que le même concept n'en­
traîne pas forcément l'usage des mêmes mots ou expres­
sions; ainsi, quand David disait : «Pour que ma gloire te 
chante et que je n'aie pas à craindre d'être transpercé 
de stupeurk», cela veut dire, je pense, Que je n'aie pas 
à craindre d'être frappé de stupeur et que je n'en vienne 
pas à ne plus (pouvoir) chanter. Il ajouta en effet: «Sei­
gneur mon Dieu, je te louerai pour l'éternité.» De même 
ceux qui entouraient Siméon et Lévi, après la violence 
faite à la chasteté de leur sœur', furent transpercés de 
stupeur, c'est-à-dire frappés et blessés d'indignation, et ils 
entrèrent dans une colère si incoercible que, traîtreu­
sement2, ils allèrent jusqu'à égorger non seulement l'auteur 
du viol mais aussi tous les adultes de la citém. 

1399 CV.l31) A PAUL, 
PRÊTRE ANACHORÈTE3 

Ceux-là même qui se targuent d'être les arbitres de la 
vertu et du vice et qui décernent au vice le suffrage de 

1. Dina, fille de Léa et de jacob, 'souillée' par Sichem, fils de Hamor, 
et vengée par ses frères. - le texte de Gn 34,7 ne dit pas «ceux qui 
entouraient. .. ''• mais: «Les hommes furent pénétrés de douleur>>. 

2. Le mot de ruse apparaît dans la LXX (Gn 34,13); Siméon et Lévi, 
les frères de Dina et les fils de Léa (v. 14) profitent de la faiblesse 
de ceux qu'ils ont poussés à se circoncire pour les tuer plus facilement. 

3. A ce prêtre Paul qui doit habiter dans la région de Péluse, le 
Pélusiote fait allusion sans les nommer à ceux qui sont indignes de la 
tâche sacerdotale qui leur a été confiée (no 737, 1399) et qui trafiquent 
sur le dos des pauvres (n° 1077): ce sont bien sûr Eusèbe, Zosime et 
leur entourage. 
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<ù >W.><t<f napéxov<eç, ô L' Giv ToÙç fl.Èv crnouôa(ouç 
l:€ocrcpax((ou<JL, ToÙç ôÈ <j>au!touç cruyxpo<oîl<JL, ToÙç TÙ 

5 MovTa noLEtV [louÀOfLÉvouç &9ufLOTÉpouç nenon)xacrL, 
xal TOCJOiJTOV TIETIOÀE(.Lfp<:<XO"L TOÙÇ rrappf)cr(av ËXOVTŒÇ 

wç crMcrm crxeôov &navTWv ÛJv l:nl <à xa!tà ÔpfLJlV. 
AUHW<JL TOLyapoîlv o1 xuvwv xal xoipwv [l(ov ~XOVTEÇ 
xanX TWv &.noo--roÀtxG>ç j3wûvtwv, xal ôéov E.xdvouç 

10 Ùnocro!\Etv, yÉÀWTOÇ un69E<JLV TÙ 9pJlVOU IJ.€La ITOLOÎlVTaL, 
ou f16vov ouMva Tijç &peTijç ITOLOUfLEVOL Myov, ÙÀÀÙ 

D xal xa9' ÉauToÙç 1 <0 <oùç &pe<i)v &crxoîlvTaç TÙ TWV 
xaxicrcwv nacrxeLv <JEfLVUVOVTEÇ xat &noôoxiiç &€wîlv<eç. 
T(ç oùv ô TOtÇ OÜTW ÔLa><ELfJ.ÊVOLÇ EnLTLfLD<JWV; T(ç ô 

15 ôwp9wcrwv; T(ç ô I:My€wv; T(ç ô crMcrwv au<<;iv cà 
<j>povnfJ.a<a; T(ç ô xa<acrnacrwv <i)v 6<j>p6v; Tiç ô 
napmvécrwv fl.D f16vov l:nt <ù &rxù <JEfLV6vecr9m, ÙÀÀÙ 
xal l:nt 'Ù Ù(lETÙ; T(ç ô neicrwv aUTOÙÇ on xaÀEnWTUTUÇ 
u<j>é€ou<JL TÙÇ eùeuvaç; Et yàp Ô X(lLTDÇ ÈV TOtÇ 

1401 A 20 Euayyel!tioLç XPTI"fL'J'Ôwv où mcr<eue<m, <(ç ô nap' 
aÙToiç mcrTeu9ncr6fLEVoç, xal !tunwcrav aùcwv Ti)v 
fLUVtav, xal crcijvm fLD [louÀOfLÉVT)V, ÙÀÀ' ôcrnfl.Épm 
&pya!tew<Épav YLVOfLÉVT)V xwÀucrwv; IIo!t!tol yàp 
l:mxupncrav<EÇ heivouç fLÈ:v 1.\vncrav oùôév, Éaumùç ôÈ 

25 fLEYt<JTOLÇ nEpLÉnELpav ><a><oiç. "On ôÈ: É><Et<JE fLEytcrTOUÇ 
!tn<J>ovmL cr<e<j>avouç l:yw fl.Èv &xpL!lwç oTôa · o1 ôl; 

1399 4-5 Ibidem, 11 

3 rrapéxovTeç : napéxovTo.t xo:t Mi. tribuunt L Il 9 xa:rà TWv 
&.rrocr1"0ÀLxWç (3wUvrwv conieci contra eos qui apostolice uiuunt L : 
xa:rà -rWv &.nooToi\txOv j)(ov CO(qui difficult. indic. per t ante xa:rà)V 
xuTà &rroo"ToÀmWv TÛv (3(ov Mi. !1 13 rr&crxetv : pati faciant L Il 23 
yevo~Vl}V Mi. 1! 25 neptém:tpav : ôtérretpo.v Mi. conjixerunt L 
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la victoire qui revient à la vertu - ce qui leur fait bannir 
les gens de bien et applaudir les mauvais - ont découragé 
ceux qui voulaient agir comme il faut, et ont tellement 
combattu ceux qui avaient leur franc-parler que chez 
presque tous ils ont arrêté l'élan qui les poussait vers le 
bien. Ainsi donc ceux dont la vie est celle de chiens et 
de porcs sont enragés contre ceux qui vivent comme les 
apôtres 1 Et alors que cela devrait leur faire peur, ils 
trouvent risible ce qui est lamentable : non seulement ils 
ne font aucun cas de la vertu mais encore ils se flattent 
de voir les adeptes de la vertu subir les pires traitements 
et approuvent cela. Qui donc va reprendre des gens qui 
ont un tel comportement? Qui va les remettre dans le 
droit chemin? Qui va les mettre en cause? Qui va abaisser 
leur orgueil? Qui va leur faire baisser les yeux? Qui les 
exhortera à ne pas trouver leur fierté seulement dans leur 
charge mais aussi dans la vertu? Qui les convaincra qu'ils 
encourront de très sévères châtiments? Car, si le juge, 
quand il prononce ses sentences dans les Évangiles, n'est 
pas écouté, qui trouvera chez eux audience et fera obs­
tacle à leur folie enragée qui ne veut pas s'arrêter mais 
devient chaque jour plus redoutable? Beaucoup ont 
essayé, sans aucun résultat sur ces gens-là, mais en se 
mettant eux-mêmes dans les pires difficultés. Dans l'au­
delà, ils recevront les plus grandes couronnes, cela j'en 

1. L'omission d'un mot comme E.x6vr<ùv peut s'expliquer par la pré­
sence de ëxovTeç dans la même phrase, à moins que le texte (celui 
traduit par Rusticus et que nous suivons) ait été corrompu. 
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nax{n:EpOl èmo TWV TjjôE ytvOfJÉVLlV ><aL È:vÛyOVTat ELÇ 
xax(av, xal <jJEuyouot n)v àpEn\v. 

'EnEl TO(vuv TOÙTO f16vov È:x Twv È:ÀÉYXLlV nEptyÉyovE, 

30 TÛ naBEtv &ôixwç n xaxàv Tov nappncrtacrÛfLEvov, fll)ÔÈv 
ôè W<jJEÀl)9i)Vat TOÙÇ TTJV O'UflQOUÀTJV ÔEt<XfLÉVOUÇ, ÔtÔ. 
TOÙTO fl(ift.ft.ov vùv il rrp6TEpov TO TÔ. j3ÉÀncrTa ÀÉyEtV 
<jlo6EpWTEpov yÉyovEv. Et ÔÉ, wç <jl\Jç, Tl vèç aÙTClv xal 

B napatvÉmç (l)TOÙcrtv - où yà.p rrÛvTEÇ Etç TO 1 j3âpa9pov 
35 Ti)Ç <jnÀ<XUTL<XÇ xal Ti)ç xax(aç X<XTl)VÉX9YJO'<XV - àxoùcrat 

/.lv Etncrav ÔLX<XlOl on flÛÀlO'T<X f!ÊV dcrtv a[ BEtat rpa<jlal 
ak &xoft.ouBoùvTEÇ TÛ Mov yvoil)TE. El ôè xal cruf16ouft.ou 
ÔEt0'9E, 1t<XUO'U0'9E ÔpWVTEÇ Ü ôpaTE, X<XL T6TE (l)TEtTE 
TOV rrapatVÉTYJV. 'ErrEtôÔ.v yà.p TOUTLlV rraucrrycrBE, xat 

40 TTJV TOU TÔ. j3ÉÀTlO'T<X ÀÉyEtV ÛÔOV X<XT<XO'XEUÛO'l)TE 
&cr<jlaft.ij, TYJVtxaùTa TOV O'UfLQOUÀEucrovTa TÔ. ÔÉoVTa 
(YJTEtTE. IIplv ôè rraucrrycrBE, !!D (YJTELTE T(ç UfltV <jlpûcraç 
TÔ. XÛÀÀlO'Ta u<jl' UflWV l:€ocrTpaxtcr9ijvat BEÀl]O'El . où yà.p 
EUpJÎcrETE. 

45 TaùTa ÔÈ ypû<jlw, oùx wç ôEôtwç n naBdv È:vmùBa -
rroÀÀÔ. yà.p TOUTOU ËvExa, wç oTcrea, rrérrovea, xal Eirrov 

29-33 Ibidem, 12 

27-28 xal èv6.yov1:at etç Ko:x(av, xal q>eUyouO"L ·nlv àpen)v correxit 
Schwartz : x. è. etç &perl)v xat <(l. xo:x(av COY uel ad uirtutem 
prouocantur uel nequitiam fugiunt L Il 35 -ri'jç2 COY: tatius L 
n6crnç Schwartz Il 41 O"U!J.tlouÀEUono: Mi. 

1. Le sens du passage semble être celui-ci : devant les vices de la 
bande de Zosime, il y a plusieurs types de réaction. Certains ont essayé 
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suis sûr; mais ceux qui sont plus frustes, ce qui se passe 
ici-bas les pousse au vice et les écarte de la vertu 1. 

Donc, puisque Je seul résultat de ces réprimandes pour 
celui qui a Je courage de parler, c'est d'être injustement 
maltraité, et la totale inutilité des conseils pour ceux qui 
les reçoivent, pour cette raison, plus encore maintenant 
qu'auparavant, il est dangereux de proposer la perfection. 
Mais si, comme tu le dis, certains d'entre eux sont en 
quête d'admoniteurs - car tous n'ont pas sombré dans 
l'abîme de la philautie2 et du vice - voici ce qu'ils sont 
en droit d'entendre: «C'est avant tout en vous conformant 
aux divines Écritures que vous saurez ce que vous devez 
faire. Et si vous avez besoin en plus d'un conseiller, 
cessez d'agir comme vous le faites, et cherchez alors 
votre admoniteur. Quand en effet vous aurez cessé de 
mal agir, et que vous aurez préparé une voie sûre pour 
l'énoncé de la perfection, à ce moment-là cherchez celui 
qui conseillera ce que vous devez faire. Mais tant que 
vous n'aurez pas cessé de mal agir, ne cherchez pas 
quelqu'un qui, pour vous avoir désigné la perfection, 
consentira à se voir banni par vous : vous ne trouverez 
pas.» 

Ces mots, je les écris sans craindre de souffrir ici-bas 
- j'ai déjà souffert beaucoup pour cela, comme. tu le sais 

d'intervenir auprès d'eux pour les détourner de leur vice. D'autres 
(nox(rrepm) moins déliés, plus terre-à-terre, sont poussés au mal par 
ces mauvais exemples et s'écartent de la vertu. - E. Schwartz (ACO) 
a corrigé en ce sens le texte corrompu des mss où les mots 'vice' et 
'vertu' sont intervertis. - On pourrait cependant comprendre ainsi, en 
respectant les leçons des mss : ceux qui réfléchissent pensent à l'au­
delà, ce qui les pousse à être vertueux. Mais pour les gens plus terre­
à-terre, c'est ce qui se passe ici-bas, sous leurs yeux, qui les incite à 
la vertu et leur fait fuir le maL 

2. Cf. no 1374 et la note. 
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-rW x:an:xcrxeuŒcravn · « 'Eo"te<f>6.vwcraç oùx éxWv » · x&(.lot 
y&p éxapicraTO b 8EOÇ <<Ou [-L6VOV TO 1 dç XptcrTOV 
mcrTEUELV, ùAAà xal TO urrèp aumil rracrxELVa >> - àltlt' 

50 É:XELVOUÇ E1ILCJTOf-lLCJUL [:\ouÀ6[-LEVOÇ TOÙÇ 
rrpocrrrOLOUf-lÉVOUÇ CJUf-l!\OUÀOV (l]TEtV, OUX tVa 
cru(.ltlouÀeu9Wcrtv, ÜÀÀ' l'va ènt6oui\dJcrwoTv. ·'on yàp où 
<jl66ou l:vExEv TUÛTa yÉypa<jla, ùxouÉTwcrav o[ TOLOÛTOL 
lin uf-LElÇ ôt' liv rrpaTTETE, xal ToÙç ùpxof-LÉvouç Etç 

55 XUXLUV XELpaywyElTE, xai ÔLITÀijV n[-LWptaV U<jJÉ{ETE, lin 
TE f-lD TO ÔÉov érrpa{aTE, lin TE urrecrxûdcraTE TOÙÇ 
crwüijvaL ôuvaf-LÉvouç üv, El f-lD rrap' Uf-lWV 
écrxavôalticrencrav. IIaucracrÜE Totyapoilv TotailTa 
ÔpWVTEÇ a ouÔÈ OL éxepol TOÛ XptcrTOÛ rrpoç [:1/tacr<jll]f-lLUV 

60 TOÛ 6v6f-lUTOÇ aumil ôpwcrLV. EÔÉcraTE TO érrl T0 
rrpoEôp(aç i){twcrem rrapà ToÙç rroÀÀoÙç o'(!]f-La · 
xaÀacraTE TOV TU<jlov . xaTacrrracraTE TDV o<jlpuv, 
évvm\craTE lin yi) écrTE xai cr11oô6çb • crxom\craTE TO rrpo 
1 [:lpaxtoç, xal TO f-lETÙ [:lpaxu. 'Err(yvwTE ToÙç ÉauTwv 

65 ùrro Tijç àpETijç Ùf-LE(vouç · f-lD Tolç lirrÀmç Tijç 1Epwcruvnç 
xaT' auTijç Tijç LEpwcrUVl]Ç xpl\crncr9E . [-lD dç TOV Tijç 
Ù><Tl]f-Locruvnç XP1Jf-lUTL(6f-lEVoL rrapotvl\cr1JTE ôtôacrxaltov. 
Ml] f-LUÜOUÇ riyElcrÜE TOÙÇ ém;m9Évmç Uf-llV EuayyeÀLXOÙÇ 
Myouç · f-lD vof-LL(ETE Ùf-LUpTaVEL v Ùnf-LWpl]TL · f-lD TO 

48 XPtcrrOv cac in christo L : o..ùrbv Cpcm8QV Il 50 j3ouÀ6j.lEVOÇ 

uolens L: [3oui\6j.1E\IOL OV Il 51-52 l'vu cru!J.6ouÀeu9Wow Mi. ut 
iuuentur L: i.'va. !-l"h O"Uf.l6. co v Il 57 ÔUVO.~\IOUÇ cpcmg: ôuvneévro:ç 
cac Il 66 xpi)creo9e Mi. Il 67 napmvijaa:rE:. Mi. 

1399 a Ph 1, 29 b Gn 18, 27 

1. L'un des rares passages où Isidore fait allusion aux mauvais trai­
tements dont il a été l'objet: cf. 0° 1507 (5.219), 1512 (5.223). On peut 
penser que celui auquel il fait allusion c'est Eusèbe, le 'mauvais' suc­
cesseur d'Ammonios à Péluse. 

2. A plusieurs reprises, dans le corpus, Isidore répond à des cor-
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et j'ai dit à celui qui en a été l'instigateur 1 : «Sans le 
vouloir, tu m'as couronné»; car à moi aussi Dieu a fait 
la grâce «non seulement de croire au Christ, mais encore 
de souffrir pour lui a» - mais dans le désir de fermer la 
bouche à ces gens-là qui font semblant de chercher un 
conseiller, non pour bénéficier de ses conseils, mais pour 
se retourner contre lui2 . Ce n'est pas la crainte qui me 
dicte ces mots, aussi que ces gens-là m'écoutent : Par 
votre conduite, vous amenez au vice ceux dont vous 
avez la charge, aussi vous subirez un double châtiment, 
parce que vous n'avez pas fait votre devoir et que vous 
avez fait trébucher ceux qui auraient pu être sauvés, si 
vous ne les aviez pas scandalisés. Cessez donc de com­
mettre ces actes que pas même les ennemis du Christ 
ne commettent pour blasphémer son nom. Perdez cette 
présomption largement répandue de croire que vous avez 
été jugés dignes d'être appelés à un rang privilégié; 
réfrénez votre orgueil ; baissez les yeux, songez que vous 
êtes «terre et cendreb » ; considérez ce que vous étiez 
peu auparavant, ce que vous serez peu après. Découvrez 
ceux qui vous dépassent en vertu ; ne vous servez pas 
des armes du sacerdoce contre le sacerdoce lui-même 3 ; 

n'insultez pas le maître de la pauvreté (volontaire 4) en 
vous enrichissant dans les affaires5. Ne regardez pas 
comme des fables les paroles de l'Évangile qui vous ont 
été répétées. Ne croyez pas que votre péché échappera 

respondants qu'il sait médiocres ou mauvais mais qui lui posent (hypo­
critement?) des questions sur l'Écriture. 

3. Cette phrase le confirme: ce sont bien des clercs qui sont en 
cause (Zosime, Ma1tinianos, Eustathios, Maron .... ). 

4. Rusticus traduit ÙXTIJ(.WO"Uvnç par uoluntariae ... paupertatis. -Jésus 
qui a dit «Bienheureux les pauvres ... )), «Va, vends tous tes biens ... », 

«Le fils de l'horrune n'a pas où reposer sa tête», enseigne la pauvreté. 
S. Des prêtres pratiquaient à l'occasion un métier. Isidore trouve scan­

daleux qu'ils fassent du corrunerce (n° 1129), cf. !s. de P., p. 168. 
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70 8Elo\l liôll<0\1 el\I<XL \IOflLOrrrE · flll T0\1 1IO:\ITETI6TITl)\l 8EO\I 
1404 A napopav otnei]TE. Mf) ToÙç <jni\.lapÉTouç é(ocrTpax(crlJTE · 

flll ToÙç nàcrav flETL6vTaç xax(av cruyxpon\crl)TE · flll 
TI<XLÔOTptlîl\OlJTE TOÙÇ OpWVTO:Ç dç XO:XL0:\1 . flll OlîÉOl)TE 
Twv eeiov (iji\.ov. l:x6vTOl\l Tf)v nappncriav · flll TÙç 

B 

75 ÙÀi\.oTpiaç npayf1ŒTEUE09E cruf1<J>op<iç · flll i\.6y<p TO Mov 
unon9éf1EVOL, ~PY'P TOUTO ÙTlflUOl)TE. 'Ai\.i\.à TL XPll 
~.lJ)xUvetv, xul To(JTwv lxo.vWv èhrcwv ToÙç ~D i\.(o.v 
àvmcr9l\TOlÇ ËXO\ITO:Ç XO:TO:TO(EUO<XL; Ll.t6nEp TIO:UOUflE\IOÇ 
én' Euxf)v Tpé<i>ofl<XL, àvucrtf10V TOUT( yEvécrem To 

so yp<lflflO:, TÙ 8Elov àvnlîoi\.wv. 

' ,au TIAAAALl.IOI Ll.IAKONOI 

IIEpt où yéypa<j>aç ËXOl flÉv dnelv, crot ô' dnElv 1 oux 
~X"'· ed<p 1IEt96[1E\IOÇ XPlJOflij\ napaxEi\.EUOfléV<p . <<Mf) 
ôG>-re Tà. éfyta. Totç xuo(va. »El ôf. TWV xuvWv -rt)v i\.Ucrcro.v 
ànoTpiq,mo, xat Tijç àv9pOlTIL\IlJÇ EuyEvdaç TD\1 

5 np<;<6TlJTO: émôd(aw, xal flll èpOlTwvn <j>pacrOl, TU 
flETO:lîoi\.{j OU TijÇ flOp<j>ijç, ài\.i\.Ù TW\1 Tp61IOl\l i)cr9dç. 

71 oln9i'}n; + nolite iniustitiam pro iustitia deputa re; no/ite timo rem 
dei despicere L: om. codd. ML Il 73 1:oùç om. OV Il 74 -rWv 9elov 
{i'jÀov C: -rOv 9etov (f]Àov OV "tWv 9d~ {{)À<p Mi. Il 79 èrr' 
eùxl)v C ad orationes L : Èn' fJxhv OV èrrl. myf)v Mi. 1J 

&vl.'Jcrt!J.OV Cpcmg : &v O"L crxac 
,uu' COV ~ 
2 rret86!JZVOÇ Sdefl - 13 Il 3 xuvWv : xmvhlv 13 

LE111<ES 1399-1400 481 

au châtiment; n'estimez pas que le Divin est InJUSte; ne 
pensez pas que Dieu, qui voit tout, ferme les yeux; ne 
prenez pas l'injustice pour la justice; ne faites pas fi de 
la crainte de Dieu 1 ; ne bannissez pas les amis de la 
vertu; n'approuvez pas ceux qui sont à la recherche de 
toute espèce de vice; n'entraînez pas au vice ceux qui 
vous voient; n'étouffez pas la libre parole de ceux qui 
sont pris d'un zèle divin; ne profitez pas des malheurs 
d'autrui; le devoir que votre bouche propose, ne le désho­
norez pas par vos actes. Mais à quoi bon m'étendre? Ce 
qui précède suffit à toucher ceux qui ne sont pas tota­
lement insensibles. Aussi, je m'arrête et vais me tourner 
vers la prière, en suppliant le Divin que cette lettre soit 
efficace. 

1400 (V.132) A PALLADIOS, DIACRE 

A propos de ta lettre, j'ai à dire, mais à toi je ne peux 
le dire, si j'obéis à la recommandation du précepte divin: 
«Ne donnez pas les choses saintes aux chiensa. » Mais si 
tu te débarrasses de la rage canine, et si tu montres la 
douceur d'une humanité de bon aloi, même . si tu ne 
poses pas de questions, je te donnerai des explications, 
enchanté non de la métamorphose, mais du changement 
de comportement. 

1400 a Mt 7, 6 

1. Ces deux membres de phrase ne nous sont transmis que dans la 
version latine : éd. E. Schwartz, ACO 1.4, p. 18, 22. 



482 

,o. ua' 

ISIDORE DE PÉLUSE 

O<I>EAIQI 
TPAMMA TIKQI 

'0 ÈmoTOÀq.t<XÏOÇ X<XP<X><TÎ)p fU\Te TI<X\IT<XTI<XOt\1 
ÙXOOflT]TOÇ ~OTW, flDTe flÎ}\1 elÇ 9pu<j.>t\l xexOOflT]flÉ:\IOÇ fî 
cpu<j>wv. Tà (J.èv ylxp eÙTeÎ\É:ç, cà ô' àrretp6xaÏ\ov · cà M 

5 fie<p(wç xexOOflÎj09at, X<XL rrpàç xpdav, X<XL rrpàç XUÀÀOÇ 

àpxeL 

,o.uQ' MHNAI LiiAKONQI 

c 0[ Èv TOÏÇ xaÏ\errolç rr6.9eot, 9Ufliii Myw ""'' rrÏ\eov-
ei;;(Cf, \ltXii\1 ÔOXOU\ITeÇ DTTT]Ç O.rraoT]Ç xaÏ\errwTÉ:pav 
\ltXWot v(xT]\1. "Eon ylxp OTIOU v(xl) xdpwv DTTT]Ç ÈoT(, 

""'' où ôel xa(pet\1 f.rr( T\i Tot<XUTl;J v(x\), OT<X\1 aô(xwç 
5 OUfl6a(v\). 'H ylxp ÈX T<XUTTJÇ i)ôovÎ) l:rr' ÔÏ\(yov xp6vov 

eù<j>pa(vouoa atwv(av atoxuvnv rrpoï6vToç T(xTet Tou 

xp6vou. 

,aua' COV a [3 
Dest. c!l!fleÀ(c:p ypo.p.. : 6$eÀÀ(c:p a Il 1 na.vr<inaow : nŒow a. Il 2 

ij [3lx : xal [351 Il 3 -rpu4JWv CPctng : -rpuq:tf}v cacoy Mi. Il 4 
XEXOO"p.i]cr9cu Cpcmg : XEXOO"f.ŒL09ŒL cacoy XEXOO!J.Y)Xévat (3 Il 
xal1 om. [3 

,a.u&' COV j3 ç v 
Dest. p.nvij ôtax6vc:p: [p.]n[vij] [ ... ]x6v4> j3 c!lq>Eid<p ypcx(Jtla:nxq. 

ç v Il 2 ôoxoûv-reç vtxffv ~ ç v Il 5 crup.6a(vu j3rc : ou!-l6cx(vet OV 
13ac Il èn' om. [3 Il xp6vov om. v Il 6 .-oü om. j3 

1401 (V.133) 

LE111RES 1401-1402 

A OPHÉLIOS, 
GRAMMA11COS 

483 

Le style épistolaire', qu'il ne soit ni totalement dépourvu 
d'ornement, ni non plus élégant jusqu'au maniérisme ou 
à la complaisance. Dans un cas, c'est terne, dans l'autre, 
il y a un manque de goût; la mesure dans l'ornemen­
tation satisfait à la fois à l'utilité et à la beauté. 

1402 (V.l34) A MÉNAS, DIACRE 2 

Les gens en proie à ces graves passions que sont la 
colère et la cupidité3, lorsqu'ils croient remporter une 
victoire, remportent en fait une victoire plus grave que 
n'importe quelle défaite. Car il y a des cas où une vic­
toire est pire qu'une défaite et il ne faut pas se réjouir 
d'une victoire de ce genre, quand elle est le résultat 
d'une faute. Car le plaisir qu'elle procure, s'il réjouit un 
bref instant, provoque au fil du temps une honte éter­
nelle. 

1. Cf. DÉMÉTRIOS DE PHALÈRE, De elocutione (ITepl Èpf.Lnve(uç), IV, 
§ 223-235 (235: «En résumé, que la lettre soit, dans son expression, 
un mélange de ces deux caractères: la grâce et la simplicité .. )}), et 
GRÉGOIRE DE NAZ., lettre 51 à Nicobule, éd. P. Gallay, p.66-68 (grâce, 
concision et clarté). - Cf. !s. de P., p. 320-322 et n. 92. - Sur le genre 
épistolaire en général, voir H. HuNGER, Die hochsprachliche profane Lite­
ratur der Byzantiner, 1, Beek, München 1978, p. 199 s. (il cite le 
'Pseudo-Demetrios', p. 199, n. 1, et Grégoire, ibid., n. 4). 

2. Cf. n° 1329. 
3. Cf. 0° 1297, 1315, 1367, 1413, 1465 (5.181). 
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,auy' IEPAKI ~IAKONQI 

'ErrEtôf) -rl3v Ôf.LVWV G)v ÔpGip.ev a'(cr8Y}O'LV olh' UÙTol 
itxoflZV ÔLÙ pq.9Ut-LtCI.V XCI.( <j>LÀCI.UTtCI.V, oi\Te ÉTÉpOLÇ 
rrupÉXOflZV, ÔLÙ TO xàxe(vouç t-LTJôÈV lifJZLVov Dt-LWV 
ÔLuxelcr9m, ÔLÙ milTo vot-Li(ovTeç uyLuivuv, oihe tuTpoùç 

D 5 l:m(TJTOUflZV, oilTe 9epurreu9ijvm 13oullt6f1Z9CI. · O.M' oilô' 
uiJTo Toilm Sn vocroilfJZv YcrfJZV, Srrep ècrx<iTTJÇ ècrTlv 
àvCI.Àyncr(uç, t-LfiMov ôl: vexpwcrewç. 

,auô' TQI AYTQI 

"On !J.ÊV 11CI.VTl Tp6mp 110VT)p(u nt-LWptCI.V WÔtVEL, t-LUÀCI. 
1405 A àxpLliwç oicreu · Sn ôl: xut i) O.yu96TTJç TQ liyuv 1 edu 

elVCI.l, il TQ liyuv e!ç TO ee!ov Dt-LUÇ liyeLV, TÙ voilv 
urreptiu(voVTCI. TtXTEl yépu . xut TOUT' oTcreu. Ouxouv n'}v 

5 !J.ÊV <jleuye, TDV ôè ô(wxe . xut f.LD TDV eeiuv t-LŒXpo9Ut-LtCI.V 
Ùt-LÉÀELCI.V i)you. Ilavcwç yàp dç xp(C>Lv O.xpLliecrTUTTJV 
oYcru TÙ rrp<iyt-LŒTCI.. 

,a.uy' COV J3 ç v 
l ofl"r': oUô' COV v Mi. Il 5 &M' om. ç v li 7 àvo:ÀytJcr(o:ç + 

xal V 
,uuO' COV j3 ç v 
Dest. •· a.: lac. j3 Il 1 [()n !Jl;v- 'tLp.wp(a.}v W[ô(]v[et ~a &xpt6[Wç 

olcrea ()n ôè} xo:l n j3(lac.) Il 2 eda.: 9dav v aera J3 li 3 voüv : 
VÛ\1 j3 Il 7 o'{cret Cpc(rrpo del. per puncta) : npooi<JEL cac o'{cret 
rrpÛ oac npoo(cret QPcmgy Il npÔ.yp.aTO. : rrp6"6aTa V rrp660'['(l 

Mi. 
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1403 (V.135) A HIÉRAX, DIACRE 1 

La conscience des fautes que nous commettons, nous 
ne ravons pas nous-mêmes, par insouciance et amour­
propre2, et nous ne la donnons pas aux autres, qui ne 
·sont pas mieux disposés que nous : c'est pourquoi, nous 
croyant en bonne santé, nous ne cherchons pas de 
médecins et nous ne voulons pas recevoir de soins ; bien 
plus, nous ne savons même pas que nous sommes 
malades, ce qui est le comble de l'insensibilité\ ou plutôt 
de la nécrose 

1404 (V.136) AU MÊME 

Le mal porte en lui, de toute façon, son châtiment, tu 
le sais parfaitement; la bonté, parce qu'elle est toute 
divine, ou bien parce qu'elle nous guide toute entière 
au Divin, engendre des récompenses qui dépassent l'en­
tendement : cela aussi tu le sais. Alors, fuis le premier 
et poursuis la seconde ; et ne vois pas dans la longa­
nimité4 divine de l'indifférence. Car, de toutes façons, il 
soumettra les actes à un jugement très minutieux. 

!. Cf. ll0 1302. 
2. Philautie, cf. n° 1374, et n. 224. 
3. Cf. lettre no 594: il y est question du laisser-aller et de l'insensi­

bilité (en particulier de Zosime); GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Lettre 240 (PG 
37, 384 A), )EAN CHRYSOSTOME, Sur Je sacerdoce, 2,4, 24, éd. A.­
M. Malingrey, SC 272, p. U4. 

4. Cf. ll0 1231 et n. 23. 
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,aue' MONYLIOI EXOAAETIKQI 

EÙô6Xlf.LOl f.LÈV ><Of.LlÔji OL T<jl Éf.L<j>l'm:> V6f.L<j> TI<llÔ<l­
ywyr)9ÉVTEÇ, xal TO Mov TIETIOlTJ><6<Eç · ~XEl ylxp i) <j>Ûcrlç 
Èv iau<ji <wv &pnwv &.xplol:ç xal &.Mxacrmv TO 

B ><pll<l\plOV linEp xa\ 6 Xpl<YTOÇ ÉV TI<Xp<llVÉ<YEWÇ f.LÉpEl 
5 xal <YUf.LOOUÀfjç dcrl]yayE, Mywv · << ll6.vm licra Èlxv 

9ÉÀTJ<E tva nmw<Ylv Uf.LLV o[ iiv9pwnm, xal Uf.LELÇ 6f.Lo(wç 
notelTE ŒÙTotça. » ETnx ôetxvùç On xavWv Ècrnv oÙToç 
xal EÙcrEodaç xal <j>lÀavepwn(aç, ~<I>TJ · << OÙ<oç y&p 
Ècrnv 6 v6f.LOÇ xal o[ npo<j>fi<m b >> 

10 'EnElÔD ô' W><À<X<YEV i) <j>Ûcrlç, xal Df.L<XÛpwcrE <oÙç <fiç 
O.pETfjç xapa><<fipaç, f:ô69l) xal v6f.LOÇ ypam6ç. 'EnELÔD 
M xal OOTOÇ na.pEo6.9l), 6 TWV npo<j>l)TWV xopoç 
ÉVEXELpicr9l) <nv Ôl6p9wULv. 'Qç ôl: xal oùmç O.nElnEv · 
<< 'Ia<peûcraf.LEv, ÀÉywv, <nv BaouÀwva, xal oùx t6.eTJc>>, 

15 ÔEÜp' ÉTIE<j>Ohl)<YEV Ô ><<Xl <;:i <j>Û<YEl Èv9e\ç TÙ Tfjç Uf>ETfjÇ 
crnÉpf.L<XT<X, xal ôllx mü v6f.LOU Ôlô6.(aç, xal ôllx Twv 
npo<j>l)TWV ><TJpÛ(aç. 'EÀ96vmç Toivuv Toü Twv oùpavwv 

c Ba.ULÀÉwç, &.va.yxa.iwç xal 1 ô6yf.L<XT<X oùpav<jl npÉnovTa 
È9Ecrn(cr9l), ><<Xl TIOÀlTd<X ayyÉÀOlÇ f.LUÀÀOV f} av9pOlTIOlÇ 

20 &pf.L6Houcra xal &.pécrxoucra, xa96.nEp Èv f;lacrlÀl><olç Ôl<X­
<ayf.L<X<YlV, Év TOLÇ LEpolç EùayyEÀ(OlÇ Ôll)yopEûel). 

,a.ue.' COY y x(inc. a lin. 7 ëcrn xavWv oU-roc) p. ç v 
Tit. n6.vm ~cra èàv 9éÀ(n-re) Yva nmWmv Up.tv of lf:v9pwnm xal Ü!J.E:lÇ 

nmet-re yms Ocra &v 9éÀne Yva nmWcrlv Up.tv p. Il 1 eùô6xttJ.m : où 
ô6x41m ç v Il xop.u~ij am. ML Il 6 9éÀe-re ç v Il 7 nmet-re aù-roiç 
Ope : aùwtç nolel-re oac Il xavhlv Ècrnv oU-roç : ëcrn xavWv oU-roç 
- x Il 10 èrre:Lôl) : ènel y Il 11 xal + 0 p. Mi. Il 12 oU-roç : aù-rOç 
f1 Mi. Il 14 !<19~' iaTp&US~ v Il 15 ô&üp', ô&üpo COY x Il 20 
&.pp.6noucra : èl.pp.6(oucra p. Mi. Il xal y : am. COV x p. ç v ML Il 
&pécrXOlJCJ(l am. COV X Ç V Il ÈV + TOiÇ y 
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1405 (IV.S3) A DENYS, SCHOLASTJCOS 

Ils méritent une estime sans réserve ceux qui ont eu 
la loi naturelle pour pédagogue et qui ont fait leur devoir; 
car la nature a en elle un moyen exact et infaillible de 
juger les vertus, et c'est celui-là justement que le Christ 
a proposé sous forme d'exhortation et de conseil, en 
disant : «Tout ce que vous voulez que les hommes vous 
fassent, faites-le leur vous aussi a.» Puis, pour souligner 
que c'est la règle de la religion et de la charité, il a dit : 
«Voici la Loi et les prophètese b 1. » 

Mais quand la nature eut chancelé et qu'elle eut effacé 
les empreintes de la vertu, une loi écrite fut alors donnée. 
Et lorsque celle-ci aussi fut transgressée, le chœur des 
prophètes fut chargé du maintien dans le droit chemin. 
Et quand ils renoncèrent en disant : «Nous avons soigné 
Babylone et elle n'a pas été guériec», voici que vint sur 
terre celui qui avait mis dans la nature les germes-mêmes 
de la vertu, celui qui avait donné son enseignement par 
la Loi, celui qui avait prêché par les prophètes. La venue 
du Roi des cieux s'accompagna donc forcément de la 
proclamation de croyances en rapport avec le ciel et de 
la promulgation dans les saints Évangiles, comme dans 
des décrets royaux, d'un genre de vie seyant et2 plaisant 
à des anges plus qu'à des hommes. 

1405 a Mt 7, 12 b Ibid. c ]r 51, 9 

1. Cf. no 1697 (4.91) et passim. 
2. La leçon de l'Athos Laura r 44 (avec xa() rend caduque la remarque 

de Rittershuys que la redondance des deux participes gênait. 
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,<XUÇ ' IIAYAOI 

KaÀo\1 fl.È\1 TO ToÙç <j>G\.ouç rrotelv di · ><UÀÀl0\1 M TO 
><a< rravmç Toùç ôeofl.Évouç · To M ><a< Toùç txepouç, 
><UÀÀtcrT0\1. To f!.Èv y/xp ><at TEÀ;;\\Iat ><al é8vt><Ol 
avuoucrt ', To M o1 Tijl ee('i' rret86f1E\Iot v6fl.'i', To ôè o[ 

B 5 oupavijl rrpÉrroucra\1 1t0ÀtTdav 1tOÀtTEU6fl.EI\Iot . O<>'Jl OÙ\1 
/iyyeÀot \IOfl(fLWÇ [llOU\ITW\1 av8pÔl1tW\I Ôta<j>ÉpoUcrt, 
Tocroü-rov où-rot TWv -rei\wvWv. ToooUTov yàp 
rr;\.Eove><Toüm TO\JTW\1 ocrov é><dvwv ÀefrrovTat. To flÈ" 
yàp ellÀoy6v écrn, TO M <j>tMvepwrrov, TO M Myou 

10 ><pElTT0\1, Tijl TOÙÇ fl.È\1 <j>(Àouç EUEpynel\1, il euep­
yen\cra\ITaç, il avTeuepyen\crovTaç ><at Ufl.Et<jlo[l.Évouç, 
-roùç ôÈ xal. ToÙç -rux6v-ro.ç, où nŒv-rwç 
avTeurrotl\crovTaç, TOÙç M ><at TOÙç ><a><6v n ôtaSÉvTaç, 
~cre' OTE ôè ><at TOÙÇ aùetç [lM<jlo\ITaÇ. floÀÀOl yàp ouôè 

15 Talç euepyecr(atç UfLE(vouç y(vovTat, Toü <j>86vou auToÙç 
oü <!>TJflt e!ç TlJ\1 TW\1 8T)p(wv - dcrt ylxp év auTolç ><at 
eurrott;;\\1 Uflot6a( - UÀÀ' dç TlJ\1 TW\1 Ôatfl6\IW\I 
><aTaÀÉyovTOç 1tÀT)8Ùv -d)v rrotelv fl.Èv flouÀo[J.ÉVTJ\1 oUôèv 
><UÀÀtcrT0\1, aU/x ><al TOLÇ flouÀOflÉ\IütÇ ÉflTtOô((oucra\1. 

,uuc' cov ç v 
Tit. m:pl &yaTiilv xal coùç èx9poUç omg li 4 Tiet9Wtu:vm v li 5 

Ocr<t> : Ocrov ç v li 6 &.v9ptmwv voj.l.(j.l.wç [3toUvcwv ~ ç v li 7 cocroûcov 
Mi. : Tocroûco COV ç v Il Il &v-reuepyec{Jcra\rtaç 0 Il xal : yàp 
v Il l3 ôtan9év-raç V Mi. Il 14 [3À6.tjJav-raç ç v 
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1406 (V.137) A PAUL 

Il est beau de faire du bien à ses amis; il est plus 
beau d'en faire à tous ceux qui sont dans le besoin; en 
faire à ses ennemis, c'est ce qu'il y a de plus beau : le 
premier comportement est à la portée des publicains et 
des gentilsa, le second, de ceux qui obéissent à la loi 
divine; le troisième, de ceux dont la vie est en rapport 
avec le ciel ; or il y a autant de différence entre les anges 
et les hommes vivant sous la loi qu'entre ces derniers et 
les publicains. Car leur supériorité sur les publicains n'a 
d'égal que leur infériorité par rapport aux anges. Le 
premier comportement est louable, le second est chari­
table, le troisième échappe à la logique. Le premier qui 
consiste à faire du bien à ses amis, soit parce qu'ils nous 
en ont fait, soit pour qu'ils rendent à leur tour ces bien­
faits ou se reconnaissent; le second qui consiste à faire 
du bien à n'importe qui, sans forcément en attendre en 
retour; le troisième qui consiste à faire du bien à ceux 
qui nous ont fait du mal, et quelquefois même à ceux 
qui nous nuiront encore. Souvent, en effet, les bienfaits 
ne rendent pas les gens meilleurs, car l'envie les fait 
entrer je ne dis pas dans la foule des bêtes sauvages -
elles savent avoir de la reconnaissance pour les bienfaits 
reçus - mais dans la foule des démons qui ne veulent 
rien faire de très beau et qui même s'opposent à ceux 
qui le veulent. 

1406 a Cf. Mt 5, 47.48 
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,au(' AE>ANALIŒ TIPEEBYTEPŒ 

'0 Ll.E<m6nJÇ XpLo"TÙç Eflet><apLae -roùç ôL' m'nov' 
ÙXOÛOUVTUÇ pl)TU TE XUL appl)TU, d <!JeuÔÔf18VOL o[ 
EÀÉYXOVTEÇ ÙÀoiev. Xp-1) oûv dôévm on Ùfl<jl6-repu ôei 
rrpoaeivm <0 rrpoç -r-i)v àxpo-raTl)v flUXetpLÔTl)Tet à<jJLf;o-

5 flÉV<p, xul TO ôL' UUTOV rraaxeLv, xul TO <!Jeuôfj eTvm TU 
;>..eyÔf18VU. 'Oç flD 9oxép<p rrpoaîi xul -ro ihepov, ou 
TOOOÎlTOV w<jleÀci · w<jleÀei flÈV yap, OU TOOOÎÏTOV ÔÉ. E'iTe 
yàp ôL' UUTOV rraaxovTeç TÙÀ1)9fj àxoÛOLfl8V, èpu9pLiiV 
àvayxn · xu9' l'v yàp flÉpoç eUôo><LfloiivTeç xuTÔ. TO 

D 10 ËTepov È.ÀeYXÔfle9u. Ehe flD 1 ôL' etuTov flÉv, -rà <!Jeuôfj 
ÔÉ, U1tOflOVfjç flÈV XOflLOÛfl89Ct flLa9ôv, ou flDV TOU axpou 
TÛXOLflEV flUXetpLOflOÎÏ OÙ TÛXOLflEV UV, el Ùfl<jlÔ-repu 
auvôpaflOL. 

1408 A ,a un' HAlAI l>IAKONŒ 

E( flÈV TWV rrponUÀUtü>V flÔVü>V, xul flD TWV àôUITü>V 
i)mETO 6 flOÀUaflÔç' Yawç &v LUTOV tjv TO rra9oç. Et ôÈ 

uu-rfjç xu9ameTUL Tfjç <!Juxfiç, flD ËXUO"TOÇ ÉUUTOV 
rrupUÀoyL(éaew. El ôè <jluin nç àv9pomouç àrruTClv · 

,auC' COY x 1-l ç v 
Dest. npecr6urtp~ om. x 1-l Il Tit. dç Tà 1-L<XXO.ptm ëcrTE (hav 

6vetôlcrwcrtv û(Jiiç xo.l rèt. éÇ"ijç x Il 2 &xoUovro.ç x Il of : et ç Il 3 
fAéyx.ovr:eç : fAéyy,_ov ç i\ÉyovTeç x Il 4 npàç : dç x Il 6 Wç : 
Wç d x Wç &v 1-l ·Mi. Il 7 rocroûrov : r6 crov x Il 10 c.(leuôij : 
ôeuôij v Il 12 -r6xol!.l.Ev1 : Tolxm!JZV COY 

,aulJ' COY x 1-L 
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!407 (V.138) 1 A AT~ASE, PRÊTRE 

Le Christ notre maître a dit bienheureux ceux qui à 
cause de lui a entendent des accusations exprimées ou non, 
si leurs accusateurs sont convaincus de mensonge. Or il 
faut savoir que ces deux conditions sont nécessaires pour 
celui qui doit parvenir au sommet de la béatitude : à la 
fois les souffrances à cause de Lui et les accusations men­
songères. Quand l'une de ces conditions n'accompagne 
pas l'autre, ce n'est pas si utile; c'est utile, mais pas autant. 
En effet, si, lorsque nous souffrons à cause de Lui, nous 
entendons de vraies accusations, il nous faut rougir; car 
si d'un côté nous sommes estimables, de l'autre, nous 
sommes condamnables. Et si, sans souffrir à cause de Lui, 
nous sommes victimes d'accusations mensongères, nous 
recevrons une récompenseb pour notre patience, mais nous 
n'atteindrons certes pas le sommet de la béatitude : nous 
pouvons l'atteindre si les deux conditions sont rassemblées. 

1408 (V.139)' A ÉLIE (HÉLIAS), DIACRE 

Si la souillure touchait seulement les propylées 3 et non 
le sanctuaire, peut-être que le mal serait guérissable. Mais 
si c'est l'âme elle-même qui est touchée, que personne 
ne se fasse d'illusion. Et si quelqu'un trompe les gens 

Tit. etç -rà rréiç 0 13Mrrwv yuvo:rxa rrpàç -rà èm9u!-liicrm ~ÔTJ è!-LO(xeucrev 
aùnlv 1-l Il 2 &v ra-ràv : eù(a-rov x 1-l 

1407 a Cf. Mt 5, 11 

1. Lettre déjà éditée par Rittershuys (avant Schott) sous le no 190 du 
livre IV. 

2. Lettre déjà éditée par Rittershuys: IV.l22. 
3. Portique à colonnes formant l'entrée d'un sanctuaire. 
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5 << ÜÙÔelÇ <JTE<j>C<VOÛTO.l EL f!.lÎ VOf!.liJ.WÇ &.9ÀJÎ<J\}' >>, V6f!.tf!.OV 
n<XÀY}V ElVC<l VOf!.l(WV Tl)V 0Ée<V, d Tijç rrpuÇEWÇ 
Ùrr6<JXOLTO, f!.C<V0C<VÉTW OTt 0 Ùywvo0ÉTY}Ç xcxl XpLTl)ç TWV 
TOlOUTWV -rrC<ÀC<l<Jf!.UTWV EirrEV · << '0 j3ÀÉrrwv yuve<tXC< 
rrpoç <o emOuf!.iicrcxt, lîôn '-f!.oLxoucrEv cxinl)v tv 'U xcxpôig. 

IO C<\JTOÛ b. >> N 6f!.tf!.OÇ oÙ v f.crn rrUÀY}, OUX i) rrcxpà. Tijç 
ÉXUOTOU pg.OUf!.lC<Ç XC<t rrpoÀJÎ<j>EWÇ, ÙÀÀ' TJ rre<pà. TOÛ 
ÙÔEXU<JTOU XplTOÛ 0Ecrf!.00ETY}0EtCJ'C<. 

,a.ue' E>EOL:lOPŒ 
EXOAAETIKQI 

"Eotxe<ç &.yvoEiv xcxl <à. <j>6you xcxl Tà. E.rrcxivou iiÇte<, 
XC<t ôtà. TOUTO <JUYXU<JEWÇ ef!.TrETrÀY}XÉVC<l TOV Myov. Tà. 
yà.p Ù{îouÀY}TC< TOtÇ Éxoucr(otç XEpucre<ç, <JUYXU<JEWÇ 
rroÀÀijç <6 Y' crcxumû f!.Époç <à. rrpuyf!.e<<e< E.vérrÀncrcxç. 

5 To flliv yà.p dvcxt Eucré{)wv, wç Ë<j>nç, &.vOpC:mtov, 

5 Ei , ÉÙv NT (2 Tm 2,5) Il 5 àeÀ~CY(l Mi. NT, &OMcret COY 
X (.1 JI 8 1TCXÀŒUJ(.16:t{l)\! Offi. X Il 10 a\rtoU : ÊCWTOÛ !.1 

,uu&' COV E(n° 252; inc. circa lin. 5) 
Dest. om. L Il Tit. nvà Èrrmve"tÙ xcx.l ·nvà tj>ex-r6. Omg Il 2 et 3 

cruYX{>crewç : cruYXfJoewç OV Il 5 -cO ~v - ~<jll)ç : quae necessitate 
naturae su nt una cum iis quae non [. . .] ad me misisti de eusebio qui 
est L 

1408 a 2 Tm 2, 5 b Mt 5, 28 

L llp6Àlltj>lç : le choix personnel, l'idée préconçue, l'idée derrière la 
tête, les prétentions, les anticipations, la présomption (cf. 1243, 1). 

2 .. En syriaque (no 252 du recueil), la lettre commence ici; en voici 
la trad. littérale : «Ô notre frère, ces choses qui par nécessité appar­
tiennent à la nature avec celles qui ne '(lui appartiennent) pas, tu me 
les as envoyées (par écrit) sur Eusèbe qui est un homme de rien, qui 
est plus petit que ( ... ), qui a la honte sur sa face et la haine entre 
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en disant : Personne «n'est couronné s'il n'a pas concouru 
selon les règlesa», croyant que regarder en s'abstenant 
d'agir c'est lutter régulièrement, qu'il apprenne que celui 
qui organise et juge de telles luttes a dit : <<Celui qui 
regarde une femme pour la désirer a déjà commis 
l'adultère avec elle dans son cœurb.» Une lutte r~gulière, 
ce n'est donc pas celle qui a pour normes le laisser-aller 
ou la présomption 1 de chacun, mais celle dont les règles 
sont fixées par le juge infaillible. 

1409 (V.140) A THÉODORE, 
SCHOLAS11COS 

Tu sembles ignorer ce qu'il faut critiquer ou louer et, 
pour cette raison, avoir un raisonnement plein de 
confusion. En mélangeant en effet l'involontaire et le 
volontaire, tu as grandement confondu les choses, du 
moins en ce qui te concerne. 

Qu'Eusèbe soit2
, comme tu le clis, un homoncule, petit 

ses yeux, qui est stupide dans son propos, embarrassé et lent dans 
son esprit, qui a le corps malade, est tyrannique et injuste. Parmi ses 
défauts, il y en a qui ne méritent pas le blâme, au jugement de la 
justice, car elles viennent de la nature, mais d'autres qui viennent de 
l'éducation. Ainsi le fait qu'il soit barbare et relâché dans ses mœurs, 
irascible avec violence, emporté, lubrique dans son esprit, il a une 
langue effrénée et ne retient pas son propos, (glouton) dans le manger 
et le boire, il est agité sur son siège et quand il est debout, précipité 
dans ses mouvements, bavard dans sa conversation, et ses récits son 
vides. Tous ces (défauts) qui peuvent être prouvés ainsi que d'autres 
du même genre, proviennent de la volonté de l'homme, de la négli­
gence de son éducation et de la carence de son instruction. Donc, 
quand tu auras appris avec exactitude ce qui est louable et ce qui 
mérite le blâme, il ne faut pas que, inconsidérément et au hasard, tu 
te laisses attirer dans l'une de ces deux voies.>> 
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f1txpov fl.Èv To crwf1a, atcrxpov ôè TÎ)v IS<jltv, j3apt\apov ôè 
TÎ)v yll.wnav, dç <jl6yov miToii otix &vayemt, UÀ1)9eiaç 
ôtxa(oucrl)ç. Tà fl.Èv yàp rrapà TÎ)v <j>ucrtv, TO ôè rrapà 
TÎ)v &vaTpo<j>Î)v yeyévl)TO<l · TO ôl: eTvm TOY Tp6rrov 

10 f1t\:ot\apt\apov, xal TÎ)v y/I.Wnav &xpaTfj, xal Tov 9Uf10V 
91)ptwÔ1), xal TU &peTU rro/l.éflto\1, xal TU xa><t'! tJUf1f1<XXOV 
- TOÙÇ fl.Èv yàp crrrouôaiouç È\:ocrTpaxi(et, ToÙç ôl: 
<j>aull.ouç cruyxpoTel - TOUT' &71.1)9wç rrap' atiTov yiyveTm, 

c xal rracrl)ç cruyyvwf11)Ç ÈcrTl 1 ~i(ov. 

(1281) 

1s Maewv oùv Tt <jléyetv, xal Ti l:rrmvel\1 Mot, f1Îi 
ÙrreptoXÉTITWÇ dç Ëx6:repov X~PEt. 

, 
,a. ut NIAAMMONI 

EXOAAETIKOI 

D 'E(; Giv 6 Moucrl)yÉTl)Ç, wç <j>acrt - ôtxawv yàp 1 È\: Giv 
<j>ll.uapoiicrtv, atiToÙç xaTaywvicracrem - rrücrav xtv!\craç 
~À'f'Ôtav dç 91\pav, crw<j>povoç ou rreptyéyove x6p1)Ç, l:x 
TOUTwv xal 6 rrepl Tf\ç flOUcrtxfjç ÔLaypa<j>eTm 11.6yoç. 

5 @ÉÂyt:t fl.Èv yàp '(crwç, TOUTtOtJTL - XPÎJ yàp xa\ i:TUf10-

6 f.Ltxpàv : mi nor quam [. . .} L Il -rà crGS!J.O. om. (lac. ?) L Il 5tj.Jtv 
+ cum odio in jronte L Il 6-7 [36:pûa.pov - yi\Wnav: impeditum et 
tardum in animo L qui addit cotpore aegroto tyrannum et t"niustum 

10 f.LtÇo66:pûa.pov: barbarnm !. . .] et solutum L Il xal TT)v yi\W-r-rav 
àxpa-ri] : salacem in animo solutum in lingua immoderatum in uerbis 
post 9TJptWôll scripsit L Il 10-ll xa.l -ràv 9u!J.Üv 9TJpthlôTJ : et cum impetu 
iracundum et arditum in (. . .} "E Il 11-13 xa.l Tij àpe-rij - cruyxpo-ret : 
uoracem in cibo et potu turbatum cum sedet turbatum cum stat prae­
cipitem cum mouetur garrulum in sermone et narrationes eius uanas 
esse L Il 13-14 coüc' &.i\IJ9&Sç - t..td(ov: haec omnia atque similia 
quae confirmari possunt e uoluntate hominis proueniunt propter 
neglectam disciplinam et in.firmam doctrinam L Il 15 oùv + diligenter 
L Il 15-16 c( tj.Jéyuv - xhlpu: quid dignum sit laude et quid odium 
mereatu1· non decet ad alterutrnm inconsulte et fortuito te induci L 

,uut' COV !.1 
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de corps, laid à voir, barbare d'expression, ne permet 
pas de le critiquer: c'est la vérité qui en juge. Car parmi 
ces particularités, les unes sont dues à la nature, l'autre 
à l'éducation; mais les mœurs à moitié barbares, la langue 
déréglée, le tempérament de bête sauvage, l'hostilité à la 
vertu, la complicité avec le vice - il chasse en effet les 
gens de bien, et soutient les mauvais - cela lui est 
vraiment imputable et excède tout pardon 1. 

Apprends donc ce qu'il faut critiquer ou louer et ne 
t'engage pas sans circonspection dans chacune de ces 
deux voies. 

1410 (IV.194) A NILAMMON, 
SCHOLAST1COS 2 

Depuis que le Conducteur des Muses3, selon eux - il 
est normal de les combattre en partant de leurs propres 
racontars - malgré toute la mélodie mise en œuvre pour 
sa conquête, n'a pu venir à bout d'une chaste jeune fille 4, 

depuis ce moment-là on cherche à rendre compte de la 
musique. Elle charme (eéll.yeL) peut-être, c'est-à-dire, selon 

Dest. veti\6:f.4.1<ù\ll O"X· !J. Mi. Il Tit. rrepl aùcoû ("' ep, n° 730 nWç 
e'tpllTa.L cà <{>6:crxovceç dvw cro<jlol É:!J.<ùp6:v9ncra.v) !.1 Il 1 !J.OU<ITJYÉTTJÇ : 
!J.OUcrtxàç [spat. uac. rel.] -ri]ç !J. !J.OUcrtx6c; -rte; Mi. 115-6 É:Tuf.Loi\oyij-
cro.cr9w : É:Tot!J.OÀoyi'icra.L !J. É:TU!J.OÀoyiicra.L Mi. 

1. Cf. n° 1232, 1399; intr., p. 30, 49 et !s. de P., p. 206-212. 
2. Ce personnage reçoit les lettres no 3, 1042, 1410, 1731 (4.98), 1983 

(5.561). - Ce païen de Péluse (allusion à Zosime, Martinîanos, Maron, 
Eustathios: no 1042) attaque la religion soit à partir de la vie du clergé 
(1042), soir à partir d'incohérences 0731). 

3. Apollon Mousègète: PLATON, Lois, 653 c, PINDARE, fr. 116 (éd. CUF, 
fr. 108), LucmN, Dia!. des dieux, 2,4,15, Anthologie 9,124,307; le premier 
mouvement d'Apollon fut de réclamer l'arc et la lyre. 

4. Daphnè, qui fut transformée en laurier, ou Cassandre dont la 
punition fut que personne ne croirait ses prédictions. 
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Àoyijcrm - Oéi\ovra ayet · oÙ f.J.D\1 l<O.T<lÔOUÀOUT<lL TÔ 
<j>p6VT)f.J.a, oùô' èx6L<i(ET<XL, OÙÔB TOCfO.UTT)\1 ËXEL TfJ\1 (crXÙV 
wç !J.D ~OUÀ6f.J.E\IO\I XELpwcro.cr9m. 'ErrELÔTJ ôÈ; ><O.L rrept 
yevicreüJç, wç Ë<j>T)ç, ÀT)poucrLv, drr€ rrpôç o.ù-rouç · IIGlç 

1284 A 10 <Sv <j>O.TE f.J.O.\Inl<WTO.IT0\1 ElVUL, iji l<O.l TÔ TOU l]/t(ou 
èrrupeUôecr9E 0\/0f.J.O., i}yv6T)CfE\I <Sn crw<j>pül\1 èCfTl\1 l] x6pT), 
xo.t oùx IJ.v alto(T) l]ôovù; Ehe yàp èx -rijç tJ.aVnxijç, ehe 
È.x ToU (.lOucnxOç elvctt, xal ôuva.TWnxToç Thlv TO.ÜTo., Wç 
<j>O.TE, l<O.TO.Cfl<EU0.(6\ITüJ\I ij CfT)f.J.UL\16\ITüJ\1, ÈXpijv O.ÙTÔ\1 

(1408) 

15 dMvm. Et ô€ ôLà rr<iVTüJ\1 iiyvOLo.v ôucrTuxwv e<j>üJp<i9TJ, 
TIO.{HJ<Xcr9e, <i} ÔEtV6TUTOt, ôt' l)v <f>a:n:, ËŒUTOÙÇ 

ÈÀÉ;YXO\ITEÇ. 

,a.uux' MONYLIOI 

'ErreLÔTJ À(o.v !J.OL ôoxelç Wfl!J.iicr9m npôç -rà rroÀmxà 
rrp<iy!J.O.<O. wç n<iv-rüJç Èv o.ù-rolç EÙÔOXL!J.l\CfüJ\1, rro.pmvw 
!J.D cro.u-rôv dç rrilto.yoç È!J.MÀIJÇ <j>pov-rlôüJv. Eu yàp '(cr9L 
<Sn ltEflLTI<XpelÇ O.ÙTO.lÇ, olhe TOÎJÇ TÙ X(lJ\CfL!J.<i CfOL 

5 OU!J.60UÀEUCf0\ITO.Ç ÀOYLCf!J.OÙÇ EÙpJ\crELÇ, é<ltltà <j>poUÔOL 
otxl\crO\ITo.L, oüe' OT0.\1 9eltl\cruç, avo.vl\<VELÇ, aÀÀà TfJ\1 !J.êv 

6-7 xa:raôouÀoilrut -cO $p6vn[-UX oUô' éx6ul(e-cat oUôè -cocmU-cnv ëxet 
Ù)v tcrxùv CPC(per signa s.!.) : xu-cuôouÀoü-cat oUô' éx6tŒ(E-c<Xt -cO 
$p6VT}[-UX oUôè -cocr. ËXEL Ù)v lcrxùv cac X<X1:UÔOUÀOÜ1:Cll OÔÔÈ -cocra.UU)V 
~XEL Û)v lcrxùv oUôè èx6tŒ(nm OV 

9 ~<l>n< , <j>~ç l' Mi. 11 10 f1Œvtxw.a<ov l' 11 ~ , wç cov 11 <ou 
opcmg : om. oac Il 11 Èmt(/eUôecr9E Mi. : -ÔEcr9ut cov !J. Il iryv6ncruv 
OV Il 13 !J.OUcrtxOç : crf}ç !J. cro4J0ç Mi. Il xat om. COV 

,UUlU' CQV ~ 
1 Ôp[l~09Œt COY Il 3 E[lÛLIÀOLÇ ~ Il di ' et COY Il 5 OU[lÛOUÀEUOVTaÇ 
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l'étymologie du mot, elle conduit au vouloir (9eÀono. 
iiyeL) 1 ; elle n'asservit pas cependant le raisonnement, elle 
ne le contraint pas; et elle n'a pas assez de force pour 
réduire en son pouvoir celui qui s'y refuse. Et quand ils 
radotent, comme tu le dis, sur les origines, dis-leur : 
Comment se fait-il que celui que vous dites être le prince 
de la divination 2 , auquel aussi vous attribuez faussement 
le nom de 'So/ei/'3, ait ignoré que la jeune fille était 
chaste et qu'elle ne pouvait être séduite par le plaisir? 
La divination ou sa qualité de musicien et son extrême 
compétence, selon vous, à provoquer ou révéler ces 
choses-là, auraient dû le lui apprendre. Mais si c'est une 
totale ignorance qui explique son flagrant échec, alors 
vous, les experts, cessez de découvrir votre propre erreur 
par ce genre d'affirmation. 

1411 (V.141) A DIONYSIOS4 

Comme tu me parais t'être lancé à fond dans les affaires 
politiques, très certainement pour y briller, je t'engage à 
ne pas te précipiter dans un océan de soucis. Sache bien 
en effet que dans cette traversée, tu ne trouveras pas les 
réflexions qui te conseilleront utilement, elles s'en iront 
en cours de route, et, quand tu le voudras, tu ne recou-

1. «Mot religieux; pas d'étymologie claire>> (Dict. Bailly, éd. revue 
par L. Séchan - P. Chantraine). Voir P. CHANTRAJNE, Dictionnaire éty­
mologique de la langue grecque, Paris 1970, p. 427 : 'étymologie inconnue'. 

2. Ses principaux sanctuaires sont celui de Délos et celui de Delphes 
où la Pythie rend ses oracles. 

3. 'Phoibos', autre nom d'Apollon. 
4. Cf. no 1258 et n. 1. - Cette lettre est étudiée par R. FnoHNE, Aga­

petus diaconus, p. 237. - Là encore, le rapprochement avec les cha­
pitres du Miroir du prince ne me paraît pas probant. Mais je crois 
volontiers à l'existence de florilèges où puisent les uns et les autres. 
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èmwil.etaV elÇ flv TEÀEUnl<JELÇ, rrpoo<jlet xae6.rrEp Urrà 
pEUflŒTOÇ elÇ aÙT/JV <jJEpOflEVOÇ, j3oT)9fjcrm ôÈ: <JŒUT0 

D &ôuvaln1cretç. "Ewç ouv &rrp6ii.T)moç d, j3ouil.cucrm Tà 

(1124 B) 

10 ôéov. 

,auttl' APTIOKPAI Lû<l>U:THI 

IIoil.il.6.xtç 1:9auf1acra Twv ToÙç ôtail.6youç cruv9évTwv, 
xal ToÙç ôLEÇoôtxoùç il.6youç cruyypa<jlaflévwv lln cfiç 
flèv o[xdaç ô6ÇT)ç il.(av l:<jlp6vncrav, ô<jiTJil.0 xal 
urrcpcr6<jl'Jl XPTJ<JUflEVOL il.6y'Jl, cfiç ôÈ: cWV axoucroflévwv 

5 w<jlci\.daç DflÉÀTJ<JŒV DÇ elXàÇ ilv fliJ.ÀÀOV ŒÙTOÙÇ 
c rrou\cracrem rrp6vmav. Twv flèv yàp cruyypal<jléwv ôlç 

wcraUcTJV ô6Çav il.at\6vcwv, oùôÈ:v IJ.v yévmco rril.éov Tolç 
ail.ii.OLÇ, TWV ô' ail.i\.wv w<jJEÀOUflÉVü>V, rroil.i\.1) 1\ ÈTILôO<JLÇ 
yévmT' Il. v cfiç &pc<fiç. 'Ail.il.' l:rretôi) cà Éaucwv dôov, 

10 Tà TWV ail.il.wv rrapElÔOV, ôtà xal ci)v edav a[nwvcm 
rpa<jli)v fliJ c0 rrEpLn0 xal XEXŒÀÀü>TIL<JflÉV'Jl ><EXPTJflÉVT)V 
il.6y'Jl, &il.il.à c0 mrretv0 xal rrE(0. 'Ail.il.' >iflElÇ fll:v aùcolç 
av<Eyxaii.WflEV ci)v <jltil.auc(av, lln ô6ÇTJÇ ÔPEX9Év<Eç TWV 
ail.i\.wv DXL<J1:Œ l:<jlpOVTL<JŒV . </Jv ôÈ: 9dav 1\vcwç rpa<jli)v 

15 flÉfl<jiEwç &rraii.MnwflEV, il.éyov<Eç lln où Tfjç o[xdaç 
ô6ÇT)Ç, Tfjç ÔÈ cWV axoUOVcü>V <Jü>Tl]p(aç È<jlpÛVTL<JEV. E[ 

ôè ù<jJTJil.fiç <jlp6.crcwç l:p0cv, flaveavÉTwcrav lln UflELvov 
rrap' tôtwTou caii.T)9èç il rrapà cro<jltcrTou cà <jlcuôoç 

,cxut~' COY 1.1 ç v 
Dest. &pn6xpc;x cro<(lt01:~ : êm6xpc;x cmq>. ç v 9eoyvWcrT<p ôtax6vcp 

1.1 Mi. Il Tit. dç at'n'6 (= ep. no 21 Tiepl &:vo.yvWcrewç xo:rà f.AAf)vwv 
m:pl ·d'jç xOptTOÇ TWV 9eonVEÛO"TWV ypa<!JG>v xal -rijç è:.g a{nWv W<(lEi\.daç) 
!.1 Il 1 cruvn9évrwv Mi. Il 3 obdaç OV li ô6Çnç + xal ç v Il 
É:.lf>p6VttO"CX\I QPCSl : -01:;\1 oac Il 4 ÙXOUO"O!J.ÉVW\1 : 6.XOU6VTW\I Ç \1 Il 
6 ôlç om. !.1 Mi. Il 11 XEXPn!.lévnv : xpw(Jivnv !.1 Mi. Il 13 ti'jç 
<j>ti\.cnrrlaç (.1 Mi. Il 15 !J.Éj.llj;ewç ànaM6:rcW!J.EV : f..L· &rraMO:tTOIJ.EV C 
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vreras pas tes esprits, mais tu verras à l'avance la per­
dition à laquelle tu aboutiras, poussé vers elle comme 
par un courant, et tu seras dans l'incapacité d'y remédier. 
Alors, tant que tu n'es pas absorbé, réfléchis bien à ce 
que tu dois faire. 

1412 (IV.67) A HARPOCRAS, SOPHISTE 1 

j'ai été souvent étonné de voir les compositeurs de 
dialogues et les rédacteurs de grands discours se soucier 
énormément de leur gloire personnelle, en pratiquant un 
style sublime et très recherché, mais négliger le profit de 
leurs auditeurs qui aurait dû davantage les préoccuper2. 

Car si les auteurs en retirent deux fois plus de gloire, 
cela ne peut rien donner de plus aux autres, tandis que 
si les autres en retirent un avantage, il peut y avoir un 
important accroissement de la vertu. Ils ont en vue leur 
propre intérêt et font fi de celui des autres, voilà pourquoi 
ils accusent la divine Écriture de ne pas avoir un style 
noble et orné, mais vulgaire et terre à terre. Eh bien, 
reprochons-leur en retour leur égoïsme qui fait que, tendus 
vers leur gloire, ils n'ont pas le moindre souci d'autrui; 
débarrassons l'Écriture vraiment divine de ce reproche, 
en soulignant qu'elle ne s'est pas souciée de sa propre 
gloire mais du salut de ceux qui l'écoutent. Et s'ils sont 
épris d'expression sublime, qu'ils apprennent qu'il vaut 
mieux apprendre la vérité de la bouche d'un simple que 
le mensonge de la bouche d'un sophiste. Le premier s'ex-

&no:Î'IÀ6.nM~JEV TWv èyxÀl}tl6.TÜlV tl Mi. Il 16 &xoucr6VTU)V tl Mi. Il d : 
ol ç v 

1. Cf. no 1285 et n. 2. Voir /s. de P., p. 141-143. 
2. C'est l'un des thèmes favoris d'Isidore. Voir !s. de P., p. 324-325. 



500 ISIDORE DE PÉLUSE 

!J.U9Eiv. '0 fl.È.V yàp ÙT!ÀWÇ xat O"UVT6[1WÇ <j>pa(Et. 6 ÔÈ; 

D 20 TIOÀÀaxtç &.cra<j>dq; xal TO Tijç 1 ÙÀTJ9daç f:mxpumEt 
xa.Moç, xal TO <j>Eiiôoç T\j xaÀÀtmdq; xocr!J.!\craç EV 

1125 A xpucr\j XUÀtxt TO ÔT]ÀTJTJÎptoV 1 xtpvé;i. Et ô' n ÙÀJÎ9Eta T\i 
xaÀÀtETidq; cruva<j>9dTJ, ôuvaTat fJ.èv ToÙç 
T!ETlatÔEU[.LÉvouç G:.<j>EÀijcrat, Tolç ô' ÜÀÀotç li.Tiacrtv 

25 lixpTJO"TOÇ ËcrTat xal &.vw<j>EÀJÎÇ. Ato xal n rpa<j>l] TDV 
ÙÀJÎSEtav TIE{ijl My11 DP!J.JÎVEucrev Yva xal Lôtwmt, xal 
cro<j>o(, xal T!alôeç, xal yuvalxEç !J.U9otEV. 'Ex flèV yàp 
TOUTOU o[ fl.È.v cro<j>ol oUôèv 11apaoÀamovTat, Ex ô' 

( f:xdvou TO TIÀÉov Tijç oixou[.LÉVTJÇ [.LÉpoç T!apeoÀaoT]. 
30 Tivwv oûv EXpiiv <j>povT(crat; MaÀtcrTa fl.È.v Twv TlÀEt6vwv, 

ET!Etôl] ôè xal TlUVTWv f:<j>p6vncre, ôdxvuTat ÀafJ.Tipwç 
ee(a oùcro. xa1 oùpO.vtoç. 

19 <jlp6.(m 1.1 Il 21 xaÀÀr.ene(q.: xai\ÀoTielq. V xaiUoendq. 0 
qui add. in mg. xocrp:rlcraç- x<xMoerrdq. (lin. 21-23) Il 22 XPUoi'\ xUII.txt: 
xpucr(ôt p. Mi. Il Ô'f}ÀOL~pL0\1 \1 Il Xtpvê,X : èxépacrev !.1 ML Il n om. 
COV ç v Il 23 xaÀÀo<ne!Ç< OV Il 25 ÔLO ' ôt' Ô Mi. Il 27 f'ÈV 0<""'8 ' 
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prime simplement et brièvement; le second recouvre 
souvent la beauté de la vérité d'un voile d'obscurité, et, 
en donnant au mensonge une parure de beau langage, 
prépare sa boisson empoisonnée dans un vase doré. Or 
si la vérité est associée à l'élégance du langage, elle peut 
profiter aux gens cultivés, mais pour tous les autres, elle 
sera inutile et sans profit. Voilà pourquoi l'Écriture a 
traduit la vérité en un langage terre à terre, afin que à 
la fois les simples, les savants, les enfants et les femmes 
puissent la comprendre. Cette expression ne fait aucun 
tort aux savants, tandis que l'autre a nui à la majeure 
partie de la terre. De qui fallait-il donc se soucier? Du 
plus grand nombre évidemment, et comme l'Écriture a 
eu justement le souci de tous, on voit à l'évidence qu'elle 
est divine et céleste. 

!-là.Ç oac Il 28 napa~ÀŒTITOVTCU QPCSI : -vreç oac Il 30 ·dvuw Cpc(del. 
liv per signa): Üv nvwv cacoy !-l(nvWv) Mi. T( ç v Il 31 èm:.tôà.v 
Mi. 
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:EEPHNŒ TPIBOYNQI 

Tô ôetvôv xo.i ôucrio.Tov xo.i Tolç ÈmveVOl'Jf.lÉVotÇ 
<j>O.pf.laXotÇ È7mpt06f18VOV f.lŒÀÀOV tijç <j>tÀOXPl'Jf.lO.TLO.Ç 
v6crnf1U aA.A.wç où ltl\l:et d f.lD TOÛ ôoxoûv<oç dvm 
xépôouç ùnocrmin 6 ùA.ouç · <'loxoiJv<oç ôl: dnov, l:netôn 

5 <ijl lîvn (l'Jf.lLO. Ècr<i f18YL<JTl'). El ÔÉ nç ùmcr<el, netcr9ijvm 
1409 A ô(xmoç &v e{n <ijl Eld'l' Àtxo.cr-qi J <j>l\cro.vn · <<TL y/xp 

w<j>eltl\cret avElpwnov, l:ètv TÔV x6crf10V OÀOV xepôl\m:J, <nv 
ÔÈ <j.>UXDV O.ÙTOÛ (l'Jf.llWEJ~a; >> El y/xp TOÛ <JUVayetV 
ÙTIO<JTO.Ll') XO.Tèt f.llXp6v, XO.L dç TÔ f.l8TO.ÔOÜVo.t ijÇet, XO.L 

10 eLÇ TEÀeL0.\1 uy(et0.\1 ÙVO.XOf.ll<JEJl\cr8To.t. 

1
Œuty' COV [3(mutil.) ç v 

Dest. m:p(vcy ç Il aep. Tp. : lac. 13 Il Tit. xaTà •G>v cfllÀo:pyuphlv 
oms Il 1~2 TÛ ÔE:t[vàv - É]mv[EVO]Y)!Jlv(mç cflo:p!Jhxot]Ç (È:.]nrrptti6!1EVOV 
~(mutil.) Il 4 O.noomlnç ~ Il 6 àÀouç ' â[Àouç] ~ Il 5 mo!lijvm ç 
v Il 7 W<j>eÀl)cret : &cpei\Y)9~m::ra.t NT (Mt 16,26) Il &.v9pwnov Mi. : 
O:v9pwrroç COV [3 ç v Il Of..ov -rOv x6crj.iOV ~ [3 Il 7-8 -r'hv ôÈ <Jmxl)v 
a.ÙToü {nt-uwefj : xal. (n~uw9ü -à)v qmxl)\1 o:ù·roü [3 

1413 a Mt 16, 26 

1. Manifestement le tribun Serenus est un homme riche et un généreux 
donateur (186, 187, 466, 1413). Si l'on prend à la lettre le souhait 
(citation) d'Isidore (462: «Reviens dans la terre de ta possession)), 
Serenus serait un propriétaire terrien, en Augustamnique ou même à 
Péluse: en effet, Isidore fait allusion à la tyrannie d'Eusèbe (1987 = 

5.564), à la petite guerre de calomnies dont est victime Eutonios, au 

LETI'RE 1413 503 

1413 (V.l42) A SERENUS, TRIBUN 1 

L'avarice, cette maladie redoutable', cliffici[e à guérir, 
aggravée encore par les remèdes que l'on a imaginés, 
ne cessera que si sa victime s'écarte de ce qui paraît 
être un gain; j'ai dit 'de ce qui paraît être', parce qu'en 
réalité, c'est un très grand dommage. Et si ·quelqu'un en 
doute, le divin juge peut certainement le convaincre : 
«Que servira à l'homme, dit-il, de gagner tout l'univers, 
s'il est atteint dans son âmea?» Car si peu à peu il cesse 
d'amasser, il en viendra à partager, et recouvrera une 
santé parfaite. 

détournement des biens des pauvres (1125). Ce chrétien dévot (il honore 
les tombeaux des martyrs : 189), et lettré (779 : référence à Platon), 
choqué par la conduite cupide du clergé, est tenté d'enquêter sur la 
distribution des dons reçus par l'Église. Le Pélusiote l'en dissuade (187). 
Exerçant une fonction administrative importante (si l'on retient le titre 
de tribun notaire: 791), Serenus est envoyé à Constantinople ('en 
Thrace' : 462). Isidore l'engage à se garder des dangers par la prière, 
et lui rappelle que la vraie noblesse n'est pas celle que l'on achète 
aux eunuques ou à l'empereur (791). Il est probable que Serenus cher­
chait à obtenir de 'César' (et donc de l'Androgynos, c'est-à-dire Antiochos, 
l'eunuque tout-puissant) la dignité de cornes. - Beaucoup de lettres 
adressées à Serenus (seul) et contenant des interprétations scripturaires, 
doivent avoir été envoyées à ce tribun Serenus. Leur ton amical lui 
convient mieux qu'au diacre Serenus qui reçoit surtout des lettres géné­
rales et des mises en garde; cf. !s. de P., p. 119-121 et 406. 

2. Cf. n° 1297, 1402, 1465 (5.181). 



' 

BffiUOGRAPHIE SOMMAIRE 

Al GRAIN R., «Quarante-neuf lettres de s. Isidore de Péluse>>, 
Paris 1911 (p. 155-156). 

ALTANER B., «Hat Isidoros von Pelusion einen Logos pros 
Helllénas und einen Logos peri tou mè einai heimar­
ménèn verfasst?», BZ, 42 (1942), p. 91-100 (article 
repris dans Kleine patristische Schriften, TV, 83, Berlin 
1967, p. 363-374) (p. 99). 

BAcKus 1., La Pairistique et les guerres de religion en 
France, Étude de l'activité littéraire de jacques de Billy 
(1535-1581) o.s. b., d'après le MS. Sens 167 et les sources 
imprimées, coll. Études Augustiniennes, série Moyen 
Age - Temps Modernes 28, Paris 1993 (~Billy) 

(p. 112s.). 

BAYER L., «Isidors von Pelusium klassische Bildung», 
Forschr. z. christ!. Liter.-u. Dogmengesch., 13, 2, Pader­
born 1915 (p. 71, 102, 462). 

BoUVY E. L. A., De Isidoro Pelusiota libri tres, Lafare frères, 
Nîmes 1884, 214 p. (thèse soutenue en Sorbonne) 
(p. 118). 

BoUVY E., «S. Jean Chrysostome et S. Isidore de Péluse>>, 
Échos d'Orient, 1 (1897-1898), p. 190-201 (p. 102). 

CANIVET P., Histoire d'une entreprise apologétique au 
V" siècle, Paris 1957 (p. 72, 104, 415). 

CAPo N., «De Isidori Pelusiotae epistularum recensione 
ac numero quaestio», Studi italiani difilologia classica, 
IX (1901), p. 449-466 (p. 118, 131, 145, 387). 



506 ISIDORE DE PÉLUSE 

CAPO N., «De Isidoro Pelusiotae epistularum lacis ad anti­
quitatem pertinentibus >>, Bessarione 10 (1901-1902), 
p. 342-363 (p. 71, 102, 112). 

DELMAIRE R., «Notes prosopographiques sur quelques 
lettres d'Isidore de Péluse», REAug. 34, 1988, p. 230-
236) (p. 23, 63, 234, 235, 255, 269). 

DEMOUGEOT E., De l'unité à la division de l'empire romain 
395-410 (~ De l'unité) (p. 19, 22). 

DURAND G.-M. de, «Textes triadologiques dans la cor­
respondance d'Isidore. de Péluse», Oxford Patristic 
Conference 1983, Studia Patristica, XVIII, t. 1, p. 119-
125 (p. 82, 103). 

ÉvrEux P., <<Isidore de Péluse et la théologie», Penser la 
Foi, Mélanges o.fferis à]. Moingt, Le Cerf, Paris 1993, 
p. 449-458 (p. 68-69, 82). 

ÉvrEux, P. Isidore de Péluse, collection <<Théologie histo­
rique», Beauchesne, Paris 1995 (~ /s. de P.). 

- «La numérotation des lettres dans la tradition manus­
crite», RHT 5, 1975, p. 45-72 (p. 99, 122, 128, 131, 
152, 157). 

- <<Des lettres d'Isidore de Péluse dans le ms. Paris Sup­
plément grec 726», Sacris Erudiri, 22/2 0974-1975), 
p. 187-194 (p. 139). 

FEHRLE E., << Satzschluss und Rhythmus bei Isidoros von 
Pelusion», Byz. Zeitschr., 24, Leipzig 1924, p. 315-319. 

FoTI, M. B., «Note al Testa di Isidoro di Pelusio», 
Helikon, 8 (1968), p. 399-409 (p. 131). 

FousKAs C., Saint Isidore of Pelusium and the New Tes­
tament, Athènes 1967 (~ St Isidore) (p. 24, 76, 99). 

FROHNE R., Agapetus Diaconus, Tübingen 1985 (p. 61, 
108, 269, 497). 

KERTSCH M., <<Isidor von Pelusion als Nachahmer Gregors 

BIBLIOGRAPHIE SOMMAIRE 507 

von Nazianz», jahrbuch der Osterreicbischen Byzanti­
nistik, XXXV (1985), p. 113-122 (p. 102). 

LAKE Kirsopp, << Further Notes on the Mss of Isidore of 
Pelusium», ]ThS, 6 (1905), p. 270-282 (p. 119, 131). 

LUNDSTROEM, B.,«De Isidori Pelusiotae epistolis recensendis 
praelusiones », Eranos, II (1897), p. 67-80 (p. 118, 146). 

MAisANo, R., «L'esegesi veterotestamentaria di Isidoro Pelu­
siota: i libri sapienziali», Koinônia, 4, Napoli 1980, 
p. 39-75 (p. 77). 

MARTINDALE J.R., Prosopography of tbe later roman Empire 
(PLR.E), Cambridge 1980, t. Il, p. 953 (p. 15, 38). 

NIEMEYER H.A., De Isidori Pelusiotae vita, scriptis et doc­
trina commentatio historica theologica, Halle 1825 (PG 
78, 9-102, 1647-1674) (p. 82, 105, 118). 

PEZOLD E. A., Dissertatio inauguralis de Isidoro Pelusiota 
et eius epistolis ... , Gottingen 1737. (p. 9). 

REDL G., <<Isidore von Pelusion als Sophist», Zeitschr. f 
Kirchengesch., 47 (1928), p. 325-332 (p. 71, 461, 462). 

RIEDINGER, R. (U.) <<Neue Hypotyposen-Fragmente bei 
Pseudo-Caesarius und Isidor von Pelusium», Zeitscbr. 
für die Neutestamentliche Wiss., 51 (1960), p. 154-196. 

- <<Der Physiologos und Klemens von Alexandreia, Byz. 
Zeitschr., 66 (1973), p. 273-307. 

- PsEuno-KAisARJos, Ueberlieferungsgeschichte und Veifas­
seifrage, Byz. Archiv Heft 12, München 1974. 

- << Zur antimarkionitischen Polemik des Klemens von 
Alexanfdreia », Vigiliae Christianae, 29 (1975), p. 15-
32 (p. 9, 102, 104). 

ScHMID dom A., Die Christologie /si dors von Pelusium, 
coll. Paradosis, Freiburg 1948 ( ~ Die Christologie) (p. 
61, 68, 82, 84, 96, 107, 108, 109, 120, 131, 156, 157). 

SMITH Morton, <<The manuscript Tradition of Isidor of 



508 ISIDORE DE PÉLUSE 

Pelusium>>, Tbe Harvard Tbeological Review, 47 (1954), 
p. 205-210 (p.120). 

- «An unpublished life of St Isidore of Pelusium>>, dans 
Eucharisterion (Hommage à H.S. Alevisatos), Athènes 
1958 ( ~ Smith), p. 429-438 (p. 58, 60). 

TURNER C.H., <<The Letters of Saint Isidore of Pelusium>>, 
}ThS, 6 (1905), p. 70-86 (p. 119, 131). 

N.B. Pour une bibliographie plus complète, on se 
reportera à notre ouvrage Isidore de Péluse, p. XIn-xx:vn. 

INDEX 

1 

1 
! 

1 

1 

1 

1 
! l 
1 

1 

11! 
. 1 

l 



l. INDEX SCRIPTURAIRE 

Le premier chiffre de la colonne de droite est celui de la lettre, les 
suivants sont ceux des lignes de cette lettre. 

Les chiffres en italique indiquent les allusions. 

Genèse Josué 

6, 5-18 1387, 7 21, 44 1348, 7-10 
16, 2 1250, 5-6 22, 4 1348, 7-10 
18, 27 1399, 63 23, 1 1348, 7-10 
19, 24 1228, 21 

24-25 1387, 7 Job 

34, 1-31 1398, 59-64 22, 12 1313, 1 

Exode 
28, 28 1219, 2-3 
40, 8 1354, 13-14 

12, 11 1275, 1 
20, 13-15 1278, 3-4 Psaumes 

23, 3 1376, 3 29, 13 1398, 55-56 
32, 25-27 1303, 62 35, 5 1369, 1 

Lévitique 
40, 7 1227, 58 
48, 19 1369, 7-8, 21-

13, 46 1251, 44 22 
22, 4 1251, 44, 45, 20a 1369, 24-25 

48 20b 1369, 27-28 

Nombres 
94, 7-8 1348, 13-15 
112, 5 1313, 8-9 

5, 2 1251, 44, 45, 117, 28 1398, 58-59 
48 118, 120 1283, 2-3; 

26, 5-9 1303, 62 1284, 1-2 
31, 19 1332, 3-4 

Proverbes 
Deutéronome 6, 29 1250, 2-3 
17, 11 1358, 8-9 30.32 1377, 16-19 
29, 4 1398, 1-3 16, 24a 1248, 6-7 
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16, 24b 1248, 13 3, 1-23 1261, 6; Luc 
1 

23, 20-21 1284, 11 1317, 4-6; 

14 1268, 1; 

1 32 1284, 11 1395, 7-8 
12, 35 1295, 2-3 1395, 2 

24, 25 1307, 1 50 1261, 14 
13, 35 1329, 11 3, 3 1395, 1 

27, 19 1370, 16-17 52-90 1260, 3 
23, 4 1286, 8-9 8 1334, 5-6 

31, 4 1280, 6 55 1313, 10-11 
27 1238, 1-3 4, 21 - 5, 1-13 1303, 63 

13 1304, 2 

6, 15 1303, 59 
Jean 16 1303, 74 

Cantique 

2, 5 Matthieu 
1, 10 1298, 9-10 18 1303, 1-3, 32 

1398, 52-53 
5, 8 

12 1249, 55-57 7, 14 1303, 75-77 

1398, 52-53 5, 11 1407, 1 ], 14 1227, 61-62 10, 27 1278, 13-14 

Siracide 
16 1355, 3-5 14, 14 1249, 57-58 11, 32 1354, 10-11 

28 1312, 2-3; 14, 31 1243, 4 15, 27 1360, 1-2 

14, 1 1398, 33-34 1408, 8-10 19, 34 1398, 25-26 47 1227, 52 

32 1303, 93 2 Corinthlens 

Isaïe 47.48 1406, 3-4 
Actes 

26, 9 1316, 4, 6-7 6, 2 1355, 7-9 5, 9 1303, 62 
2, 7-8 1398, 47-48 

29, 10 1398, 1-3 7, 6 1254, 9; 9, 15 1331, 3-6 
3, 3 1229, 15 

42, 14b 1343, 8-10 
1400, 2-3 15 1278, 8 Galates i 

7, 12 1249, 17-19, 21, 30-32 1286, 20 

1 
Jérémie 

81-82; 1405, 23, 10-35 1286, 20 5, 2 1278, 13-14 

16, 13-15 
5-7, 8-9 25, 11-12 1286, 21 

1397, 7-8 11, 12 1331, 7-8 
Philippiens l 

22, 5 1329, 11 15, 28 1227, 21 
Romains 1, 29 1 

51, 9 1405, 14 

1359, 11-13; 

16, 26 1413, 6-8 1, 21 1398, 8-9 1399, 47-49 ' ' 

Lamentations 
19 1227, 27 28 1245, 1-2; 2, 3 1265, 5 ! 

19, 9 1303, 93 
1398, 12-14 6-7 1265, 6-9 

3, 27 1363, 6-7 21, 38 1227, 46-47 
1, 29 1245, 4; 6 1227, 54 

1 
Ézéchiel 

21, 39 1227, 29-30 
1398, 14-15 7 1227, 16 

22, 14 1346, 11 
1, 32 1244, 2-3; 8 1227, 54 

7, 16 1345, 2-3 23, 38 1329, 11 
1323, 8-9 15 1237, 8 1 

11, 19 1229, 15; 24, 2 1329, 12 
3, 25 1306, 1-2 

1293, 2-3, 5; 27, 5 1398, 44-45 
8, 3 1227, 55-56 

Colossiens 

1294, 2-3 24 1286, 9-10 
18 1331, 3-5 2, 9 1227, 1-2 

36, 26 1229, 15 
11, 8 1398, 1-3; 

26-27 1371, 9 Marc 
1398, 29-30 

1 Timothée 
1 

4, 39 1227, 22 1 Corinthlens 
3, 1-7 1221, 3 

Daniel 1 5, 22 1227, 19 2, 8 1227, 61 2 Timothée 

2, 3 1277, 6 8, 3 1227, 20 13 1395, 4 2, 5 1408, 5 1 

1 

1 
! 
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Tite 9, 12 

1, 7-9 1221, 3 10, 5 

Hébreux Jacques 

1, 1 1227, 63 
1, 17 

2, 14 1227, 64 3, 6 

4, 7 1348, 13-15 1 Pierre 
8 1348, 7-10 

8, 3 1227, 59 4, 1 

1 
i 

1227, 60 
1227, 58 

1227, 33 
1298, 3, 19-20 

1227, 26 

II. INDEX DES CITATIONS 
D'AUTEURS ANCIENS 

A.Enos 

Placita (Diels, Doxogr. gr. p. 310) 

ARISTOTE 

Éthique à Nicomaque I, vu, 19 
Éthique à Nicomaque m, 3 
Éthique à Nicomaque v, x, 2-3 
Topiques 101 b 8 

BASILE DE CÉSARÉE 

Hom. in Ps. XLVIII(PG 29, 440 B12) 

Hom. in Hexabemeron VI, 1 
Hom. in Ps. VII, 7 
Adv. Eunomium m, 7 

CLÉMENT D'ALExANDRIE 

Pédagoguem, 2, 7, 1 

DÉMOSTIIÈNE 

3' 0/ynthienne 2 
3e 0/ynthienne 3 
3' 0/ynthienne 9 
3' 0/ynthienne 11 
3' 0/ynthienne 12 
IV' Philippique 7 
Symmories 1, 4-5 
Symmories 23 
Sur les affaires de Chersonèse 46 
Sur la couronne 58 
Sur la couronne 262 

1353, 2-8 

1374, 4-6 
1276, 98-101 
1222, 1-3 
1276, 98-101 

1227, 40 
1249, 37-46; 1251, 2-3 
1358 
1249, 93 s. 

1233, 4-6 

1393, 6-13 
1393, 14-24 
1387, 1-2, 5-6 
1399, 4-5 
1399, 29-33 
1233, 12-16 
1292, 26-27 
1287, 12-13 
1289, 4-5 
1363, 3 
1291, 12; 1337, 6 
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EsCHINE 

Contre Ctésiphon 170 
Contre Ctésiphon 52 

EUPOUS 

Dèmoi 

GRÉGOIRE DE CHYPRE 

(Corpus paroem. gr. 11, 113) 

GRÉGOIRE DE NAZIANZE 

Or. 21, 9 
Or. 25,4 
Or. 27, 10 
Or. 28,6 

HOMÈRE 

Iliade XIII, 729 
Odyssée 1, 29-44 

ISOCRATE 

A Démonicos 1, 5-7 
A Démonicos 19 
Lettre aux enfants de jason 1 
fr. n,4 

JEAN CHRYSOSTOME 

In ep. ad rom. xn, 8 
In ep. ad rom. xn, 8-9 
In ep. ad ephes. hom. XXII, 3 
In ep. 1 ad cor. hom. XVIII, 1 
In ep. 1 ad cor. hom. XXXII, 1 
In ep. II ad cor. hom. xv, 3 
Sur la virginité x, 3 

MACAIRE 

Centuria rv, 13 ( Corp. paroem. 
gr. 11, 168) 

PLATON 

Tbéétète 176 b 

1236, 2-3 
1276, 114-115 

1276, 101-103 

1349, 24 

1249, 23-24 
1249, 28-29 
1338, 5-13 
1249, 93 s. 

1216, 8 
1276, 62-63 

1275, 12-14 
1229, 1-2; 1267,3 
1356, 4-14 
1258, 6-7 

1233, 4-6 
1312, 3-20 
1298, 15 
1303, 5-23 
1360, 1-9 
1362, 1 s. 
1377, 5 s. 

1349, 24 

1226, 1-3 

, 
INDEX DES CITATIONS D'AUTEURS ANCIENS 

République v, 452 d 
Phédon 107 c 
Phèdre229 e 
Craty/e 435 b-e 

THUCYDIDE 

Histoires m, XXXIX, 4 

1247, 5 
1265, 14 
1275, 4-5 
1370, 11-13 

1290, 3-4 
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m. INDEX DES NOMS ANCIENS 
ET GÉOGRAPillQUES 

Cet index contient les noms propres anciens et les noms géographiques 
(du texte seul). 
Les chiffres renvoient au no (et à la ligne) de la lettre. 
Les chiffres gras signalent une note explicative. 

Abraham 
Abraham, év. 

(d'Ostracinè) 
Aelianos, évêque 
Aelianos, scholasticos 
Aemilianos, prêtre 
Agathodaimon, 

grammaticos 
Aidésios 

(politeuomenos) 
Alphios (sous-diacre) 
Alphios (prêtre) 
Alypios, politeuomenos 
Alypios, scholasticos 
Alypios, 

(évêque de Silè) 
Ammonios 
Ammonios, scbolasticos 
Anatolios, diacre 
Antiochos (scholasticos) 
Aphrodisios 
Apollonios, paysan 
Archibios (prêtre) 
Archontios, prêtre 
Aristote 

1250,5; 1370,10 

1264 
1253 
1374 
1248 

1297 

1230 
1223 
1340; 1341; 1342 
1269 
1263 

1331 
1243 
1224 
1272; 1316; 1272; 1316 
1214 
1249,1 (et note 3) 
1362 
1227 
1247 
1276,97 
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Artémidôros, prêtre 
Asclépios, sophiste 
Athanase (prêtre) 
Auguste 

Babylone 

Casios, prêtre 
Casios, scholasticos 
César 
Chérubim 
Christ 

Cyrille, évêque 

Daniel, prêtre 
David 
Démosthène 
Denys, scholasticos 
Didyme, prêtre 
Diogène, diacre 
Dionysios 
Dionysios, prêtre 
Domitius 
Domitius (comes) 
Dorothée, clarissime 

Égisthe 
Égypte 
Élie, diacre 
Épimachos, lecteur 
Épiphane, diacre 
Ésaïe 
Ésaïe (soldat) 
Eschine 
Esprit 
Eudaimon, diacre 
Eusèbe 

Eusèbe, prêtre 

1334: 1369 
1325; 1325 
1217; 1353; 1407 
1286,12 

1395,8; 1397,7; 1405,14 

1382 
1339 
1286,21 
1313,11 
1227,26; 1238,1; 1259,18; 1265,6; 
1286,2,22; 1303,90; 1308,4; 1329,4; 
1359,12; 1360,2,3; 1393,1; 1399,59: 
1405,4; 1407,1 
1328 

1239 
1308,2,5; 1348,11; 1398,54 
1233,9: 1276,107 
1405 
1249 
1324 
1258; 1411 
1304 
1299, et note 
1220 
1270 

1276,63 
1275,3; 1278 + s. 
1408 
1360 
1301, 1377; 1380; 1381 
1276,81; 1316,4 
1234: 1235; 1343 
1276,115 
1308,8 
1259; 1260 
1232,1 (tyrannie); 1276,26; 1304,14; 
1409,5 
1346 
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Eustathios, diacre 
Eustathios 

Eustéphios, navarque 
Eutonios, diacre 

Ézéchiel 

Festus 

Gennadios 

Harpale 
Harpocras 

Harpocras, sophiste 

Hermines, cornes 
Hermogène, év. 
Héron, diacre 
Héron, prêtre 
Héron, scbolasticos 
Hiérakion 
Hiérax, diacre 

Hiérax, prêtre 
Hiéron, prêtre 
Homère 
Hypatios, politeuomenos 

Isaïe 
Ischyrion (scholasticos) 
Isidore, diacre 
Isidore, évêque 
Isidore, prêtre 
Israël 

Jean 
jean, diacre 
Jérémie 
Jérusalem 

1385 
1215,1; 1226; 1252; 1257; 1285,4; 1291,2; 
1292; 1326; 1335; 1371; 1388 
1286 
1274; 1287; 1288; 1289; 1317; 1318; 
1319; 1326; 1340; 1341; 1342; 1354; 
1355 
1294,1; 1345,1 

1286,19 

1321 

1276,109 
1285; 1291; 1330; 1338; 1366; 1378; 
1391; 1392; 1412 
1285; 1291; 1330; 1338; 1366; 1379; 
1391; 1392; 1412 
1372; 1373 
1215; 1253 
1296 
1368; 1370 
1322; 1383 
1242 
1302; 1311; 1312; 1337; 1359; 1363; 
1364; 1403; 1404 
1304 
1315 
1275,62 
1387 

1316,4 
1231 
1255; 1256; 1266 
1298; 1306; 1307; 1308 
1320 
1260,3; 1278,+s. 

1255,2 (Chrysostome) 
1309 
1276,82 
1329,(2); 1348,18 
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Jésus 

]ob 
Joseph 
Josèphe 
Judas 

Kyros, scholasticos 

Lampétios, diacre 
Lampétios, év. 
Léontios, évêque 
Lévi 
Luc, clarissime 
Lucien 

· Marcianos, prêtre 
Marines, évêque 
Maron 

Martinianos 

Martyrios, prêtre 
Ménas, diacre 
Mi dias 
Mityléniens 
Moïse 

Naué 
Némésios 
Nil 
Nil, diacre 
Nilammon, scbolasticos 

Olympios, prêtre, 
scbolasticos 

Ophelios, grammaticos 
Ouarsénouphios 
Palestine 
Palladios 
Palladios (sous-diacre) 

1259,14; 1265,6; 1348,2,7 (fils de 
Naué); 1398,26 
1219,1; 1320,8; 1354,13; 1370,11 
1370,8 
1259,5 
1236,10; 1276,51; 1398,44 

1233 

1268; 1323 
1215 
1215; 1237; 1251; 1262; 1345 
1398,59 
1279 
1338,34 

1238; 1305; 1347; 1348 
1219 
1215,1; 1226; 1252; 1257; 1276,27; 
1285,4; 1291,2; 1292; 1326; 1335; 
1352; 1367,4; 1371; 1388 
1226; 1276,27; 1285,5; 1291,1; 1292; 
1326; 1335; 1371; 1388 
1398 
1329; 1402 
1276,110,125 
1221,9 
1276,65,80; 1303,62; 1332,3 

1348,3,7 
1261; 1358 
1313; 1394; 1397 
1277 
1410 

1276; 1367 
1275; 1314; 1332; 1389; 1401 
1340; 1341; 1342 
1348,2,18 
1257 (diacre) 
1222 
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Palladios, diacre 
Paul 
Paul, apôtre 

Paul, prêtre anachorète 
Paul, prêtre 
Paul, diacre 
Péluse (habitants) 
Périclès 
Phalaris 
Philètrios 
Phinéès 
Phrynon 
Pierre 

Pierre, apôtre 
Pilate 
Pistos, diacre 
Pittacos 
Platon 
Polychronios 
Pythagore 

Rhégion 
Rome 

Salomon 
Sa rra 
Scylla 
Seraphim 
Serenus, diacre 
Serenus, tribun 
Siméon 
Socrate 
Stratégies, moine 
Suzanne 
Syrrunachos 

Taurus, hyparchos 
Thémistocle 

1221; 1254; 1350; 1400 
1216; 1282; 1344; 1384; 1406 
1255,4; 1276,83; 1278,13,+8.; 
1286,11,19; 1303,62; 1334,4; 1348,3; 
1354,9; 1398,7,45 
1399 
1273 
1336 
1328,3 
1276,101 
1276,92 
1375; 1376; 1393 
1303,62 
1221,9 
1232; 1236; 1280; 1310 (corrector); 
1365; 1395 (lecteur) 
1276,83; 1303,62 
1259,19; 1286,7,16 
1250 
1221,8 
1276,89; 1322,2; 1338,32 
1245; 1246 
1276,91 

1221,10 
1286,18,21 

1284,11 
1250,5 
1371,13 
1276,81 
1271; 1351 
1413 
1398,59 
1276,94 
1303 
1304,2 
1225 

1267 
1276,105 

INDEX DES NOMS ANCIENS ET GÉOGRAPHIQUES 523 

Théodore, scholasticos 
Théodose, évêque 
Théodose, prêtre 
Théognoste, prêtre 
Théologies, diacre 
Théon, prêtre 
Théon, évêque 
Théopompos 
Théophile 
Thomas 
Thomas, moine 

Zénon 
Zeus 
Zosime (prêtre) 

1281; 1357; 1361; 1386; 1409 
1240; 1253 
1293 
1278 
1244 
1290 
1349 
1396 
1356 (nauclère ?) 

1390 
1294; 1295 

1265 
1276,62 
1215,1; 1218; 1226; 1228; 1229; 
1241; 1252; 1257; 1276,27; 1283; 
1284 ;1285,4; 1290,1; 1291,2; 1292; 
1300; 1300,2; 1326; 1333; 1335; 
1367,4; 1371; 1382,2; 1388 



IV. INDEX DES MOTS ET DES CHOSES 

Le premier chiffre indique le no de la lettre, le ou les chiffres suivants sont 
ceux des lignes (les chiffres en italique concernent les citations). 

acteurs 
adultère 

agriculture 
akolasia 
akrasia 
allégorie 
ambition 
âme 

amitié 
amour 

analgèsia 

anges 
aphésis 
aplèstia 
apostolique 

Apôtre 

approbation 

1320,4,6 
1233,5,7; 1250,10; 1278,3; 1294,16; 
1303,79,86,93; 1377,7,15,17,21; 1408,9 
1362,1 
1251,20,35; 1363,4 
1251,2,3,9,19 
1303,67 
1338,1,43 (philarchia) 
1214,5; 1219,10; 1242,5 (beauté); 
1244,30; 1246,2; 1248,2,13; 1249,101; 
1251,46,48; 1252,3; 1263,1; 1266,9; 
1270,8; 1291,4; 1293,3,13; 1295,5; 
1311,3,10; 1317,4; 1321,9; 1336,5; 
1345,13; 1369,7,21; 1377,17,18; 
1398,52; 1408,3; 1413,8 
1249,39,48; 1306,12; 1392,7 
1252,2; 1256,8; 1261,2; 1268,3; 
1281,2; 1398,52 (divin) 
1283,2; 1323,5; 1349,33; 1371,9; 
1403,7 
1301,7; 1405,19; 1406,6 
1380,2 (rémission) 
1328,2,15; 1376,1,8 
1221,2; 1237,7,26; 1244,1,7,15; 
1265,1; 1346,8; 1399,9 
1227,25; 1265,1,4; 1278,7; 1303,10,30; 
1306,9 
1244,4, 11,!4,23,34 
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arcbè 

aristotéliciens 
aselgeia 
asôtia 
auditeurs ( akroatai) 

aumône 
authadeia (suffisance) 
autel 

babylonien 
barbare 

beauté 

berger 
bêtes 
blennoragique 
bonté 
brebis 
brigands 

captivité 
chair 

chant 
char 
châtiment 

chiens 

1221,8,10,13,16,; 1233,17; 1237,14; 
1249,16,23; 1267,3,6; 1276,40; 
1278,11; 1297,11; 1330,6; 1349,14; 
1350,7; 1368,1,6; 1372,1; 1399,17 
1338,9,11 
1228,10; 1385,3 
1346,5; 1358,1,12; 1370,46 (asôtol} 

1218,2,4,7; 1249,30; 1251,8; 
1276,36,48; 1287,15; 1300,4; 1321,1; 
1326,16; 1341,8; 1397,4; 1412,4,16 
1328,2; 1355,8,20; 1381,10 
1231,1 
1228,17,20 

1261,5; 1277,1; 1345,5 
1259,1; 1274,20; 1349,25; 1409,6 
1216,1; 1229,7; 1233,4; 1242,5 (âme); 
1248,10 (vérité); 1249,89 (créatures); 
1252,13 (tempérance); 1255,7; 
1273,4 (d'autrui); 1371,12; 1401,4; 
1412,20 (vérité) 
1398,18 
1291,8; 1292,13; 1376,6; 1406,16 
1251,4,5,45 
1306,16; 1404,2 
1398,18 
1337,1,3; 1361,4 

1329,6,18; 1397,8 
1227,25,26,28,34,55,61; 1283,3,8; 
1284,2,11; 1286,15; 1303,74; 1308,4 
1370,50 (ôdè) 
1248,10 (poésie, rhétor.) 
1225,9; 1262,19; 1269,1,4,7; 1270,2; 
1276,46,67,71; 1285,8; 1292,22; 
1296,8; 1303,12; 1307,16; 1329,20; 
1333,1; 1339,2; 1343,13; 1345,7 
(dikè),21; 1370,48; 1387,3,10 (dikè); 
1391,2; 1399,55; 1404,1 
1254,8; 1399,8; 1400,3,3 
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cboros 
chrétiens 

circoncision 
cœur 

colombe 
colère 

comparaison 
concession 
conversion 
corinthiens 
courage (andreia) 
courageux 
créature 
croix 
cupidité 
cyniques 

deisidaimonia 
déluge 
Démiurge 
démon 

dénuement 
désir 

destin 
déviation 
diable 
dialogue 
didascalos 

disciples 
discorde (dichonoia) 
discours 
divination 
dogma 
douceur 
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1276,31; 1293,8; 1350,1; 1405,12 
1259,23; 1274,18; 1282,3; 1338,42; 
1393,24 
1278,8 
1229,15; 1293,3,5; 1312,2; 1348,14; 
1370,17,30; 1371,11; 1398,40; 1408,9 
1345,2,12 
1214,6; 1230,1; 1280,1; 1303,62; 
1306,11; 1398,63; 1402,1 
1277,5,6; 1377,2,3,15 
1278,5 (synchôrein), 9 (synkatabasis) 
(voir metanoia) 
1303,31; 1360,4; 1398,46 
1261,7; 1266,4; 1370,4 
1266,1; 1325,1,8,12; 1370,11 
1249,54,60,62,89,94 
1238,2; 1259,19 
(voir pléonexia et philochrèmatia) 
1338,33 

1358,3; 1386,11 
1387,8 
1249,91,98 
1224,7; 1227,12; 1292,13; 1326,14; 
1386,8; 1406,17 
(voir pénia) 
1218,3; 1221,6; 1281,4; 1311,8; 
1312,16,20 
1384,2; 1386,6 
1358,10 (parekklisis) 
1249,34; 1289,2; 1383,2 
1248,16; 1249,70; 1338,33,34; 1412,1 
1218,5; 1224,4; 1259,15,26; 1304,4; 
1309,1; 1393,2; 1399,67 
1243,6; 1304,5; 1309,3; 1393,2 
1360,9 
1389,1 (règles) 
1410,10,12 
1249,51; 1281,4; 1349,29; 1405,18 
1276,123; 1400,5 
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économie 
Écriture 

éducation 
efforts (ponot) 

Église 

éloge 
empiristes 
énantbrôpein 
enfants 

enkrateia 

épicuriens 
épidèmein 
épidèmia 
épieikeia 
épieikès 
épiscopat 
épreuves 
éristique 
espérance 

éthopée 
étoile 
Eucharistie 
euèméria 
euglôttia (habileté or.) 
eulogia 
eupragia 

1237,23; 1278,4,17 
1233,9; 1254,5; 1264,9; 1278,6; 
1281,2; 1350,3 (logoi); 1370,14,56; 
1377,15; 1383,2; 1393,26; 1398,5,33; 
1399,36; 1412,11,14,25 
1409,9 (anatrophè) 
1247,2,4; 1249,7,19,43; 1258,6; 
1264,2,4; 1274,3; 1301,3; 
1312,13,15,18; 1342,6; 1359,2 
1227,14; 1237,1,10; 1251,51; 
1303,68,70; 1306,15; 1328,3 (Péluse); 
1360,3,6; 1393,1 
1253,4; 1276,137,138; 1296,7; 1307,3 
1338,22 
1227,9,43,73 
1224,1,7; 1260,1 (trois); 1261,6; 
1277,4; 1293,10; 1309,4; 1313,9 
(trois); 1317,4 (trois); 1339,2; 1345,9; 
1395,7 (trois); 1412,27 
1249,4; 1338,30; 1363,4; 1370,35; 
1377,10,14 
1338,11 
1227,53 
1316,9 
1231,2 
1222,1; 1355,10; 1394,2 
1221,1; 1304,17 
1266,2; 1317,2,8; 1354,2,7; 1364,5 
1361,1 
1276,130; 1279,2; 1288,4; 1290,3; 
1301,2,4; 1318,1; 1338,45; 1342,1; 
1354,16; 1356,12; 1397,5 
1292,4 
1375,3 
1337,5 (table divine) 
1290,3; 1325,9,11; 1351,1; 1357,3 
1219,12; 1236,2; 1298,21; 1338,6 
1369,10 
1372,2 (réussite) 
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eusébeia 

évangélistes 
Évangile 
évêques 
Exode 

femmes 

filiation 
Fils 

force 
fornication 
fournaise 
fumée 

géhenne 
genre épistolaire 
gentils 
gloire (vaine) 
grâce 

grammaticos 
grandeur 
grecs 

guerre (intérieure) 
guerre civile 
guerre 

bagneia 
hébreu 
hérésies 
hérétiques 
historiens 
homérisants 
homicide 
homonyme 
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1248,7; 1249,90; 1358,3; 1375,1; 
1405,8 
1249,52 
1278, +s.; 1399,20,68; 1405,21 
1215,1; 1221,3; 1346,2 
1278 + syr. 

1238,3; 1242,2; 1250,2; 
1303,43,75,77,79,84,85,91; 1312,3,4; 
1408,8; 1412,27 

1227,50; 1265,19,26; 1306,14 
1227,51,55,63,64; 1249,55,59,61; 
1265,21 
1216,1; 1386,16 
1303,3 s; 1377,7,13 
1261,9,11; 1395,8 
1216,3 

1262,18 
1401,1 
1406,3 
1258,1; 1355,13,18 (philodoxia) 
1227,38; 1249,61,62; 1265,17; 1306,9; 
1324,1,5 
1293,10 
1231,1 
1249,66; 1259,1,17; 1274,19; 
1276,59,89; 1338,41; 1386,10 
1230,1,3 
1225,1,6 
1332,2,6; 1337,6; 1338,2; 1349,8·9 
(persique) 

1285,15; 1331,9 
1348,1; 1397,1 
1338,42 
1386,11 
1338,25 
1338,7,8 
1294,15; 1303,61; 1332,1 
1255,2; 1256,1 
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hôte 
humilité 
hybrls 

hydre 

idoles 
idolâtrie 
illusion (phantasia) 
incarnation 

incorruptibilité 
incroyants 
infanticide 
innocence 
intelligence (synésis) 

intempérance 
interprétation 

jeûne 
juifs 

katanyxis 
korê, korai 
kosmas 

lâcheté 
lecture 
lépreux 
lettre 
libéralité (eleuthériotès) 
libre arbitre 
logismos 

Logos 
loi 

1336,1 
1237,22; 1265,13 
1229,9; 1238,6; 1272,3; 1290,4; 
1303,13; 1309,6; 1340,2; 1341,11 
1297,9 

1398,8 
1329,15 
1216,10; 1261,11 
(voir enantbrôpein, épidèmein, 
épidèmia) 
1270,5 
1278,12,13; 1365,2 
1329,15 
1269 
1217,2; 1229,7; 1236,2 (phronèsis); 
1276,34; 1280,3; 1293,15; 
(voir akrasia) 
1255,1,8; 1284,7; 1294,3; 1298,2; 
1305,4; 1345,4 

1237,22; 1252,4; 1331,9 
1227,30,40,46; 1259,3,5,8,16,29; 
1274,19; 1276,41,59; 1294,17; 1329,3; 
1386,11 

1398,2,23,50 
1273,2; 1410,3,11 
1242,2,3; 1274,28 (monde); 1298,3s.; 
1354,11; 1413,7 

1339,3,4,7; 1366,3 
1264,9 
1251,4,43 
1401,1 (style) 
1358,1 
1236,13 ;1276,37,49 
1249,74; 1251,36; 1276,45,61; 
1285,11; 1344,2,6; 1384,1; 
1395,3,5,9, 11 
1295,4 (prophoricos, endiathétos) 
1249,79 (agraphos), 80 (engraphos) 
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Loi 

loup 

maîtres 
macrothymia 
malheurs 

mariage 
médecin 
médecine 
mégalophrosynè 
megalopsychia 
mélodie 
metanoia 

metriophrosynè 
meurtre 
mnèsikakia 
mollesse 
Monodie 
Monogène 
mousègète 
musicien 
musique 
mythoi 
Mystères (euchar.) 

naufrage 
nékrôsis 
néôs (temple) 

oikonomia 
oikonomikos 
ombre 

ordination 
ousia 
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1249,82; 1251,42; 1259,6; 1260,6; 
1278, +s.; 1306,6; 1393,29; 1405,9; 
1406,4 
1398,20 

1393,7 
1343,4; 1404,5 
1251,50; 1262,6; 1274,16; 1276,122; 
1299,4; 1324,3; 1344,1; 1345,17; 
1354,3; 1355,21; 1396,4; 1397,3; 
1399,75 
1303,73,82; 1370,36; 1377,9,14 
1276,32,99; 1367,17; 1403,4 
1229,5; 1306,5; 1338,14 
1231,1 
1276,116; 1358,2 
1410,3 
1248,5; 1323,4,12; 1329,9; 1387,6; 
1398,35 
1214,14,15; 1265,4 (modestie); 1266,8 
(voir phonos) 
1339.3,5 
(voir rhathymia) 
1291,1; 1292,1,3,12 
1227,43; 1306,8 
1410,1 (Apollon) 
1410,13 
1249,97; 1261,8; 1410,4 
1393,26; 1399,68 
1227,56; 1228,18 

1249,93; 1344,5 
1403,7 
1313,4; 1329,1 

1237,23; 1278,4,17 
1227,67; 1358,11 
1216,9; 1227,33; 1251,42; 1274,15; 
1321,7; 1371,6; 1372,4 
1382,3 
1227,4,5,68 
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ousiôdès 
onsiôdôs 
outrages 

païens (exôthen) 
palinodie 
Pâque 
Parascève 

pardon 

parents 
parrbèsia 

parure 

Passion 
passions (pathos) 

patience 

pauvres 
pauvreté 

Père 
persuader 

pheidôlia 
philanthropia 
philanthrôpos 
philautia 
philochrèmatia 
philodoxia 
philopragmosynè 
philosophe 

philosophie 

1265,16 
1227,3 
(voir hybris) 

1221,7; 1276,85 
1287,15; 1380,11 
1275,1,15 
1275,7 
1239,3,5; 1241,5; 1292,21; 1294,18,21; 
1303,25; 1377,19; 1380; 1388,11; 
1409,14 
1224,4; 1251,2,19,20,23; 1309,1 
1228,19; 1237,11; 1282,2; 1366,1; 
1393,21; 1399,6,74 
(voir kosmas) 
1227,24,31; 1238,6,8; 1286,4 
1243,6; 1317,3; 1338,17,20 (maux); 
1344,2,6; 1350,6; 1359,14 (souf­
frances); 1367,19 (maux); 1402,1 
1343,4 (divine > makrothymia); 
1404,5; 1407,11 (hypomoni!) 
1328,6,7,10,16 
1261,9; 1320,9,11; 1357,7; 1376,1,5,7; 
1377,23 (pénia); 1399,67 (aktèmosynè) 
1227,7,63; 1355,5 
1218,1,6,8; 1236,5,17,18; 
1276, 12,28,47,55,58,66,69, 130,131,132,1 
39,141; 1322,9; 1334,2 
1358,2,11; 1370,46 (pheidôlot) 
1222,3; 1294,8; 1405,8 
1222,1; 1234,4,7; 1406,9 
1374,6; 1399,35; 1403,2; 1412,13 
1236,11; 1297,6; 1413,2 
1355,13,18 
1376,2,5 
1249,105; 1282,1; 1285,1; 1316,3; 
1322,2,7; 1339,9 
1214,13; 1239,8; 1261,13; 1276,91; 
1281,3; 1292,5; 1315,16; 1338,27; 
1341,6; 1356,5; 1372,2 
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phronèsis (prudence) 
plaisir (hèdonè) 

pilote 
platoniciens 
pléonexia 

pneumatikos 
podagre 
poètes 
politeia 

politika 
polythéisme 
porcs 
pourpre 
praktikè (aréti!) 
présomption (prolèpsis) 
prêtres 
prière 

princes 
proairésis 
prophètes 

propylées 
prosôpon 
prosopopée 
Proverbes 
Providence 

psalmiste 
psychikoi 
publicains 
puissance (dunasteia) 

pythmèn (abîme) 
pythagoriciens 

1236,2; 1249,46; 1276,34; 1370,4 
1259,16,27; 1284,4; 1315,5; 1362,6; 
1370,44; 1402,5; 1410,12 
1311,4; 1344,3,4 
1338,7,8,9,36 
1214,1,11; 1237,16; 1294,16; 1328,5; 
1368,2; 1386,6; 1398,15; 1402,1 
1293,6; 1395,4 
1251,5,12 
1259,15; 1338,24,30,37,38 
1219,11; 1249,64,100; 1281,5; 1282,2; 
1322,5; 1379,6; 1405,19; 1406,5 
1411,1 
1224,6 
1254,9; 1399,8 
1372,6 
1219,10; 1295,8 
1243,1; 1408,11 
1262,4,8,11 
1215,7; 1283,2,6,14,17,25; 1367,18; 
1371,7; 1399,79 
1346,1 
1240,4; 1241,9; 1298,17; 1349,4 
1227,63; 1249,82;; 1259,4,22,27; 
1276,65; 1316,8; 1329,16; 1345,6; 
1405,9,12,17 
1408,1 
1320,5; 1370,16,19 (visage) 
1292,4 
1248,6; 1280,6 
1224,3; 1260,4; 1314,14; 1349,5; 
1386,9; 1393,14 
1308,1; 1313,7; 1369,18 
1248,17; 1268,1; 1395,2 
1406,3,7 
1216,1; 1276,114; 1313,13 
(dunameis); 1376,1 
1344,7; 1371,20 
1338,5 
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rédemption 
repentir 

repos 
ressusciter 
rbastônè 
rbatbymia 

rhéteurs 
rhétorique 

riches 
richesse 

romains 

roi 

Royaume 

sacerdoce 

salut 

santé 
sarkikoi 
satiété 

Sauveur 

savant 

scandale 

science (épistèmè) 
sensualité 
simple 
socratiques 

1306,8 
1235,4; 1292,27; 1329,21 
(metagnôsis); 1343,11; 1380,10 
(gnôsimachez); 1387,7 (metanoia) 
1348,1,8,11,12,15 
1286,3 
1233, 12; 1249,16 
1259,28,30; 1264,1; 1266,13; 1289,4; 
1300,7; 1317,8; 1333,4; 1387,2; 
1403,2; 1408,11 
1276,102,117,131; 1338,24,29; 1369,4 
1248,10; 1276,85,98; 1287,8; 1298,14; 
1330 
1263,4; 1376,8 
1216,1; 1249,14; 1261,2,11; 1320,8,11; 
1357,4; 1369, 14; 1381,11; 1383,4 
1255,1 (épître aux); 1286,12,16; 
1329,3 
1227,14,16,17,18,20,32; 1405,18 (des 
cieux) 
1218,2,4,6; 1262,17; 1268,2; 1331,7 

1237,12,21; 1262,4,17; 1382,8; 
1399,65,66 
1249,47; 1335,1; 1343,3; 1398,35,44; 
1412,16 
1252,3; 1271,2; 1413,10 
1395,1 
1284,13 (koros); 1315,5; 1328,3; 
1336,3 
1276,39; 1286,15; 1295,1; 1316,9; 
1346,10; 1355,3 
1254,4 (sophos); 1305,6 (compétents); 
1379,1,10; 1412,27 
1228,13; 1229,12; 1346,6; 1371,17; 
1399,58 
1219,2,3,5; 1276,101; 1293,15 
1300,7 (rhathymia) 
1221,121412,18; 26 
1338,32 

1 

1 
1 
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sodomites 
soif 
sômatikôs 
songe 
sophistes 
sophistique 
sôphrosynè 

sources 

spoudè 
stoïciens 
style 
sueur 
syngn6mè 

synchôrein 

syncbôrèsis 
synodos 

table 
tempérance 
tempête 
Temple 
tentation 
Testament 
thé6rètikè ( arétè) 
thrène 
thymos 
toucher 
tragédie 
tribunaux 

trypbè 
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1387,8 
1315,1; 1387,4 
1227,2 
1216,9; 1321,7; 1372,5 
1293,10; 1412,18 
1361,2 
1226,7; 1252,13; 1283,12; 1304,8; 
1331,9; 1338,31; 1363,4; 1370,3; 
1398,60 
1227,6; 1263,1; 1315,2; 1338,20 (des 
maux) 
1275,1,6; 1374,3,4 
1338,10 
1401,1; 1412,4 
1249,43; 1264,6; 1312,11 
1239,5; 1241,5; 1292,21; 1294,18; 
1294,21; 1303,25; 1377,19; 1380,1; 
1388,11; 1409,14 
1232,5; 1239,3; 1266,5; 1278,5,8; 
1380,11,12; 1383,3; 1398,6 
1383,2 (absolution) 
1270,4 (2 éléments); 1251,18,50; 
1286,20; 1305,6 (assemblée); 1250,8; 
1303,87 (union conjugale) 

1252,12; 1284,10; 1336,2; 1337,5 
(voir enkrateia et sôphrosyniJ) 
1283,20; 1363,1 
1227,4; 1313,4,5; 1329,1 
1266,2,6; 1317,2,8; 1354,2,7; 1364,5 
1259,6 (Ancien); 1276,65 
1219,9 
1291,9; 1292,3; 1370,50; 1399,10 
1230,1; 1280,1; 1402,1; 1409,10 
1250,11,13,14 
1227,30,41; 1326,3,16 
1221,4; 1237,18; 1249,29;; 1285,6; 
1303,54; 1333,4 
(jouisance, volupté, bonne chère, 
luxe) 1237,15,23; 1251,15; 1252,1,5,9; 
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union conjugale 

hyperèphania 

vanité 
vase 
vengeance 
Verbe 

vieillesse 
vigilance 
vin 
virginité 
voie médiane 
voix 
vol 
voyage 

1283,9; 1284,8; 1311,6; 1346,5; 
1350,4; 1369,15 

1250,8; 1303,87 

1358,2 (orgueil) 

1216 
1412,22 
1339,3,5 
1227,60; 1236,8; 1249,73,104; 
1276,43,77 
1228,11,14,16; 1356,8,12; 1363,4,10 
1317,8 (nèpsis) 
1272,1 
1370,35; 1377,10,13 
1358,1,5-6,13 
1227 passim 
1377,6,15,20,21 
1356,4,9 



1214 (V.J) 

1215 (V.Z) 

1216 (V.3) 

TABLE DES LETTRES 
DU TOME 1 (1214 - 1413) 

(n°, destinataire, objet) 

Antiochos 
L'équilibre est dans la mesure. 

Hermogène, Lampétios et Léontios, eveques 
Pour Zosime, Eustathios et Maron, il ne reste 
plus que la prière. 

Paul 
Il est vain et fou de miser sa vie sur les biens 
qui passent. 

1217 (N.82) Athanase 
A partir du visible il est possible de découvrir 
l'invisible. 

1218 (V.4) Zosime, prêtre 
Ta conduite empêche les auditeurs de croire au 
Royaume. 

1219 (N.174) Marinas, évêque 

1220 (V.5) 

1221 (V.6) 

1222 (V.7) 

1223 (V.8) 

1224 (V.9) 

Définition de la sophia et de l'épistèmè. 
Domitius, cornes 

La mort des martyrs n'est pas une défaite, mais 
une victoire. 

Palladios, diacre 
Ne cherche pas à acheter une charge épiscopale. 

Palladios, sous-diacre 
Équité et humanité. 

Alphios, sous-diacre 
Il vaut mieux avoir conscience de son vice pour 
s'amender. 

Ammonios, scholasticos 
La bonne éducation des enfants. 
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1225 (V.10) Symmachos 
Guerre civile et combats intérieurs. 

1226 (V.ll) Martinianos, Zosime, Maron, Eustathios 
Fuyez le vice, recherchez la vertu. 

1227 (IV.166) Archibios, prêtre 
Réponse sur Col 2, 9; Jésus Christ est Dieu et 
homme. 

1228 (V.12) Zosime, prêtre 
Ta conduite est indigne du sacerdoce : écarte~ 
toi! 

1229 (V.13) Le même 
Tu résistes aux conseils des meilleurs : tu es un 
'cœur de pierre'. 

1230 (V.14) Aidésios, politeuomenos 
Il faut éviter les guerres. 

1231 (V.15) Ischyrion, scho/asticos 
La grandeur d'âme (megalophrosyné) 

1232 (V.16) Pierre 
Les vertueux sont condamnés sous Eusèbe; 
cependant, courage! 

1233 (V.17) Kyros, scholasticos 
Une petite faute conduit à un plus grand mal. 

1234 (V.18) Ésaïe, soldat 
Les gens jugent les autres à partir d'eux-mêmes. 

1235 (V.19) Le même 
Un pécheur peut se reprendre. 

1236 (V.20) Pierre 
L'homme est libre de se laisser persuader ou 
non. 

1237 (V.21) Léontios, évêque 
Évolution de l'Église entre hier et aujourd'hui. 

1238 ((IV.97) Marcianos, prêtre 
Les reproches du Christ aux femmes, sur le 
chemin de la croix. 

1239 (V.22) Daniel, prêtre 
Le pardon. 

1240 (V.23) Théodose, évêque 
Il faut reconnaître la bonne volonté, malgré les 
insuffisances. 
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1241 (V.24) Zosime, prêtre 
Ta seconde faute prouve ta culpabilité antérieure. 

1242 (V.25) Hiérakion 
La vraie parure d'une femme, c'est la beauté de 
son âme. 

1243 (IV.48) Ammonios 
«Debout, partons d'ici» Qn 14, 31): interprétation. 

1244 (IV.60) Théologios, diacre 
«Non seulement ils le font, mais encore ils 
approuvent>> (Rm 1, 32). 

1245 (IV.59) Polychronios 
«Dieu les a livrés à leur intelligence sans 
jugement» (Rm 1, 28). 

1246 (V.26) Le même 
Vertu et aide divine. 

1247 (V.27) Archontios, prêtre 
Préparation du chrétien au combat. 

1248 (IV.172) Aemilianos, prêtre 
Les beaux exemples incitent à la vertu. 

1249 (V.28) Didyme, prêtre 
Éloge funèbre d'Aphrodisios et réponse à cinq 
questions. 

1250 (IV.109) Pistos, diacre 
L'adultère (Pr 6, 29); interprétation : regard et 
toucher. 

1251 (IV.141) Léontios, diacre 
La Loi et les exclusions (Lv 13, 46) : iritetprétation. 

1252 (V.29) Zosime, Maron, Eustathios 
Appel à la tempérance. 

1253 (V.30) Hermogène, Théodose, Aelianos, évêques 
Éloge. 

1254 (V.31) Palladios, diacre 
Tu es indigne de recevoir un commentaire d'É­
criture. 

1255 (V.32) Isidore, diacre 
Éloge du commentaire de Jean Chrysostome sur 
Romains. 

1256 CV.33) Le même 
Éloge d'un saint homme : Isidore. 
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1257 (V.34) Zosime, Maron, Palladios, Eustathios 
Vous avez injurié un homme doux : vous êtes 
des méchants. 

1258 (V.35) Dionysios 
L'apparence de la vertu ne suffit pas. 

1259 (IV.225) Eudaimon, diacre 
Témoignage de Flavius Josèphe sur Jésus Christ. 

1260 (IV.9) Le même 
Invitation de tous les hommes à bénir Dieu (Dn 
3). 

1261 (V.36) Némésios 
Préférer la pauvreté aux idoles, comme les 
3 enfants (Dn 3). 

1262 (V.37) Léontios, évêque 
Ne pas suivre les mauvais prêtres, mais les com­
mandements. 

1263 (IV.221) Alypios, scholasticos 
Préférer les sources de l'Écriture à la littérature. 

1264 (V.38) Abraham, évêque 
Il faut lire l'Écriture. 

1265 (IV.22) Zénon 
Ph 2, 6-7: le Christ, égal au Père, s'est abaissé. 

1266 (V.39) Isidore, diacre 
La tentation rabaisse l'orgueil des prétentieux. 

1267 (V.40) Taurus, préfet (hyparchos) 
Le partage des responsabilités. 

1268 (V.41) Lampétios, diacre 
Les choses divines sont folie pour l'homme psy­
chique. 

1269 (V.42) Alypios, politeuomenos 
Ne pas se presser de châtier. 

1270 (V.43) Dorothée, clarissime 
Rigueur du châtiment et résistance. 

1271 (V.44) Serenus, diacre 
Santé et vertu. 

1272 (V.45) Anatolios, diacre 
Du bon usage du vin. 

1273 (V.46) Paul, prêtre 
Il faut garder purs ses yeux (korat). 
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1274 (V.47) Eutonios, diacre 
Tu n'es pas le premier à être en butte aux 
attaques. Courage! 

1275 (IV.62) Ophelios, grammaticos 
«Mangez la Pâque avec un zèle empressé~ (Ex 
12, 11). 

1276 (IV.205) Olympios, prêtre scholasticos 
Celui qui ne parvient pas à persuader n'en est 
pas responsable. 

1277 (IV.167) Nil, diacre 
Les trois enfants étaient plus sages que les Baby­
loniens (Dn 2-3). 

1278 (IV.68) Théognoste, prêtre 
Distinction entre commandement, permission, et 
concession. 

1279 (IV.84) Luc, clarissime 
Une sentence injuste est pire que le tort commis. 

1280 (IV.38) Pierre 
«Agis en tout en homme avisé» (Pr 31, 4). 

1281 (IV.33) Théodore, scholasticos 
Lire les Écritures te conduira à la foi. 

1282 (IV.34) Paul 
Les vrais signes du chrétien. 

1283 (IV.2) Zosime, prêtre 
Ascèse et débauche sont incompatibles : com­
prends-le! 

1284 (IV.3) Le même 
Cesse de faire bonne chère (cf. Ps 118, 120). 

1285 ((V.48) Harpocras, sophiste 
Il vaut mieux supporter les injures sans se venger. 

1286 (IV.128) Eustéphios, navarque 
Le Christ est allé de lui-même à la mort. 

1287 (V.49) Eutonios, diacre 
L'éloge que j'ai fait de toi a confondu ton adver­
saire. 

1288 (V.SO) Le même 
La foi en Dieu vaut mieux que la foi en l'homme. 

1289 (V.Sl) Le même 
L'obéissance au diable explique le désordre. 

1 ~ 
1 
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1290 (V.59) Théon, prêtre 
Ne t'étonne pas de la démesure de Zosime. 

1291 (V.52) Harpocras, sophiste 
N'envoie pas ta monodie contre Zosime et ses 
complices. 

1292 (V.53) Martinianos, Zosime. Maron, Eustathios 
Explication de la monodie composée contre vous. 

1293 (IV.160) Théodose, prêtre 
'Cœur de pierre' et 'cœur de chair' (Ez 11, 19): 
commentaire. 

1294 (IV.213) Thomas, moine 
Ez 11, 19: interprétation. Les commandements 
de Dieu. 

1295 (IV.215) Le même 
Le logos prophoricos et le logos endiatbétos . 

1296 (V.54) Héron, diacre 
La vertu est la meilleure défense contre les accu­
sations. 

1297 (V.55) Agathodaimon, grammaticos 
Comment montrer aux élèves la vanité de l'argent. 

1298 (IV.10) Isidore, évêque 
«La langue est un feu, le cosmos du mal» 
Qc 3, 6). 

1299 (V.56) Domitius 
Nous jugeons bienheureux ceux qui ont été 
éprouvés. 

1300 (V.57) Zosime, prêtre 
On dit beaucoup de mal de toi; arrache-toi au 
vice! 

1301 (V.58) Épiphane, diacre 
L'espérance. 

1302 (V.60) Hiérax, diacre 
Pour vaincre, il faut se battre et non dormir. 

1303 (IV.129) Stratégios, moine 
Dix interprétations sur la fornication (! Co 6, 18). 

1304 (IV.45) Hiérax et Dionysios, prêtres 
La chaste Suzanne (Dn 13) et l'évêque Eusèbe. 

1305 (V.61) Marcianos, prêtre 
Distinction entre apophasis et apodeixis. 
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1306 (IV.100) Isidore, évêque 
«Pour la manifestation de sa justice» (Rm 3, 25). 

1307 (IV.148) Le même 
«Et le coupable est béni» (Pr 24, 25) 

1308 (IV.182) Le même 
'Psaume de David' et 'Psaume à David'. 

1309 (V.62) Jean, diacre 
Il faut plus fuir la flatterie que l'insulte. 

1310 (V.63) Pierre 
La vertu est une parure suffisante. 

1311 (V.64) Hiérax, diacre 
Comment se nourrir et se vêtir. 

1312 (V.65) Le même 

1313 (IV.151) Nil 

Il vaut mieux ne pas regarder une femme, pour 
s'éviter des ennuis. 

«Celui qui siège dans les hauteurs ne surveille­
t-il pas?» Qb 22, 12). 

1314 (V.66) Ophélios, grammaticos 
La divine Providence sait et accorde ce qui est 
bon. 

1315 (V.67) Hiéron, prêtre 
Se contenter de peu rend plus heureux que 
l'avidité. 

1316 (IV.154) Anatolios, diacre 
«Apprenez à faire le bien» (ls 26, 9). 

1317 (V.68) Eutonios, diacre 
Du bienfait des tentations (cf. Dn 3). 

1318 (V.69) Le même 
L'espoir et le mérite personnel. 

1319 (V.70) Le même 
Celui qui est content de son sort, rien ne peut 
l'atteindre. 

1320 (V.71) Isidore, prêtre 
Il faut, comme ]ob, s'accommoder de toute 
situation. 

1321 (V.72) Gennadios 
Les biens d'ici-bas et ceux de l'au-delà sont 
incomparables. 
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1322 (V.73) Héron, scholasticos 
«Rien de trop)>, 'pas d'excès': deux enseigne­
ments à suivre. 

1323 (V.74) Lampétios, diacre 
Mieux vaut être conscient de sa faute. 

1324 (V. 75) Diogène, diacre 
La grâce est morte en toi; dans le malheur, elle 
te manquera. 

1325 (V.76) Asclépios, sophiste 
Le vrai courageux. 

1326 01.77) Martinianos, Zosime, Maron, Eustathios 
Vos actes monstrueux laissent incrédules. 

1327 (V.78) Eutonios, diacre 
Ta récompense dans l'au-delà sera grande. Ne 
te décourage pas! 

1328 (V.79) Cyrille, évêque 
Malversations des économes de l'Église de Péluse. 

1329 (N.74) Ménas, diacre 
Ruine du Temple et dispersion des juifs : expli­
cation. 

1330 (V.80) Harpocras, sophiste 
Conseils de rhétorique. 

1331 (N.136) Alypios 
Les 'violents' s'emparent du Royaume : interpré­
tation. 

1332 (N.200) Ophélios, grammaticos 
Tuer un homme, même à la guerre, est toujours 
une faute. 

1333 (V.81) Zosime 
Change de conduite : attache-toi à la vertu. 

1334 (V.82) Artémidôros 
Ce qui importe, ce n'est pas la réussite, mais 
l'effort fourni. 

1335 (V.84) Martinianos, Zosime, Maron, Eustathios 
Exhortation à la conversion. 

1336 (V.83) Paul, diacre 
La plus belle hospitalité a aussi le souci de l'âme 
et de l'esprit. 
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1337 (V.85) Hiérax, diacre 
La table divine devrait rendre impossible toute 
guerre entre nous. 

1338 (IV.55) Harpocras, sophiste 
L'ambition à l'origine des maux (écoles philo­
sophiques et hérésies). 

1339 (V.86) Casios, scholasticos 
Ne te venge pas du père sur les enfants. 

1340 Eutonios, Ouarsénouphios et Alphios 
Il faut supporter les outrages sans se plaindre. 

1341 Les mêmes 
Même sujet. 

1342 Les mêmes 
L'espérance en Dieu. 

1343 (V.87) Ésaïe 
La longanimité de Dieu nous engage à la vertu, 
non au péché. 

1344 (V.88) Paul 
L'homme de bien doit être plus fort que les mal­
heurs et les passions. 

1345 (N.JJO) Léontios, évêque 
«Colombes plaintives sur les montagnes» (Ez 7, 
16). 

1346 (V.89) Eusèbe, prêtre 
Piété des princes, impiété de certains évêques. 

1347 (V.90) Marcianos, prêtre 
Il faut savoir écouter, sans préjugé. 

1348 (V.91) Le même 
Le vrai repos du peuple de Dieu (He 4, 8). 

1349 (V.92) Théon, évêque 
Exhortation prudente à une meilleure conduite 

1350 (V.93) Palladios, diacre 
Un ancien disciple qui tourne mal. 

1351 (V.94) Serenus, diacre 
Il faut se méfier des réussites et victoires sou­
daines. 

1352 (V.ll3) Maron 
Il vaut mieux donner de bon cœur. 
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1353 (V.95) Athanase 
Description sommaire de la vertu et du vice. 

1354 (V.96) Eutonios, diacre 
Raisons de supporter sans chagrin les épreuves. 

1355 (IV.159) Le même 
Être vus, se cacher : conseils contradictoires (Mt 
5, 16; 6, 2). 

1356 (V.l14) Théophile 
Pourquoi, au seuil de la vieillesse, pars-tu en 
voyage? 

1357 (V.l15) Théodore, scholasticos 
Qui est le plus digne d'éloges? 

1358 (IV.210) Némésios 
La vertu est dans la voie médiane. 

1359 (IV.104) Hiérax, diacre 
Nos souffrances pour le Christ (Ph 1, 29) seront 
récompensées. 

1360 (IV.103) Épimachos lecteur 
«Vous êtes le corps du Christ» (1 Co 15, 27). 

1361 (V.97) Théodore, scholasticos 
Ne fais pas violence à la vérité. 

1362 (V.98) Apollonios, paysan 
Éloge de l'agriculture. 

1363 (V.99) Hiérax, diacre 
La chasteté est admirable dans la jeunesse, pas 
dans la vieillesse. 

1364 (V.100) Le même 
Il faut faire face aux ennuis avec courage. 

1365 (V.101) Pierre 
La foi en Dieu est facile. 

1366 (V.102) Harpocras, sophiste 
]'admire ta franchise avec les indignes. 

1367 (V.103) Olympias, prêtre 
Ni reproches, ni conseils n'ont d'effet sur Zosime : 
prier. 

1368 (V.104) Héron, prêtre 
Le mieux est de règler votre querelle à l'amiable. 

1369 (IV.161) Artémidôros, prêtre 
Ps 35, 5; 48, 19-20: interprétations. 
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1370 (IV.114) Héron, prêtre 
De la diversité des vertus et des vices. 

1371 (V.105) Martinianos, Zosime, Maron, Eustathios 
Écoutez-moi : repentez-vous et ne poussez pas 
les autres au vice! 

1372 (V.106) Herminos, cornes 

Pratique la vertu; le reste n'est qu'ombres et 
songes. 

1373 (V.107) Le même 
Aie le souci non de ce qui passe, mais de ce 
qui ne meurt pas. 

1374 (V.108) Aelianos, scholasticos 

Nous nous soucions de ce qui est futile, non 
de ce qui est important. 

1375 (V.109) Philétrios 
Les vrais vertueux illuminent et guident les autres. 

1376 (IV.89) Le même 
«N'aie pas pitié du pauvre au moment du 
jugement» (Ex 23, 3). 

1377 (IV.115) Épiphane 
La figure de comparaison appliquée aux fautes. 

1378 (pas de lettre sous ce numéro) 
1379 (V.llO) Harpocras, sophiste 

Définition du sage et du bon. 
1380 (V.111) Épiphane, diacre 

Emploi et signification du mot syngnômè. 
1381 (V.112) Le même 

Se détacher des richesses, si fragiles, c'est pré­
parer le ciel. 

1382 (V.116) Casios, prêtre 
Malgré l'indignité de Zosime, garde-toi de médire. 

1383 (IV.208) Héron, scholasticos 

L'écoute de l'Écriture est douce. 
1384 (V.l17) Paul 

Réfutation d'un argument sur le destin. 
1385 (V.118) Eustathios, diacre 

Tu es devenu champion en libertinage et 
impiété : nous en pleurons. 
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1386 (V.119) Théodore, scholasticos 
Il vaut mieux réfréner ta langue, cette arme dan­
gereuse. 

1387 (V.120) Hypatios, politeuomenos 
Les fautes sont inéluctablement punies : le déluge, 
Sodome. 

1388 (V.122) Martinianos, Zosime, Maron, Eustathios 
Dans vos vices, vous êtes sans pudeur. Quel 
pardon attendre? 

1389 (V.121) Ophélios, grammaticos 
Sur la concision. 

1390 (V.123) Thomas 
Les biens dont nous avons besoin. 

1391 (V.124) Harpocras, sophiste 
Il faut museler le calomniateur. 

1392 (V.125) Le même 
Écris-moi souvent! C'est un devoir de notre amitié. 

1393 (V.126) Philétrios 

1394 (V.127) Nil 

Devant les troubles actuels de l'Église, il y a 
quelque chose à faire. 

Il nous faut être mesurés et modestes. 
1395 (V.128) Pierre 

Cbameis, psychiques, et spiritueis (cf. Dn 3). 
1396 (V.129) Théopompos 

1397 (V.130) Nil 

Il est pénible d'être pris, d'être jugé, d'être soup­
çonné. 

Dieu associait menaces et promesses. 
1398 (IV.101) Martyrios, prêtre 

Dieu a donné, livré, frappé de stupeur: inter­
prétations. 

1399 (V.131) Paul, prêtre anachorète 
Comment admonester encore ces pécheurs invé­
térés. 

1400 (V.132) Palladios, diacre 
Je te répondrai si tu changes de comportement. 

1401 'V.133) Ophélios, grammaticos 
Les règles du style épistolaire. 
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1402 (V.134) Ménas, diacre 
Une victoire est quelquefois pire qu'une défaite. 

1403 (V.135) Hiérax, diacre 
Le comble de l'insensibilité, c'est l'inconscience 
de ses fautes. 

1404 (V.136) Le même 
Au mal répond le châtiment, au bien la récom­
pense. 

1405 (JV.53) Dionysios, scholasticos 
Loi naturelle et Loi écrite. 

1406 (V.137) Paul 
Faire du bien à autrui, même à ses ennemis. 

1407 (V.138) Athanase, prêtre 
Souffrir pour le Christ et être accusé injustement. 

1408 (V.139) Élie, diacre 
Le regard adultère. 

1409 (V.140) Théodore, scholasticos 
Distinguer le volontaire et l'involontaire chez 
Eusèbe. 

1410 (IV.194) Nilammon, scholasticos 
Sur la musique et les pouvoirs attribués à 
Apollon. 

1411 (V.141) Dionysios 
Conseils avant de s'engager dans la vie poli­
tique. 

1412 (IV.67) Harpocras, sophiste 
Défense de l'Écriture qui a en vue le bien de 
tous. 

1413 (V.142) Serenus, tribun 
Contre l'amour de l'argent. 
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